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1698- 

Misère  dd  Peuple.’ 

Air  : JDe  Joconde.^ 

O R s’imaginoit  que  la  paix  { 

Dans  le  sein  de  la  France  ; 

Alloit  ramener  pour  jamaia 
Une  heureuse  abondance  : 

La  voilà  faite  cependant  ! 

Grâces  au  ministère , 

Tout  va  plus  mal  qu’auparavant  ; 

On  ne  voit  que  misère  (i). 

Grand  Pontchartrain , c’est-lè  le  fruit 
De  tes  ardentes  veilles  ta)! 

C est  ton  cœur  droit  qui  nous  produit 
De  si  rares  merveilles. 

Tome  III. 


A 


L’honnête  homme  , l'homme  de  bien 
Près  de  toi  n’ont  que  faire  ; 

Est-on  scélérat  ou  vaurien  , 

On  est  sûr  de  te  plaire. 

Je  ne  suis  point  un  révoqué  : 

Je  parle  sans  colère , 

Et  fais  de  ton  portrait  croqué 
Une  ébauche  légère. 

Ne  voit-on  pas  les  partisans, 

Sous  tes  heureux  auspices, 

Plus  fripons  et  plus  insolens , 

Faire  mille  injustices  ? , 

Quel  malheur  de  voir  ces  coquins 
Désoler  nos  provinces. 

Et  faire  haïr  par  leurs  larcins 
Le' plus  juste  des  princes! 

Qu'il  ait  donc  soin  de  ses  sujets 
Ce  maître  de  la  terre  , 

Ou  l'on  dir^  que  cette  paix 
Est  pire  que  la  guerre. 

(i)  On  ne  voit  que  du 

peuple  étoit  grande  en  effet  ; tout  devoit 
prescrire  augouveîïiemènt  une  scrupuleuse 
économie.  Il  seîâWà,  àuèbritraire,  que  dis- 
pensé de  fcfiîi^îr  aux  frais  de  la  guerre,  il 
ne  së  cfut-^p)^s  ténu  à aucune  épargne.  On 
va  voiflesréiépenses  énormes  qu’occasionna 

t*-.  t : 

le  fiaStneux  étalage  du  camp  de  Compiègne. 


(3) 

L’article  de§  bâtimens  n’ëtoit  pas  moins 
ruineux  : mais  le  goût  du  roi  ne  poiivoit 
se  refréner.  On  fait  encore  un  corps  de 
logis  de  cent  mille  francs  , écrivoit  ma- 
dame de  Maintenon  le  19  juillet  de  cette 
année.  Marly  sera  bientôt  un  second 
Versailles,  Je  n’ai  pas  plu  dans  une  con~ 
versation  sur  les  bdtimens.  Ma  douleur 
est  d’avoir  fâché  sans  fruit.  Il  n’y  a qu’à, 
prier  et  souffrir.  Mais  le  ' peuple  , que 
deviendra-t-il  ? 

(2)  Grand  Pontchartrain,c’ est-là  le  fruit 
de  tes  ardentes  veilles.  Louis Phelypeaux, 
comte  de  Pontcliartrain.  Ce  n’étoit  pas  sa 
faute  si  la  guerre  avoit  épuisé  le  royaume, 
«t  Ce  contrôleur-général , dit  le  duc  de  Saint- 
Simon  , dans  ses  Mémoires,  étoit  de  tous  les 
ministres  celui  que  madame  de  Maintenon 
cultivoit  le  plus.  Elle  y avoit  intérêt  pour 
mille  affaires  qu’elle  protégeoit , et  pour 
faire  auprès  du  roi  tout  ce  qui  pouvoit 
approcher  ou  éloigner  à son  gré  les  gens 
et  les  choses  , parce  que  c’étoit  lui  d’or- 
dinaire qui  y avoit  la  principale  influence. 
Personne  n’étoit  si  propre  à cette  espèce 
de  manège  que  Pontcliartrain.  C’étoit 
un  très-petit  homme  , maigre  , bien  pris 
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dans  sa  petitesse  , avec  une  physionomie 
d’où  sortoient  sans  cesse  des  étincelles  de 
feu  et  d’esprit , et  qui  tenoit  encore  plus 
qu’elle  ne  promettoit.  Jamais  tant  de 
promptitude  à comprendre , de  légèreté 
et  d’agrément  dans  la  conversation  , tant 
de  justesse  et  de  vivacité  dans  les  répar- 
ties, tant  de  facilité  et  de  solidité  dans 
le  travail , tant  d’expédition  , tant  de 
eonnoissance  des  hommes  , ni  plus  de 
tour  ù les  prendre.  Avec  ces  qualités  f une 
simplicité  éclairée  , beaucoup  de  piété  , 
de  bonté  , de  dignité  , même  avant  et 
depuis  son  administration  des  finances, 
autant  que  cette  gestion  en  pouvoit  com- 
porter ».  Elle  lui  pesoit  depuis  long-temps. 

En  1690 , lorsqu’il  fut  question  de  choi- 
sir un  successeur  à Claude  le  Pelletier , 
contrôleur-général,  madame  de  Main  tenon 
demandoit  à Louis  XIV  quel  homme  il 
choisiroit  ? Jie  prendrai , répondit  le  roi  , 
ce  petit  homme  qui  sait  dire  beaucoup  de 
choses  'en  peu  de  parties.  C étoit  Pont- 
chartrain. 
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Sur  quelques  importuns  personnagêSî 

/ 

Air  : De  Jean  de  yert. 

OHATEAuifEnv,  comme  on  bon  boorgeoi»;; 

Mène  une  douce  vie  ; 

On  ne  lui  demande  sa  voix 
Que  par  cérémonie. 

Quand  il  signe  au  bas  d’un  édits 
U n’en  est  guères  mieux  instruit 
Que  Jean  de  Vert. 

Si  plutét  le  bon  Pontchartrain 
Eût  réglé  la  finance , 

11  eût,  marchant  ainsi  bon  train  s 
Plutôt  ruiné  la  France, 

Et  fait  regretter  les  tyrans 
Qui  nous  ont  écorchés  du  temps 
De  Jean  de  Vert,, 

Harlay,  le  premier  président,] 

Occupe  bien  sa  place  ; > 

n a l’air  d'un  grave  pédant 
Au  milieu  de  la  classe  : 
n est  bon  pour  les  jeunes  gens  ï 
Mais  il  n’eût  rien  valu  du  temps 
De  Jean  de  Vert. 

Du  gros  chancelier  Boucherai 
J’admire  la  prudence. 

Quand  à table  il  juge  d’un  plat 
Pour  bien  remplir  sa  panse  ; 
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Maïs  pour  bien  juger  d’un  procès 
Je  préférerois  le  laquais 
De  Jean  de  Vert. 


’ (3o  août.  ) 

Cainip  DK  Compïègne  (i). 

Air  ! Du  Prévôt  des  Marchands. 

* . * . 

33oüfrlers  est  un  grand  général 
Pourquoi  donc  en  dire  du  mal  ? 

Toutes  nos  dames,  sont  charmées. 

A Coudun,  il  fait  du  fracas  : 

Il  concjuit  fort  bien  nos  armées. 

Quand  l'ennemi  ne  parolt  pas. 

Quand  je  vois  BouffFers  dans  un  camp 
Crier  : tàmbôiirs  , battez  au  champ  , 

Jouez  liautbois , sonnez  trompettes, 

11  me  paroitiplus  empêché 
Que  ne  fut  aux  marionettes 
Jadis  le  fameux  Brioché 

Louis  a choisi  ce  héros 
Par-dessus  tous  ses  généraux  ; 

II  ne  faut  pas  que  l'on  s’en  plaigne  j- 
Car  ce  monarqué  étoit  bien  sûr 
Qu’il  feroit  mieux  devant  Compïègne  - 
Qu’il  n’avoit  fait  devant  Namur  (a). 

( I ) Ce  camp  fut  un  spectacle  que  Louis 
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XIV  voulut  donner  à ses  enfans  et  petits- 
enfans  , et  particulièrement  à madame  de 
Maintenon.  On  y vit  l’image  d’un  siège 
l’attaque  d’un  camp  retranché  , une  ba- 
taille rangée  , un  enlèvement  de  fourra- 
geurs,  etc.;  en  un  mot,  ce  fut  une  espèce! 
de  démenti  donné  à toute  l’Europe , *jui  pu- 
blioit  que  les  dépenses  précédentes  avoient 
mis  le  royaume  si  bas  qu’il  ne  .se  relevc- 
roit  de  long-temps.  Peut-être  , dit  très- 
sensément  un  historien  , eût-il  été  à pro- 
pos de  la  laisser  dans  cette  persuasion  , 
puisque  la  crainte  de  la  trop  grande  puis- 
sance de  la  France  serroit  de  prétexte  à 
toutes  les  ligues  qui  se  faisoient  contre 
elle  , et  qui  ont  coûté  tant  de  maux  et  de 
sang  au  royaume.  Quoi  qu’il  en  soit , le 
campement  dans  la  plaine  de  Compiègne 
étoit  de  plus  de  soixante  •mille  .hommes. 
Le  duc  de  Bourgogne  fut  généralissime,  et 
avoit  sous  lui  le  maréchal  dcBonfflers  , qui 
étoitlevrai  général.  Cemaréchal,  le  premier 
homme  du  monde  pour  ces  sortes  de  choses , 
fit  une  dépense  immense  en  magnificence 
de  tentes , de  meubles  , d’équipages  et  de 
tables.  Toute  la  cour  mangea  chez  lui 
plusieurs  fois.  Une  afïluence  prodigieuse 
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de  curieux  de  toutes  les  nations  accourut 
à ce  spectacle  superbe,  qui  dura  dix>sept 
jours. 

« On  fit  le  siège  de  Compïègne  dans 
toutes  les  formes  , dit  le  duc  de  Saint- 
Simon  , dans  ses  Mémoires  : Crenan  dé- 
fendit la  place.  Le  samedi  i3  septembre 
fut  destiné  à l’assaut.  Le  roi , suivi  de  toutes 
les  dames,  et  par  le  plus  beau  temps  du 
monde  , alla  sur  le  rempart  d’où  l’on 
découvrit  toute  la  plaine  et  la  disposition 
de  toutes  les  troupes.  C’étoit  le  plus  beau 
coup-d’œil  qu’on  pftt  imaginer  que  toute 
l’armée  et  ce  nombre  prodigieux  de  . cu- 
rieux de  toutes  conditions  , à distance 
des  troupes  pour  ne  les  pas  embarrasser , 
et  ce  jeu  des  attaquans  à découvert,  parce 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  sérieux  que  la 
montre  , et  qu’il  n’y  avoit  de  précautions  à 
prendre  pour  les  uns  ël'pOlirlês  autres 
que  la  justesse  des  mouvemens.  Mais  un 
epectacle  d’un,  antre  sorte  , ajoute  Saint- 
Simon  , et  qiie  jè  peindrois  dans  quarante 
ans  comme,  aujôurd’hui , tant  il  me  frap- 
pa , fut  oelùî  que  , du  haut  du  rempart, 
le  roi  donna  à toute  son  armée  et  à cette 
foule  innombrable  de  spectateurs  de  tout 
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ëtat  f tant  dans  la  plaine  que  dessus  le 
rempart  même.  Madame  de  Maintenon 
y étoit , en  face  de  la  plaine  et  des  troupes  , 
dans  sa  chaise  à porteurs  , entre  ses  trois 
glaces  ,et  ses  porteurs  retirés.  Sur  le  bâton 
de  devant,  à gauche,  étoit  assise  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ; du  même  côté  , 
en  arrière  et  en  demi-cercle  , debout , ma- 
dame la  duchesse  , madame  la  princesse 
de  Conti  et  toutes  les  dames  , et  derrière 
elles  des  hommes  : à la  glace  droite  de  la 
chaise  , le  roi  debout , et  un  peu  en  arrière 
un  demi-cercle  de  ce  qu’il  y avoit  en  hom- 
mes de  plus  distingué.  Le  roi  étoit  pres- 
que toujours  découvert , et  à tout  moment 
se  baissoit  dans  la  glace  pour  parler  à ma- 
dame de  Maintenon , pour  lui  expliquer 
tout  ce  qu’elle  voyoit  et  les  raisons  de 
chaque  chose.  A chaque  fois , elle  avoit 
l’honnêteté  d’ouvrir  la  glace  de  quatre  ou 
cinq  doigts,  jamais  de  la  moitié.  Quelque- 
fois elle  ouvroit  pour  quelques  questions 
au  roi  ; mais  c’étoit  presque  toujours  lui 
qui  , sans  attendre  qu’elle  parlât  , se 
baissoit  tout -à- fait  pour  l’instruire  j et 
quelquefois  qu’elle  n’y  prenoit  pas  garde  , 
il  frappoit  contre  la  glace  pour  la  faire 
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ouvrir.  Jamais  il  ne  parla  qu’à  elle  , ex- 
cepté pour  donner  des  ordres  en  peu  de 
mots  et  quelques  réponses  à madame  la 
duchesse  de  Bourgogne , qui  tâchoit  de  se 
faire  parler , et  à qui  madame  de  Main- 
tenon  montroit  et  parloit  par  signe  de 
temps  en  temps  , sans  ouvrir  la  glace  de 
devant,  à travers  laquelle  la  jeune  princesse 
lui  crioit  quelques  mots.  Il  y avoit  vis-à- 
vis  la  chaise  à porteurs  un  sentier  taillé 
en  marches  roides  , qu’on  ne  voyoit 
point  d’en  haut  , et  une  ouverture  qu’on 
avoit  faite  dan»  e«tte  vieille  muraille  , 
pour  pouvoir  aller  prendre  les  ordres  du 
roi  d’en  bas  , s’il  en  étoit  besoin.  Le  cas 
arriva.  Crenan  envoya  Canillac  , colonel 
de  Bourgogne,  qui  étoit  un  des  régimens 
qui  défendoient , pour  prendre  l’ordre  du 
roi  sur  je  ne  sais  quoi  ; Canillac  se  met  ^ 
à monter  , et  dépasse  jusqu'urî  peu  plus 
haut  que  les  épaules.  Je  le  vois  d’ici  aussi 
distinctement  qu’alors.  A mesnre  que  la 
tête  dépassoit  , il  avisoit  cette  chaise  ,^le 
roi  et  toute  son  assistance  , (jü’il  n’avoit 
point  vue  ni  imaginée,  paicé^que  son 
poste  étoit  en  bas,  aux  pieds  du  rempart, 
d’où  on  ne  pouvoit  découvrir  ce  qui  étoit 
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dessus.  Ce  spectacle  le  frappa  d’un  tel 
étonnement  qu’il  demeura  court  à le  re- 
garder , la  bouclie  ouverte  , les  yeux  fixes, 
et  le  plus  grand  étonnement  peint  sur  le 
visage.  Il  n’y  eut  personne  qui  ne  le  re- 
marquât , et  le  roi  le  vit  si  bien  qu’il  lui 
dit  avec  émotion  : eh  bien  , Canillac  ! 
montez  donc  , qu  est-ce  qu’il  y a 1 il  ache- 
va de  monter,  et  vint  au  roi  à pas  lents  , 
tremblant  et  passant  les  yeux  à droite  et 
à gauche  d’un  air  éperdu.  J’étois  à trois 
pas  du  roi  j Canillac  passa  devant  moi , 
et  balbutia  fort  bas  quelque  chose  : com- 
ment dites- vous  , dit  le  roi  ? mais  parlez 
donc.  Jamais  il  ne  put  se  remettre  ; il  tira 
de  soi  ce  qu’il  put.  Le  roi , qui  n’y  com- 
prit pas  grand’ chose , vit  bien  qu’il  n’en 
tireroit  rien  de  mieux  , répondit  aussi  ce 
qu’il  put,  etajouta  d’un  air  chagrin;  allez 
monsieur  1 Canillac  ne  se  le  fit  pas  dire 
deux  fois,  regagna  son  escalier,  et  dispa- 
rut, A peine  étoit-il  dedans  que  le  roi  , 
regardant  autour  de  lui  : Je  ne  sais  pas 
cequ’a  Canillac , dit  il  ;mais  il  a perdu  la 
tramontane  , et  n’a  plus  su  ce  qu’il  me  vou- 
lait dire.  Personne  ne  répondit.  Vers  le 
moment  de  la  capitulation  , madame  de 
Maintenoii  apparemment  demanda  per- 


( ) 

mission  de  s’en  aller  : .le  roi  cria,  les por^ 
tcurs  de  madame.  Ils  vinrent , et  l’empor- 
tèrent. Moins  d’un  quart  d’heure  après  , 
le  roi  se  retira.  Plusieurs  se  parlèrent  fort 
bas.  On  ne  pouvoit  revenir  de  ce  qu’on 
venoit  de  voir.  Ce  fut  le  même  effet  parmi 
tout  ce  qui  étoit  dans  la  plaine.  Jusqu’aux 
soldats  demandoient  ce  que  c’étoit  que 
cette  chaise  à porteurs  , et  le  roi  à tout 
moment  baissé  dedans.  Il  fallut  doucement 
faire  taire  les  officiers  et  les  questions 
des  troupes.  On  peut  juger  de  ce  qu’en 
dirent  les  étrat»g«ïs  , et  de  l’effet  que  fit 
sur  eux  un  tel  spectacle.  Il  fit  du  bruit  dans 
toute  l’Europe,  et  y fut  aussi  répandu  que 
le  camp  de  Compiègne,  avec  toute  sa  pompe 
et  sa  prodigieuse  splendeur. 

Cette  pompe  et  cette  splendeur  étoient 
bien  scandaleuses  dans  l’état  d’épuisement 
et  de  misère  oùla  France  étoit  réduite  après 
une  guerre  qui  n’étoit  terminée  que  depuis 
neuf  mois.  Le  roi  fit  présent  de  cent  mille 
livres  au  maréchal  de  Boufïters  j et  tous 
les  officiers  généraux  et  particuliers  se 
ruinèrent  à l’envi  les  ims  des  autres. 

( 2 ) Qu’il  feroit  mieux  devant  Com-- 
piègne  qu'il  n’avoit  fait  devant  Namur.. 
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En  1695  , Boufflers  s’étoit  jetté  dans 
Namur  , assiégé  par  le  roi  Guillaume  : 
ni  lui , ni  Villeroi , qui  s’étoit  avancé  avec 
une  armée,  n’avoient  pu  empêcher  la 
reddition  de  la  place. 


Au  t>uc  DE  Bourgogne,  (1) 

Va  , prince  généreux , va , que  rien  ne  t’arréte  l 
Abandonne  ton  ame  à ses  transports  guerriers  , 

Et  dans  un  champ  fécond  va  semer  les  lauriers 
Qui  doivent  couronner  ta  tête. 

Apprends  l’art  des  héros  dans  l’écoIc  de  Mars  ; 

Commence  une  illustre  carrière  ; 

Couvre  ton  jeune  front  d’une  noble  poussière  ; 
Et  foule  fièrement  les  traces  des  Césars. 

Petit- Hls  d’un  grand  roi  que  l’univers  révère 
Et  dont  le  nom  inspire  et  l’amour  et  l’effroi , 
Tout  le  monde  a les  yeux  sur  toi , 

£t  tu  remplis  déjà  l'un  et  l’autre  hémisphère.' 

Déjà  fendant  les  airs  avec  son  char  volant. 
L’impatiente  Renommée 
Annonce  que  tu  vas  commander  une  armée  ,• 

Et  cent  peuples  divers  se  disent  en  tremblant  : 

Quel  est  ce  nouveau  Mars  qui  menace  la  terre? 
Noos  devons  nous  attendre  à des  faits  inouis; 
La  main  qui  doit  porter  le  sceptre  de  Louis, 
Apprend  à lancer  son  tonnerre. 

( 1 ) Le  duc  de  Bourgogne  avoit  alors 


Digitized  by  Google 


( i4  ) 


quinze  ans,  et  venoit  d’être  marid  à la 
princesse  de  Savoie  , le  7 décembre  précé- 
dent. Le  camp  de  Compiègne  avoit  eu 
lieu  principalement  pour  son  instruction. 


1 6^^.  ( 1®’'.  mars.  ) 


Impôt  sur  les  théâtres , en  faveur  de 
Vhôpital. 

Air  : du  Confiteor. 

On  ne  ponvott  voir  aatrefoia 
Les  tluiàtres  en  conscience  ; 

Depuis  que  l'on  y met  des  droits  ( 1 ) , 

Les  dévots  font  tourner  la  chance  : 

C’est  en  faveur  de  l'hôpital 
Que  l’on  n’y  trouve  plus  de  mal. 

Admirons  tous  ce  grand  agent, 

L’intérêt  qui  de  tout  dispose  ! 

Courage  , enfans  ! pour  de  l’argent 
Nous  ferons  bientôt  autre  chose  ; 

Et  sans  crainte,  en  d’autres  endroits,' 

Nous  irons  en  payant  les  droits. 

(1)  Arrêt  du  conseil,  du  1er  mars  1^99, 
. qui  ordonne  aux  comédiens  de  donner 
le  sixième  de  la  recette  aux  pauvres  de 
r hôpital  général  ; et  ce  même  jour  , l’on 
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paya  31iv.  12  s.  au  théâtre,  aux  secondes 
loges  36  s.  , au  parterre  18$.  On  ne 
payoit  avant  ce  temps  que  i5^ s.  au  par- 
terre , et  10  s.  aux  galeries  j mais  lors- 
que , pour  des  pièces  nouvelles , les  co- 
médiens étoient  obligés  à des  frais  ex- 
traordinaires , ils  s’adressoient  au  lieute- 
nant civil  du  Châtelet , qui  leur  permet- 
toit  d’augmenter  leur  entrée  pendant  le 
cours  des  représentations  de  la  pièce  nou- 
velle. (^Abrégé  de  V histoire  du  Théâtre 
français  , par  le  chevalier  de  Mouhi.  ) 


(26  septembre.  ) 

Nomination  de  Pontcharteain 

A la  place  de  chancelier  {1),.  Exclusion 
du  président  ns  Harcay  ( 2 ). 

D ’a  ü roi  chacun  rende  grâce , 

Harlay  n’est  point  chancelier  ; 

De  ses  modestes  grimaces 
11  a su  se  délier  ; 

Le  roi  pénétrant  et  sage 
A démasqué  son  visage  ; 

De  sceaux  il  n’aura  meshui , ' 

Si  ce  n’est  ceux  de  son  puits^ 
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Croyez-moi , barbe  de  chèvre  ,• 

Que  votre  menton  soit  net  ; 

Allez  sur  le  quai  de  Gëvre 
Chercher  un  plus  grand  collet.* 

Cessez  de  vous  contrefaire, 

Vous  n’en  avez  plus  que  faire  ; 

Car  des  sceaux  vous  n’aurez  meshuij 
Si  ce  n’est  ceux  de  votre  puits. 

Quittez  la  perruque  blanche  , 

Reprenez  votre  crin  gris  ; 

On  veut  bien  à l’audience 
Vous  voir  en  chauve-souris  : 

Un  huissier  à la  baguette 
Vous  fera  la  place  nette  ; 

Mais  des  iceanx  vous  n’aurez  meshui,] 

Si  ce  n’est  de  votre  puits. 

Sachez  que  votre  abondance 
De  dédain  et  de  mépris. 

Si  peu  de  condescendance 
Four  les  intérêts  d'autrui. 

Font  que  chacun  sè  réveille 
Pour  publier  la  merveille  ^ 

Que  des  sceaux  voua  n’aurez  meshui,* 

Si  ce  n’est  de  votre  puits. 

( 1 ) Le  chancelier  Boucherat  mourut  le 
z5  septembre. 

( 2 ) Ce  jour-là  même,  qui  étoit  un  mer- 
credi , veille  d’un  voyage  de  Fontaine- 
bleau , le  roi,  après  le  conseil,  dit  à Pont- 

chartrain 
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chartrain  qui  en  sortoit  le  dernier  ; « Se* 
riez-vous  bien  aise  d’être  chancelier  de 
France?»  Oh!  sire,  répondit-il,  si  je  vous 
ai  demandé  plus  d’une  fois  d’être  déchargé 
des  finances  pour  demeurer  simple  mi- 
nistre et  secrétaire  d'Etat,  vous  pouvez 
juger  si  je  les  quitterois  de  bon  cœur  pour 
la  première  place  où  je  pusse  arriver, 
te  Eh  bien  ! dit  le  roi , n’en  parlez  à per- 
sonne , sans  exception  ; mais  si  le  chan- 
celier meurt,  comme  il  est  peut-être  mort 
à cette  heure  , je  vous  fais  chancelier  j 
et  votre  fils , secrétaire  d’Etat  en  titre  , 
exercera  tout  à fait»...  Pontchartrain  em- 
brassa les  genoux  du  roi,  et  se  retira  dans 
la  plus  grande  joie  qu’il  eût  jamais  res- 
sentie , moins  d’être  chancelier  , ce  qui 
pourtant  le  combloit  de  satisfaction  , que 
pour  être  délivré  des  finances , dont  le 
fardeau , malgré  la  paix , lui  devenoit 
chaque  jour  plus  insupportable.  Sa  nomi- 
nation n’eut  lieu  que  le  samedi  , jour 
de  son  arrivée  à Fontainebleau.  Le  roi 
donna  ordre  au  maréchal  de  Villeroi  de 
'faire  avertir  Pontchartrain  de  venir  lui 
parler.  Il  y alla,  et  en  sortit  chancelier  de 
France. 

Tome  III. 
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(2  ) De  Harlay  , premier  présIJent  du 
parlement  de  Paris,  s’étoitinis  sur  les  rangs 
pour  être  chancelier.  Le  roi  et  madame  de 
Maintenon  lui  avoient  donné  parole  de  le 
porter  à celte  dignité.  Consulté  sur  la  légiti- 
mation des  enlans  du  roi , sans  nommer  la 
mère  , c’étoit  lui  qui  l’avoit  préparée,  par 
l’exemple  du  chevalier  de  Longueville,  qui 
fut  mis  en  avant  pour  servir  de  planche  , 
et  accoutumer  les  esprits  à cette  étrange 
innovation.  Au  portrait , sans  doute  exa- 
géré , qu’en  fait  cette  chanson  , il  faut 
joindre  le  suivant  , tJc  la  façon, du  duc 
de  Saint  Simon  : 

« Achilles  de  Harlay  étoit  un  petit 
homme  à visage  à losange  , le  nez  grand 
et  aquilin  , des  yeux  de  vautour  , qui 
sembloient  dévorer  les  objets  ef  percer 
les  murailles  5 un  rabat , et  une  perruque 
noire  , mêlée  de  blanc  , l’un  et  l’autre 
guères  plus  longs  que  les  ecclésiastiques 
les  portent  ; une  calotte  , des  manchettes 
plates  , comme  les  prêtres  et  le  chance- 
lier , mais  étriquées  ; le  dos  courbé  , une 
parole  lente  toute  pesée,  une  prononciation 
ancienne  et  gauloise,  et  souvent  les  mots 
de  même  j tout  son  extérieur  contraint. 
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gêné  , affecté  , l^alr  hypocrite  , le  main- 
tien faux  et  cynique  , des  révérences  pro- 
fondes , allant  toujours  rasant  les  mu- 
railles J un  air  respectueux  , mais  à 
travers  lequel  pétllloient  l’audace  et  l’in- 
solence, et  des  propos  composés,  à travers 
lesquels  sortoient  toujours  l’orgueil  de 
toute  espèce  , et  tant  qu’il  osoit  , le  mé- 
pris et  la  dérision.  Les  sentences  et  les 
maximes  étoient  son  langage  ordinaire, 
même  dans  les  propos  communs  j toujours 
laconique  , jamais  à son  aise  , ni  personne 
avec  lui  ; beaucoup  d’esprit  naturel  et 
fort  étendu  j une  grande  connoissance  du 
monde  , sur-tout  des  gens  avec  qui  il 
avoit  affaire  ; beaucoup  de  belles-lettres  , 
profond  dans  le  droit  ; une  justesse  et 
tine  vivacité  de  réparties  étonnantes  j su- 
périeur aux  plus  fins  procureurs  dans  la 
science  du  palais  ; un  talent  incompara- 
ble du  gouvernement , par  lequel  il  s’étoit 
rendu  tellement  le  maître  du  parlement , 
qu’il  n’y  avoit  aucun  membre  de  ce 
corps  qui  ne  fût  devant  lui  un  écolier  , 
qu’il  dominoit  la  grand’chambre  et  les 
enquêtes  assemblées  , et  les  tournoit 

comme  il  vouloit Juste  avec  exacti- 

Ba 
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tude  entre  Pierre  et  Jacques  pour  la  ré- 
putation ; l’iniquité  la  plus  consommée  , 
* la  plus  artificieuse  , la  plus  suivie  , selon 
son  intérêt  , sa  passion  et  le  vent  sur- 
tout (le  la  cour  et  de  la  fortune  ».  Cé- 
lèbre par  des  mots  cyniques , perçans , 
durs  , qui  le  rendoient  le  fléau  de  tous 
ceux  qui  avoient  affaire  à lui , on  auroit  pu 
faire unllarléyana  doses  réparties.  Mortle 
i3  juillet  1712  > à soixante-dix-sept  ans. 


Nomination  ite  Ghamillart  (1) 

A la  place  de  contrôleur- général. 

Air  : Lampons. 

L E roi  clioisit  Chamillart 
Parce  qu’il  sait  le  billard  (2).’ 

Tudieu  ! la  belle  science 
Pour  gouverner  toute  France  ! 

Lampons,  lampons. 

Camarades , lampons. 

(1)  Michel  de  Chamillart,  d’abord  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  , ensuite 
maître  des  requêtes  , conseiller  d’État  , 
contrôleur-général  en  1699,  à la  place  de 
Pontçhartraifl  ; et  ministre  de  la  guerre  en 
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1701,  à la  place  de  Barbezleux,  mort  en. 
3721 , à soixante-dix  ans. 

( 2 ) Parce  qu’il  sait  le  billard.  Ce  . 
fut  en  effet  la  principale  cause  de  son 
ëlévation  ; il  étoit  habile  à ce  jeu  que  le 
roi  aimoit  beaucoup.  Ce  prince  faisoit, 
presque  toutes  les  soirées  d’hiver , des 
parties  avec  M.  de  Vendôme  et  M.  le 
Grand  (le  grand  écuyer),  et  tantôt  avec 
le  maréchal  de  Villeroi  et  M.  de  Gram- 
mont.  Ils  surent  que  Chamillart  y jouoit 
fort  bien , ils  voidurent  en  essayer  à Paris  j 
ils  en  furent  si  contens  qu’ils  en  parlèrent 
au  roi , et  le  vantèrent  tant  qu’il  leur  dit 
de  l’amener  la  première  fois  qu’ils  iroient 
à Paris.  Le  roi  trouva  qu’on  ne  lui  avoit 
rien  dit  de  trop , et  goûta  la  personne  de 
Chamillart , qui  étoit  modeste  et  retenu.  Il 
en  parla  à madame  de  Maintenon,  qui  le 
vit  et  le  goûta  au  moins  autant  que  lui. 

On  le  ht  intendant  de  Rouen , puis  in- 
tendant des  finances  , administrateur  de 
Saint  - Cyr,  et  contrôleur  - général.  Il 
n’étoit  pas  aussi  habile  A gouverner  les 
finances  qu’à  jouer  au  billax’d  ; mais  il 
savoit  se  faire  aimer  par  une  douceur  , 
tine  patience  et  une  affabilité  inconnues 
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dans  ce  poste  avant  lui  ; il  n’avoit  point 
de  présomption  ; le  roi,  ([ui  eu  avoit  pour 
• lui , l’encouragea  à se  charger  du  plus  pe- 
sant fardeau , en  lui  disant  : je  serai 
'Votre  second.  11  avoit  donné  une  grande 
preuve  de  proliité  , lorsrpi  il  étoit  conseil- 
ler au  parlement;  rapporteur  d’un  procès 
injustement  perdu  par  sa  négligence  , il 
rendit  à la  partie  condamnée  20,000  livres 
dont  il  s’agissolt  dans  1 alïaire. 

«Chamillart,  dit  Saint-Simon,  étolt  un 
liomme  ipii  marcliolt  en  dandinant,  et  dont 
la  physionomie  ouverte  n’annonçoit  que 
la  douceur  et  la  bonté , et  tenoit  parfaite- 
ment parole 

Le  meme  duc  de  Saint-Simon  fait  encore 
les  réflexions  suivantes  sur  les  motifs  de 
quelques  choix  , à la  fin  de  ce  régné. 
« Le  roi , qui  avoit  été  fatigué  de  la  supé- 
riorité d’esprit  et  de  mérite  de  ses  anciens 
ministres , et  de  ses  anciens  généraux , vou- 
lut primer  par  l’esprit , par  la  conduite  , 
dans  le  cabinet  et  la  guerre , comme  il 
dominoit  par-tout  ailleurs.  Il  savoit  qu  il 
ne  l’avoit  pu  jusque-là;  c’en  fut  assez  pour 
sentir  tout  le  soulagement  de  ne  les  avoir 
plus,  et  poux  se  bien  garder  d’en  choxsir 


Digilized  by  Google 


(a3) 

à leur  place  qui  pussent  lui  donner  la 
même  jalousie.  C’est  ce  qui  le  rendit  si  fa- 
cile sur  les  survivances  de  secrétaires 
d’État,  et  tandis  ([u’on  voyolt  des  novices 
et  des  enfans  mêjiie  exercer  quelquefois 
en  chef  ces  importantes  fonctions,  le  roi  ne 
laissolt  aucun  espoir  de  survivance  pour 
les  emplois  les  plus  chétifs  ; c’est  ce  qui 
lit  que  lorsque  les  emplois  de  secrétaires 
d’Etat  et  ceux  de  ministres  étoient  à rem- 
plir, il  ne  consulta  que  son  goût  et  affecta 
de  choisir  des  gens  fort  médiocres.  Il  s’ent 
applaudissolt  même  jusque-là  qu’il  lui 
échappoit  souvent  de  dire  (ju’il  les  pre- 
noit  pour  la  forme  , et  qu’il  se  piquoit 
en  effet  de  le  faire.  Ces  nouveaux  venus 
lui  plaisoient  même  à titre  d’ignorance, 
et  s’insinuoient  d’autant  plus  auprès  de 
lui  , qu’ils  la  lui  avouoient  plus  souvent  , 
et  qu’ils  affectoient  de  s’instruire  de  lui, 
jusque  des  plus  petites  choses.  Ce  fut 
par-là  que  Chamillart  entra  si  avant  dans 
son  cœur , et  qu’il  fallut  tous  les  malheurs 
de  l’État  et  les  plus  redoutables  cabales  , 
pour  le  forcer  à s’en  priver.  Il  fut  sur 
le  choix  de  ses  généraux  comme  sur  celui 
de  ses  ministres } s’applaudissant  de  les 
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conduire  de  son  cabinet,  il  vouloit  qn’on 
crût  que  de  ce  cabinet  il  cominandoit 
toutes  ses  armées  35. 


Air  : Du  Prévôt  des  Marchands. 

Par  des  inslrumens  diff^rens  , 

Li'on  a fait  fortune  en  tout  temps  ; 

Et  ce  qui  la  rend  si  complette 
Dans  la  race" des  Chamillart , 

C’est  du  grand-père  la  navette  ( 1 ) 

Et  du  petit-fils  le  billard. 

(1)  Le  pefo-de  Chamillart  avoit  été  in- 
tendant à Caen,  et  ensuite  maître  des 
requêtes.  Cette  sembleroit  indiquer 

que  son  grand-père  avoit  été  fabricant  en 
soie  ou  en  laine. 


Rdtrécissenient  de  la  place  des  Conquê- 
tes (1)  ou  de  ÏjOuis-i.e-Grakd  y au- 
trement dite  de  Vendôme. 

, ' ' Air  : De  Joconde, 

i 

_ . ) 

Pourquoi,  chers  amis,  sans  pitié 
Traiter  les  gens  de  bêles, 

Pour  avoir  réduit  à moitié 
La  place  des  Conquêtes? 
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Pour  moi,  je  dis  Mansart  (2)  savant. 

Car  il  est  manifeste 
Que  l’espace  est  encor  trop  grand 
Pour  ce  qui  nqus  en  reste. 

( 1 ) La  place  des  conquêtes.  Mo- 
nument érigé  par  la  ville  de  Paris.  La 
place  étoit  d’abord  très  - vaste  ; elle  avoit 
trois  faces  qui  étoieiit  celles  d’un  palais 
immense , dont  les  murs  étoient  déjà  éle- 
vés, lorque  le  malheur  des  temps,  en  1699, 
força  la  ville  de  bâtir  des  maisons  de  par- 
ticuliers sur  les  ruines  de  ce  palais  com- 
mencé, qui  étoit  destiné  à la  bibliothèque 
du  roi. 

(2)  Jules  Hardouin  Mansart,  fameux 
architecte  , mort  en  1708  , à soixante-neuf 
ans,  eut  la  conduite  de  presqire  tous  les 
bâtimens  de  Louis  XIV.  Ce  fut  sur  ses 
dessins  que  furent  exécutés  les  places  de 
Vendôme  et  des  Victoires,  le  dôme  des 
Invalides,  le  château  de  Versailles,  etc.  Il 
eut  la  place  d’intendant  et  ordonnateur- 
général  des  bâtimens  du  roi,  arts, et  ma- 
nufactures. 
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A LOUIS  XIV, 

Sur  la  statue  de  la  place  Vendôme. 

A. s place  royile  on  a pl.icé  ton  père 
Parmi  l«  s g''ns  de  q laliti^. 

On  voit  su  le  pont  n >uf  ton  hieul  débonnaire  , 
Près  du  peuple  qui  fut  /objet  de  sa  bonté  ; 
Pour  toi  , des  pariisans  le  prince  tutélairei 
A la  place  Vendôme  entre  eux  on  t’a  placé. 


Epigrammb 

Sur  le  mâme  sujet. 

Tu  regardes  cette  effigie  ! 

Sais-tu  ce  qu’elle  lignifie  ? 

Louis  du  bout  du  doigt  montrant 
Les  capucins  du  grand  couvent: 

Peuple,  dit- il,  par  la  besace  , 

Ces  bons  pères  gagnent  les  cieux; 

Pour  vous  obtenir  cette  grâce  • 

Je  veux  vous  réduire  comme  eux. 


Impositions. 

Air  : Réveillez-  vous, 

(jHAMiLLART  veut  qu’une  pucelle,; 
Passé  quinte  ans,  paye  un  écu, 
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Et  que  toute  femme  infideüe 
En  paye  autant  pour  son  cocu. 

Pour  la  ferme  du  cocuage, 

On  trouve  en  foule  des  traitans; 

Mais  pour  celle  du  pucelage  , 

Qn  ne  trouve  aucuns  partisans. 

» 

( novembre.  ) 

D E Charles  II  , roi  h’Espagne  (i). 

C I gît  Charles  second  , célèbre  roi  d’Espagne  , 
Qui  de  ses  jours  ne  ht  campagne , 

Qui  ne  ht  pas  même  un  enfant.... 

Qui  le  rend  donc  fameux?  — Il  hf  un  testament. 

( 1 ) Charles  II , fils  de  Philippe  IV  , 
roi  d’Espagne  , lui  succéda  à l’âge  de 
quatre  ans  ^ en  i665.  Il  épousa  en  pre- 
mières noces  Marie-Louise  d’Orléans  , et 
en  secondes  , Marie- Anne  de  Bavière  , 
princesse  de  Neubourg.  La  seule  chose 
qui  l’occupa  pendant  sa  vie  fut  Iç  choix 
de  son  successeur.  Son  premier  testa- 
ment , fait  en  1698  , appelloit  au  trône 
d’Espagne  le  prince  électoral  de  Bavière  , 
neveu  de  sa  femme.  Deux  ans  après,  ce 
prince  étant  mort , Charles  déclara  Phi- 


(^) 

lippe  de  France  , duc  d’Anjou  , son  héri- 
tier , et  mourut  le  ler  novembre  suivant , 
âgé  de  3cf  ans.  Quelques  mois  av^int  sa 
mort , il  fit  ouvrir  les  tombeaux  de  son 
père  , de  sa  mère  et  de  sa  première 
femme  , et  baisa  les  restes  de  ces  cada- 
vres. Il  avoit  été  élevé  dans  l’ignorance  ; 
il  ne  connoissoit  pas  les  Etats  sur  lesquels 
ilrégnoit,  et  lorsque  les  François  assié- 
gèrent Mons , il  crut  que  cette  place 
étoit  au  roi  d’Angleterre.  En  lui  finit 
la  branche  aînée  de  la  maison  d’Autri- 
che régnante  en  Espagne. 


Lb  duc  d’Anjou  appki-i.é  a la 
COURONNE  d’Espagne. 

Couplets  à Louis  XIV  {i). 

Air  : La  bonne  aventure. 

L’éternel  va  sous  tes  loix 
, . Ilanger  la  nature  ; 

Déjà  l'Espagne  chez  toi 
Commence  de  prendre  un  roi  : 

La  bonne  aventure , ô gué  ! - ' . 

La  bonne  aventure  L-  . • 

Dans  nn  traité  ménagé. 

Peur  d'une  rupture, 
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Ttt  t’ëtois  mal  partagé  (?.)  ; 

Mais  le  ciel  t’a  délivré  : 

La  bonne  aventure,  etc.  ' 

Guillaume  l'avoit  dicté 
Par  malice  pure  ; 

Mais  par  imbécillité 
Léopold  l’a  rejelté  : 

La  bonne  aventure,  etc. 

Au  DUC  d’Anjou. 

Prince  vous  êtes  bien  né  , 

La  preuve  en  est  sûre  ; 

Car  vous  êtes  couronné 
Avant  père  et  frère  aîné  : 

La  bonne  aventure , 6 gué  ! 

La  bonne  aventure  ! 

( 1 ) Par  son  second  testament , en  date 
du  a octobre  1699  , Cliarles  II  , après 
avoir  consulté  le  pape  , déclara  héritier 
de  toute  la  monarchie  d’Espagne  Phi- 
lippe d"’ Anjou  , second  fils  du  dauphin  j 
à son  défaut , soit  qu’il  mourût , soit  qu’il 
devînt  roi  de  France  , il  appella  le  duc 
de  Berri  , aux  mêmes  conditions  ; à son 
défaut , l’archiduc  Charles  , sous  la  même 
réserve  de  ne  pouvoir  réunir  l’Empire 
et  la  couronne  d’Espagne  j puis  enfin  le 
duc  de  Savoie.  Le  duc  d’Orléans  , frère 
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du  roi  , qui  avolt  été  oublié  dans  ce 
testament , fit  scs  protestations  le  premier 
décembre  ( Abr.  chr.  d’après  Hen.  ) j 
Charles  II  mourut  le  9 juin  de  l’année 
suivante. 

Il  faut  lire  dans  les  Mémoires  de  Saint- 
Simon  les  intrigues  de  la  cour  d’Espa- 
gne au  sujet  de  ce  testament. 

Un  plaisant  de  cour  qui  veiioit  d’assis- 
ter à l’ouverture  du  testament , le  duc 
d’Albrantes  , voulut  se  donner  le  plaisir 
d’annoncer  le  choix  du  successeur.  Aussi- 
tôt qu'il  paruT7  îb^tUriirvesti  : Blécourt , 
ambassadeur  de  Louis  XIV  , s’avance  ; il 
le  regarde  lixément,  puis  faisant  semblant 
de  chercher  ce  qu’il  avolt  presque  devant 
les  yeux  , il  tourne  la  tête.  Cette  action 
surprit  Blécourt  ^ et  fut  mal  interprétée 
pour  la  France.  Mais  tout- à-coup  le  duc 
faisant  comme  s’il  n’eût  pas  apperçu  le 
comte  de  Ilarrach  , ambassadeur  de  l’em- 
pereur, il  prit  un  air  de  joie  , lui  sauta 
au  col , et  lui  dit  en  espagnol  : Monsieur^ 
c'est  avec  beaucoup  de  plaisir , et  faisant 
une  pause  pour  le  mieux  embrasser  : oui  y 
monsieur  y c’est  avec  une  joie  extrême' 
et  le  plus  grand  contentement  que  je  me 
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sépare  de  vous , et  prends  congé  de  la 
très-üuguste  maison  d’Autriche.  {^Mém, 
de  Saint-Simon  ). 

( 2 ) Depuis  le  traité  de  RIswIck  , Char- 
les II  étant  sur  les  bords  de  sa  tombe, 
la  succession  d’Espagne  éteit  l’objet  des 
négociations  de  tous  les  cabinets  de  l’Eu- 
rope. Il  y eut  plusieurs  traités  de  partage; 
par  le  premier , fait  entre  le  roi  de  France  , 
le  roi  d’Angleterre,  et  les  états  généraux, 
signé  à la  Haye  le  n octobre,  le  prince 
électoral  de  Bavière  est  désigné  roi  d’Es- 
pagne , le  dauphin  roi  de  Naples  et  de  Si- 
cile, l’aichiduc  Charles,  duc  de  Milan. 

Le  roi  d’Espagne  , irrité  de  voir  cju’on 
partageoit  sa  couronne  de  son  vivant  , 
et  voulant  empocher  qu’elle  ne  fût  dé- 
membrée après  lui  , fit  alors  son  premier 
testament,  par  lequel  il  appelloit  le  prince 
électoral  de  Bavière  au  trône  d’Espagne  , 
comme  son  plus  proche  héritier  , attendu 
la  renonciation  de  Marie-Thérèse  d’Au- 
triche, reine  de  France.  Ce  traité  ni  le 
testament  n’eurent  d’exécution  , à cause 
de  la  mort  du  jeune  prince  électoral  de 
Bavière  , arrivée  le  6 février  1699.  Cette 
mort  donna  lieu  au  second  traité  de  par- 
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tage  signé  à Londfes  le  i3  mars,  et  à 
la  Haye  le  , entre  les  mêmes  puissances. 
Il  ne  cliangeolt  rien  au  premier  par  rap- 
port au  dauphin  , sinon  qu’on  ajoutoit 
à son  lot  la  Lorraine,  et  en  dédommage- 
ment le  duc  Léopold  avoit  le  Milanez  , 
qu’on  ütoit  à l’archiduc,  pour  lui  donner 
tout  le  reste  de  la  succession  d’Espagne. 
Les  deux  conditions  de  ce  traité  fuient 
que  l’empereur  accepteroit  dans  trois  mois 
les  conventions  qu’il  contenoit , et  que 
jamais  la  couronne  d’Espagne  ne  pourroit 
être  réunie  à l’dimpire  sur  la  même  tête. 
Léopold  se  croyoit  si  sûr  du  roi  d’Espa- 
gne , qu’il  dédaigna  les  avantages  rju’il 
ohtenoit  par  ce  traité,  et  il  ne  fut  plus 
temps  d’y  revenir  , lorsqu’on  eut  connois- 
sance  du  dernier  testament  de  Charles  IL 

(il  novcinhrc.  ) 

yiccEiPT JTiojf.de  la  couronne  d’Espagne. 
Sonnet  a Loiris  XIV. 

Deux  Etats'disputoient  un  fameux  héritage, 

A l’Espagne  chacun  vouloit  donner  un  roi  ; 

T,ouis  prononce  en  maître , et  dit  : qu’on  la  partage  ,■ 
Ju  l Europe  étonnée  acceptoit  cette  loi. 

Cependant 
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Cependant  de  ce  coup  l’Espagne  est  dans  l’effiroû 
Ah  I prévenons,  dit-elle  , un  si  sensible  outrage  ! 
Philippe  doit  régner;  le  ciel  l'a  fait  pour  moi. 

Et  si  Louis  l’agrée , on  va  lui  rendre  hommage. 

Louis  juge  ; qu’un  seul,  dit-il , soit  couronné  (i)  ! 
L’héritier  est  connu,  que  tout  lui  soit  donné. 

Ce  jugement,  grand  roi,  vaut  plus  qu’une  victoire  1 

Il  termine  la  guerre , il  comble  tous  nos  vœux. 
Salomon  , en  jugeant , s'est  acquis  moins  de  gloire  : 
Aussi  sage  que  lui,  vous  êtes  plus  heureux. 

( ï ) Louis  XIV  accepta  la  succession 
d’Espagne  pour  son  petll-flls  , le  2 no- 
vembre , dix  jours  après  la  mort  de  Char- 
les II.  Le  testament  n’étoit  pas  l’ouvrage 
de  la  cour  de  France  , mais  celui  de  plu- 
sieurs grands  d’Espagne  cjui  vouloient  em- 
pêcher que  leur  monarchie  ne  fût  démem- 
brée. Il  paroît  même  que  Louis  XIV 
n’en  eut  connoissance  que  lorsqu’il  fut 
ouvert.  D’abord  l’Angleterre  et  la  Hol- 
lande reconnurent  le  nouveau  roi  ; le  duc 
de  Savoie  et  le  duc  de  Bavière  firent  plus  , 
ils  agirent  pour  lui.  L’empereur  fit  ses 
protestations  j les  autres  jmissances  de 
l’Europe  demeurèrent  neutres , et  tout 
le  monde  se  prépara  à la  guerre. 

Tome  III.  C 
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( 4 décembre.  ) 

Aüielx  de  Versailles  et  de  ses  environs 

Au  nouvcaïc  Roi  d’Espagne  (i). 

"V"er s AiLL E s , Marly  , Trianon , 

Voyant  le  grand  roi  d’Ibérie 
Regreter  leurs  attraits  et  ceux  du  beau  Meudon^ 
l ui  crioient  d'une  voix  de  respect  attendrie  : 
Prince  , ne  vous  affligez  plus; 

Vous  trouverez  dans  l’Hesp^rie 
De  quoi  vous  consoler  de  nous  avoir  perdus  ; 

Elle  aura  ses  beaux  lieux , comme  votre  patrie. 
Que  l’on  seroit  heureux , si , pour  charmer  l’ennui 
Où  vous  nous  laissez  aujourd’hui, 

Chacun  pouvoit  bâtir  dans  sa  propre  campagne 
Des  chilteaux  de  mùine  beauté 
Et  de  même  solidité 

Qne  seront  désormais  vos  châteaux  en  Espagne  I 

( 1 ) Le  nouveau  roi  d’Espagne  , pro- 
clamé à Madrid  le  4 novembre  , partit  de 
Versailles  le  4 tlu  mois  suivant. tll  "’em- 
bloit  né  pour  le  trône  où  la  fortune  ve- 
noit  de  le  placer.  Doué  d’un  sang-froid 
inahérable  , disoit  madame  de  Muinte- 
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non  , rien  ne  sera  capable  de  lui  faire 
perdre  cette  gravité  dont  il  a été  affublé 
dès  le  ventre  de  sa  mère.  i 

Les  adieux  du  roi  et  du  grand  dauphin 
se  firent  à Sceaux.  Je  n’ oublie l'ai  jamalsy 
écrit- elle*j  la  scène  oh  nos  princes  firent 
éclater  une  tendresse  si  touchante  , les 
uns  pour  les  autres  ; quoi  qu’il  leur  en 
ait  coilté  , j’en  ai  été  ravie.  Je  n’ aurais 
jamais  cru  qu’on  put  être  prince  et  sisen~ 
sible.  Ce  fut  alors  que  Louis  XIV  , quit- 
tant son  petit-fils  J qui  étoit  le  gage  de 
l’union  de  la  France  et  de  l’Espagne  , 
dit  ce  mot  fameux , et  d’un  si  grand  sens  : 
il  n’y  a plus  de  Pyrénées. 

Le  nouveau  roi  d’Espagne  , qui  prit 
le  nom  de  PhiHppe  , joignoit  à la  plus 
scrupuleuse  dévotion  un  tempérament 
très- impérieux.  Il  épousa  en  1701  Marie- 
Louise  de  Savoie , sœur  de  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Cette  princesse  mit  à pro- 
fit les  besoins  du  roi  pour  le  gouverner. 

« Elle  a fait  mettre  , dit  la  seconde  ma- 
dame dans  une  de  ses  lettres  , des  rou- 
lettes au  lit  de  son  mari  ; lui  refiise-t-il  » 
quelque  chose,  elle  pousse  ce  lit  loin  dn 
sien  i lui  accorde-t-il  sa  demande  , les  lits 
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se  rapprochent  >•>.  Sa  seconde  femme,  prin« 
cesse  de  Parme  , ne  fut  pas  moins  ha- 
hile  dans  cette  science  de  gouvernement. 
Philippe  avoit  de  la  valeur  et  du  bon 
sens  ; mais  il  étoit  froid  , indolent,  taci- 
turne : dans  ses  dernières  années  , il  fut 
atteint  d’une  espèce  de  folie  très- farouche. 
On  aura  occasion  de  parler  dans  l^cs  notes 
suivantes  des  différens  événeraens  pro- 
duits par  le  choix  que  Charles  II  fit  de  ce 
prince  pour  lui  succéder.  Dès  que  ce  nou- 
veau roi  fut  marié  , Louis  XIV  et  ma- 
dame de  Maintenon  songèrent  à placer 
auprès  de  lui  et  de  sa  jeune  épouse , âgée 
de  treize  ans  , une  personne  capable  de  les 
diriger.  On  fit  choix  d’une  des  Intrigantes 
la  plus  déliée  et  la  plus  ambitieuse  qui  eût 
jamais  existé  5 on  ne  la  croyoit  que  pru- 
dente et  docile  : ce  fut  Marie-Anne 
de  la  Trémouille  de  Noirmoutier,  veuve 
en  premières  noces  de  Talleyrand  , prince 
de  Chalais  , et  en  secondes  du  duc  de 
îîracciano  , grand  d’Espagne  et  chef  de  la 
maison  des  Ursins.  Elle  connolssoit  les 
coutumes  d’Espagne  , et  avoit  beaucoup 
de  politesse  et  d’esprit.  Altière,  riche, 
indépendante,  elle  obtint,  avec  le  titre 
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de  camarera- major,  le  droit  de  prendre 
les  pantoufles  et  la  rohe-de-cliainbre  du  roi 
lorsqu’il  sc  couclioit , de  disputer  d’adresse 
avec  les  femmes  plémontoises  dans  le  ser- 
vice intérieur  de  la  reine  ; mais  l’amlntion 
fait  surmonter  tous  les  dégoiits.  La  prin- 
cesse des  Ursins  régna  véritablement  sur 
l’Espagne  pendant  plusieurs  années , et 
se  Joua  même  de  Louis  XIV  et  de  madame 
de  Maiutenon , avec  lesquels  elle  se  con- 
duisit avec  une  audace  extraordinaire.  La 
seconde  reine  d’Espagne  commença  par 
la  chasser. 

Philippe  V étoit  décidément  bossu.  (Le/- 
tre  de  la  deuæième  Madame.) 


lyoï.  ( 5 janvier.  ) 

Mort  de  Barbezieux  (i). 

Air  : De  Joconde. 

I^OTTR  avoir  au  dieu  de  l’amour 
Trop  su  marquer  son  zèle, 
Barbezieux  a perdu  le  jour 
D’une  façon  cruelle  : 

C 3 
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Si  le  clairvoyant  Pontcliartrain 
Trouvoit  quelque  Nanette 
Qui  le  menât  le  même  train, 

O la  belle  défaite  î 

(i)  Louis-François  le  TclUer,  marquis 
de  Barbezieux , troisième  Jils  du  marquis 
de  Louvois,  secrétaire  d’Ltat  de  la  «iierre 
après  la  mort  de  son  père , mourut  presque 
sulntementdans  sa  trcjite-troisième  année. 
11  se  tua  par  Vaillance  qu’il  voulut faire 
d’une  vie  libertine  et  dissipée  avec  les 
travaux  qu’exigeaient  les  circonstances 
oii  la  !•  rance  se  trouvait,  C’etoit  un  homme 
d’une  figure  frappante  , extrêmement 
agréable  , mais  mâle  , avec  beaucoup 
d’esprit , de  pénétration  , d’activité  , de 
justesse  , et  une  facilité  incroyable  au 
travail.  Il  avoit  des  grâces  dans  toute  sa 
personne  , et  rapportoit  les  affaires  au 
conseil  avec  justesse  et  quelquefois  avec 
cloqitence  : inais  orgueilleux  , entrepre- 
nant, vindicatif,  même  brutal  à l’excès  j 
digne  fils  de  Louvois,  en  un  mot,  il  ne 
voulüit  trouver  de  résistance  en  rien.  « Il 
avoit  accoutumé  le  roi  à remettre  son  tra- 
vail quand  il  avoit  trop  bu  ou  qu’il  avoit 
fait  quelque  partie  , et  il  lui  mandoit^qu’il 
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avoit  la  fièvre.  Le  roi  le  souffrit  par  l'uti- 
litè  et  la  facilité  de  son  travailj  mais  il  ne 
l’aimoit  pas  , et  s’appercevoit  fort  bien  do 
ses  absences.  Madame  de  Maintenon  , qui 
avoit  perdu  son  père , trop  puissant , pro- 
tégeoit  le  fils,  qui  étoit  très-respeclueux 
devant  elle. C’étoit,  à loutprendre, de  quoi 
faire  un  grand  ministre  , mais  étrangement 
dangereux...  C’étoit  la  libéralité  , la  ma- 
gnificence , la  prodigalité  même,  qui  l’a- 
voient  déjà  mené  bien  loin  , mais  pour 
servir  ou  pour  nuire  , et  sur-tout  pour 

aller  à son  but Fagon  , qui  l’avoit 

condamné  d’abord  et  qui  ne  l’aimoit  pas  , 
non  plus  que  son  père  , fut  accusé  de 
l’avoir  trop  saigné  exprès  : du  moins  lui 
échappa- 1- il  des  paroles  de  joie  de  ce 
qu’il  n’en  revien droit  pas  , une  des  deux 
dernières  fois  qu’il  sortit  de  chez  lui...  Il 
désoloit  souvept  par  les  réponses  hautes 
qu’il  faisoit  à ses  audiences  ; il  faisoit  at- 
tendre les  premières  personnes  de  la  cour , 
tandis  qu’il  jouoit  dans  son  cabinet  avec 
ses  chiens,  et  qu’il  s’amnsoit  avec  quelques 
bas  complaisans  ; et  encore  après  avoir 
fait  attendre  long  temps  , il  sortoit  souvent 
par  les  derrières...  Il  mourut  la  veille  des 

C 4 
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Rois  , et  la  cour  étoit  à Marly.  Plusieurs 
belles  daines  , qui  perdoient  beaucoup  à 
sa  mort , étolent  fort  é[)Iorées  dans  le  salon 
de  Marly  ; mais  quand  elles  se  mirent  à 
table  et  qu’oii  eût  tiré  le  gâteau  , le  roi 
témoigna  une  joie  qui  parut  vouloir  être 
imitée  ; il  ne  se  contenta  pas  de  crier  : la 
reine  boit  ! mais  , comme  au  cabaret  , il 
frappa  et  fit  frapper  chacun  de  sa  cuiller 
et  de  sa  fourchette  sur  son  assiette  : ce 
qui  causa  un  charivari  fort  étrange,  qui  , 
à diverses  reprises  , dura  tout  le  souper  ; 
les  pleureuses  firent  chorus , et  se  livrèrent 
même  à cette  sorte  de  plaisir  avec  plus  de 
vivacité  et  de  plus  longs  éclats  de  rire  que 
les  autres  (^JSIéni.  de  Saint-Simon^, 


Air  : Qiiand  le  péril  est  agréable.) 

La  parque,  par  un  coup  funeste. 
Vient  de  nous  ôter  Barbezieux; 

Hélas  ! nous  n'en  sommes  pas  mieux, 
Puisque  le  Pontchartrain  nous  reste. 


Digitized  by  Google 


( 4i  ) 


Air  : Du  Confiteor, 

Grand  Louvois,  lorsque  du  poison  (i) 

Tu  sentis-ia  cruelle  atteinte, 

Qu’une  éternelle  pâmoison 
Nous  saisit  d’horreur  et  de  crainte, 

L’on  vit  briller  dans  Barbezieux 
Le  noble  sang  de  ses  aïeux. 

Mais  aujourd’hui  la  même  main 
Qui  t’a  privé  de  la  lumière  ; 

De  ton  fils  perce  encor  le  sein 
Dans  le  plus  beau  de  sa  carrière,' 

Lt  nous  laisse  pour  successeur 
Un  (2) . . . délivrez-nous-en  seigneur  ! 

(1)  Dans  le  manuscrit  d’oi't  nous  avons 
tiré  CCS  couplets  , on  prétend  que  Louvois 

empoisonna , quand  il  vit  que  le  roi 
était  informé  qidil  s’étoit  servi  du  nom 
de  sa  majesté  pour  marier  sa  fille  à un 
prince  souverain. 

t 

(2)  Un  Chamillart  ! Il  fut  nommé  le 
8 janvier  à la  place  de  secrétaire  d’État  de 
la  guerre.  Il  succqmboit  déjà  sous  le  poids 
du  gouvernement  des  finances. 
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Nomination  de  Ciiamii-i. adt 

A la  place  de  Barbezieux  (i). 

Air  : Du  Confiteor. 

Nb  chargez  pas  tant  ce  bardeau  ; 

De  succomber  il  a la  mine  ; 

Il  courbera  sous  le  fardeau , 

Quoiqu’il  ait  grosse  et  large  échine: 
iVous  croyez  donc  que  Chamillart 
Joue  aux  échecs  (2)  comme  au  billard  i* 

(i  ) Le  8 janvier,  le  roi  donna  la  place 
de  secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  à Clia- 
inillart,  qui  alors  voulut  sc  démettre  de 
celle  de  contrôleur  - général  : le  roi  lie 
le  permit  pas.  Chamillart  ëtoit  honnete 
liomiue , mais  inepte  au  ministère  des 
finances  , et  ])lus  encore  à celui  de  la 
guerre.  Il  avoit  assez  bien  dirigé  la  maison 
de  Saint-Cyr , et,  comme  nous  l’avonsdit, 
jouoit  supérieurement  au  billard  : voilà  ses 
titres.  Ce  fut  avec  ce  géuie-là  que  Louis 
XIV  entreprit  de  tenir  tête  à toute  l’Europe 
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armée  contre  lui.  Il  étoit  persuadé  que 
lui  seul  pou  volt  suppléer  II  tout  et  fornicr 
ses  ministres  : il  ne  forma  pas  Cliamillart. 

(2)  Joue  aux  échecs.  Jeu  qui  est  une 
image  de  la  guerre. 



Guerre  de  la  succession  Espagne  (1) 
de  1701  à ,1712. 

Campagne  d’Italie  (2). 

Air  : Ldmpons. 

T 1 E prince  Eugène,  dit-on  , 

Par -tout  fait  faire  des  ponts  : 

Ah  ! voyez  donc  quel  prodige  ! ' 

Sur  des  ponts  passer  l’Adige  (3)  ! 

Lampons , 

Camarades,  lampons. 

Catinat  , en  fin  renard  , 

Se  tient  toujours  à l’écart  , 

Pour  l’attirer  à la  plaine  : 

Ah  ! voyez  quel  capitaine  ! Lampons. 

Cependant  il  mande  au  roi , 

J’ai  besoin  de  Villeroi  (4)  • 

Ah  ! voyez  donc  la  prudence 

De  ce  maréchal  de  France  ! Lampons. 

Quand  "Villeroi  l’aura  joint. 

De  combat  l’on  n’aura  point  : 
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Ah  ! voypz  donc  comme  Eugène 
iVoiuIra  descendre  à la  plaine!  Laroponi." 

iVilleroi  va  bien  briller 
En  plumet,  en  baudrier: 

Ail  ! voyons  donc  ! à sa  vue, 

Eugène  aura  la  berlue.  Lampons. 

De  Catinat  secondé  , i 
Il  va  paroître  un  Condé  ; 

La  valeur  et  la  p^rudence 
Combattront  d’intelligence.  Lampons; 

Jamais  dans  le  Milanez  , 

Allemands,  vous  n’enirerez , 

Quand  ces  deux  foudres  de  guerre 
Mettront  au  vent  la  rapière.  Lampons. 

Demeurez  au  Mincio  , 

Car  si  vous  passez  l’Oglio 
Et  l’Adige  , on  vous  assure 
De  votre  déconfiture.  Lampons. 

.Vaudemont  dedans  Milan 
Attend,  dit-on,  l’Allemand: 

Savoir  de  quelle  manière  , 

C’est  ce  que  l’on  ne  sait  guère.  Lampons. 

Pour  le  prince  savoyard  (5) , 

C'est  sans  doute  un  grand  hasard 
Qu'à  son  sang  il  s’intéresse, 

Pour  la  reine  ou  la  duchesse. 

Lampons, 

Camarades  , lampons. 
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( 1 ) Cette  guerre  fut  la  plus  juste  et  la 
plus  malheureuse  de  toutes  celles  fju’cn- 
treprit  Louis  XIV.  On  lui  fit  payer  cher 
ses  triomphes  et  son  orgueil  : le  royaume 
fut  à deux  doigts  de  sa  perte,  et  ne  dut  son 
salut  qu’à  une  espèce  de  miracle. 

On  peut  difficilement  imaginer  l’éton- 
nement de  presque  toute  l’Europe , lors- 
qu’on apprit  les  dispositions  du  testament 
de  Charles  II  en  faveur  du  duc  d’Anjou. 
Arrivé  à Madrid  , ce  .prince  sembloit  d’a- 
bord régner  sans  contradiction:  mais  l’Em- 
pereur Léopold  , l’Angleterre  et  les  États 
généraux  ne  tardèrent  pas  à se  décider 
contre  la  France  ; et  le  roi  Guillaume 
signa  à la  Haye  la  ligue  contre  la  maison 
de  Bourbon. 

Depuis  le  traité  de  Riswick,  les  États 
généraux  avoient  vingt -deux  bataillons 
répandus  dans  les  places  de  la  Flandre 
espagnole  qui  leur  servoient  de  barrière. 
Il  fut  concerté  avec  le  duc  de  Bavière , 
qui  en  étoit  gouverneur  au  nom  du  dernier 
roi  Charles  II , que  Louis  XIV  y feroit 
passer  de  ses  troupes  pour  les  assurer  au 
nouveau  roi  d’Espagne.  On  prit  pour  cela 
de  si  justes  mesures  qu’elles  se  trouvèrent 
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en  une  même  nuit  aux  portes  de  toutes  ces 
diirérentes  jdaces,  et  y furent  introduites 
ù l’insu  des  Hollandols  j'mais  ou  fit  dire  en 
même  temps  à leurstroupes  (|u’elles  demeu- 
rassent tranrpiillcs  et  qu’elles  étoient  en 
sûreté.  Le  roi  ne  vouloit  pas  qu’on  lui 
imputât  les  premiers  actes  d’iiostilité. 
Si  l’on  eût  fait  ces  troupes  prisonnières, 
on  eût  mis  les  liollandois,  pour  le  reste 
delà  guerre,  dans  une  impuissance  abso- 
lue : aussi  beaucoup  de  politiques  ont-ils 
blâmé  Louis  XIV  de  cette  dangereuse  dé- 

• ■ C) 

licatesse.  i- 

(2)  Campagne  d’Italie.  La  guerre  com- 
mença par  l’Italie  , dès  le  printems  de 
1701.  Le  prince  Eugène  commandoit 
l’année  de  l’empereur,  Vaudemont  celle 
du  roi  d’Espagne  , et  le  maréchal  de 
Catinat  les  troupes  de  France,  qui  n’é- 
toient  qu’auxiliaires.  Ce  choix  de  Vau- 
demont, fait  par  Louis  XIV,  fut  très-mal- 
adroit : il  étoit  parent  de  l’empereur  et  se- 
crètement dévoué  à ses  intérêts.  Le  duc 
de  Savoie,  dont  la  jireniière  hile  avoit 
épousé  lé  duc  de  Eourgogne,  le  7 décem- 
bre 1697,  et  la  seconde  le  roi  d’Espagne, 
le  11  septembre  1701,  de  voit  être  généra- 
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lissime  des  deux  armées  espagnole  et  Fran- 
çoise : mais  il  étoit  déjà  mécontent.  Cin- 
quante mille  écus  par  mois,  poussés  depuis 
jusqu’à  deux  cent  mille  francs-,  ne  parois- 
soient  pas  un  avantage  assez  grand  pour  le 
retenir  ; il  lui  falloit  au  moins  le  Mont- 
ferrat , le  Mantouan  et  une  partie  du  Mi- 
lanez.  Les  hauteurs  qu’il  essuyoit  des 
généraux  François  et  du  ministère  de 
Versailles  lui  faisoient  craindre  d’être 
bientôt  compté  pour  rien  par  ses,  deux 
gendres  , qui  tenoient  resserrés  ses  États 
de  tous  côtés. 

Le  prince  Eugène  entra  dans  l’Italie 
par  les  états  de  Venise.  Catinat  proposoit 
de  s’y  opposer,  et  d’aller  attendre  les  Im- 
périaux au  débouché  des  montagnes  : mais 
il  eût  fallu  passer  sur  les  terres  des  Véni- 
tiens , et  on  eut  encore  la  délicatesse  de 
respecter  la  neutralité  des  Vénitiens,  qui 
aidèrent  abondamment  les  ennemis  de 
toutes  sortes  de  munitions.  Catinat  fut 
réduit  à exécuter  les  ordres  de  la  cour  ; 
ils  portoient  qu’il  défendrpit  seulement  le 
passage  des  rivières  qui  couvroient  le 
Milanez.  Les  François  n’ont  jamais  été 
aimés  en  Italie  ; les  Impériaux  avoient 
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des  intelligences  et  des  partisans  secrets 
qui  les  avertissoicnt  de  toutes  leurs  dé- 
marches J ces  intelligences  vcnoient  aussi 
du  duc  de  Savoie. 

(3)  Sur  des  ponts  passer  VAd'ige.  Le 
prince  Eugène  ayant  reçu  toutes  ses 
troupes  et  son  artillerie  d’Allemagne  , 
commença  d’entrer  en  action  dès  les  pre- 
miers jours  de  juillet.  Il  ht  faire  des  ponts 
sur  Ic^Pd  hors  de  la  portée  des  François  , 
et  y fit  passer  un  corps  de  troupes  qui 
se  logèrent  sur  les  lisières  du  Ferrarois. 
Son  but  étoit  de  donner  le  change  à 
Catinat  et  de  passer  l’Adige  , rivière  qui 
sépare  le  Véronnois  du  Milanez.  Il  fit 
faire  plusieurs  marches  et  contre-marches 
à ses  troupes  au-delà  de  cette  rivière  j et 
enfin  il  établit  des  ponts , sans  que  les 
François  les  eussent  découverts.  Les  Im- 
périaux ayant  passé  l’Adige , marchèrent 
à travers  un  pays  couvert  et  coupé  le  long 
de  cette  rivière , et  arrivèrent  jusqu’au 
premier  poste  des  troupes  françoises,  qui, 
ayant  été  surprises  , firent  peu  de  résis- 
tance. Delà  ils  allèrent  à celui  de  Carpi  ^ 
qui  en  étoit  proche,  et  où  Saint-Fremont, 

lieutenant- 
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lieutenant-général , s’étoit  fortifié  le  mieux 
qu’ik  avoit  pu  avec  cinq  ou  six  milio 
hommes  qu’il  commandoit.  Il  y fut  attaqué 
vivement , et  mis  en  désordre.  Celte  pre- 
mière action  eut  lieu  le  q juillet,  et  coûta 
aux  François  cinq  à six  cents  liommcs  et 
moins  aux  Impériaux.  Quelques  jours 
après , le  prince  Eugène  dérobe  deux  ou 
trois  marches  à Catinat,  et  arrive  sur  le 
bord  du  Mincio  , qu’il  passe  sans  opposi- 
tion. Delà  il  vint  à l’Oglio,  sans  que  le 
général  françois  pût  le  joindre  ni  inter- 
rompre sa  marche.  Catinat  passa  cette 
rivière  pour  barrer  l’entrée  du  Milanez 
aux  Impériaux  j mais  ceux-ci  profitèrent 
des  magasins  de  vivres  qu’il  avoit  faits 
dans  le  pays  qu’il  avoit  été  forcé  de  quitter, 
et  qu’il  n’avoit  pu  enlever  ni  faire  détruire 
en  se  retirant. 

(4)  besoin  de  Villeroi.  L’histoir® 

ne  dit  pas,  comme  le  faiseur  de  couplets, 
que  Catinat  ait  demandé  Villeroi.  Ce  fut 
Louis  XIV  qui  crut  c[ue  son  favori , avec 
ses  grandes  manières  et  sa  présomption  , 
raccommoderoit  les  affaires  en  Italie , et 
tiendroit  mieux  tôte  au  prince  Eugène 
que  Catinat. 

Tonie  ni.  ' D 
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(5)  Tour  le  prince  savoyard,  c^est.  un 
hasard  qu’à  son  sang  il  s’intéresse*  On 
commençoit  à soupçonner  violemment 
que  le  duc  de  Savoie  , quoique  père  de 
la  dauphine  et  de  la  reine  d’Espagne  , 
étoit  meilleur  ami  des  Impériaux  que  des 
Erançois.  On  avoit  appris  que  même  avant 
de  partir  pour  l’armée  , il  avoit  ébauché 
un  traité  avec  l’Empereur  par  l’entremise 
d’un  de  ses  ministres,  qui  s’étoit  rendu  à 
Turin , et  s’y  étoit  tenu  caché  pendant 
quinze  jours  ou  trois  semaines } que  ce 
ministre  alloit  tous  les  soirs  dans  le  jardin 
d’un  particulier  affidé  où  se  trouvolt  le 
duc  de  Savoie,  et  qu’ils  avoient  ensemble 
de  longues  conférences. 


VH-LEROI  nommé  GÉNÉH.AL  (l). 

Air  : Du  Triolet. 

Du  choix  du  nouveau  général 
Toutes  nos  dames  sont  charmées  (2); 

Pour  nous,  sans  vouloir  juger  mal 
Du  choix  du  nouveau  général , 

Nous  l’aimerions  mieux  voir  an  bal 
Qa’à  la  tête  de  nos  armées. 

Du  choix  du  nouveau  général 
Toutes  nos  dames  sont  charmées; 
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( 1 ) Catinat,  trahi  par  le  duc  de  Savoie, 
écrivit  à la  cour  les  soupçons  qu’il  avoit 
conçus  : mais  Louis  XIV,  prévenu  contre 
ce  général  modeste  et  sans  défenseurs , 
manda  au  maréchal  de  Villeroi,  qui  étoit 
sur  la  Mozelle , de  partir  sans  dire  mot 
a^issi-tut  son  courrier  reçu , et  de  venir 
recevoir  ses  ordres;  « tellement,  dit  le  duc 
de  Saint-Simon  , (pi’il  arriva  à Marly , 
où  tout  le  monde  se  Ifotta  les  yeux  en  le 
voyant  ; ou  ne  pouvoit  se  persuader  que 
ce  fût  lui  «.  11  fut  quelque  teinj)s  chez 
madame  de  Main  tenon  avec  le  roi.  Cha- 
millart  y vint  ensuite  j et  comme  le  roi 
sortit  pour  se  mettre  à table , on  sut  qu’il 
alloit  commander  l’armée  d’Italie.  Jamais 
on  ne  l’eût  pris  pour  le  réparateur  des 
fautes  de  Catinat  : la  surprise  fut  donc 
complette.  A la  lin  du  sotxper , le  maré- 
chal de  Duras , qui  étoit  de  quartier , 
vint  à l’ordinaire  se  mettre  derrière  le  roi. 
Un  instant  après , un  brouhaha  qui  se  fit 

entendre  dans  la  salle  annonça  le  maré- 

•> 

chai  de  Villeroi,  qui  avoit  été  manger 
un  morceau,  et  qui  revenoit  pour  xoir 
le  roi  sortir  de  table.  Il  arriva  avec  cette 
pompe  dont  il  sc  plaisoit  à s’aeexxmpagner. 

Da 
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J)uras  qui  ne  l’aiinoit  point,  et  ne  l’estî- 
niolt  guère  , et  qui  ne  se  coiitraignoit  pas 
meme  pour  le  roi , écouta  uu  instant  le 
bourdon  dos  applaudissemens  , puis  so 
tournant  brusquement  vers  le  maréchal 
de  Villeroi , et  lui  })renant  le  bras  ; M.  le 
maréchal , lui  dit-il  tout  haut,  tout  le 
monda  vous  fait  des  complimens  d'aller 
en  Italie  : moi  y j’attends  votre  retour  pour 
vous  faire  les  miens.  Puis  il  se  mit  à rire  , 
et  regarda  la  compagnie.  Villeroi  demeura 
confondu  sans  proférer  un  seul  mot  ; et 
tout  le  monde  sortit  et  baissa  les  yenx.  Le 
roi  ne  sourcilla  pas,  et  Villeroi  se  rendit 
à sa  destination. 

( 2 ) Le  maréchal  de  V^llleroi  jdalsoit 
beaucoup  aux  femmes  par  son  faste  et  son 
grand  étalage. 

Villeroi  (i)  et  Eugène  (2). 

Air  : Du  Prévôt  des  Marchands. 

Quand  sur  l’Ailda  les  Allemands 

\’irent  passer  si  fièrement 

Des  François  le  nombre  effroyable, 

Ils  s’écrièrent  à l’instant  : 

L’affaire  n’est  pas  soutenable; 

Amis , sauvons-nous  promptement; 
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Eugène , instruit  de  ce  discours , 
.Va  pour  en  arrêter  le  cours  , 

Et  dit  à la  troupe  allemande  : 
Des  françois  que  redoutez  vous  ? 
C’est  Villeroi  qui  les  commande  : 
Ce  mot  seul  les  rassura  tous. 


(i)  Villeroi  vint  donc  donner  dos  ordres 
à Catinat , qui  s’y  soumit  modestement , 
et  des  dégoûts  au  duc  de  Savoie  , 
qu’il  n’appelloit  que  JJTo/rs  de  Savoie. 
A peine  arrivé  , le  nouveau  général 
propose  de  passer  l’Oglio  et  d’entrepren- 
dre de  forcer  le  prince  Eugène  au 
poste  de  Chiari  , ce  qui  fut  tenté  le 
premier  septembre.  L’armés  françoise 
fut  repoussée  et  essuya  une  perte  con- 
sidérable J le  duc  de  Savoie  y combattit 
avec  autant  de  valeur  que  s’il  ciit  été  de 
bonne  fui.  Catinat  s’étoit  opposé  long- 
temps à cette  entreprise,  qui  étoit  témé- 
raire , et  dont  le  succès  même  auroit  été 
inutile.  Il  fut  blessé  dans  l’action  , ce  qui 
ne  l’erapêclia  pas , voyant  les  troupes  re- 
butées et  Villeroi  ne  donnant  point  d’ordre, 
de  faite  la  retraite  ; après  quoi  , il  quitta 
l’armée,  et  vint  à Versailles  rendre  compte 
de  sa  conduite  au  roi,  sans  se  plaindre  de 


personne. 
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(2)  Le  prince  François  - Enr.c'no  de 
Savoie,  que  nous  venons  de  voir  eu  lier 
en  lice  contre  la  France,  naquit  à l’arls 
leiR  octobre  1 663.  Son  jière,  Euo,b]e-Mau- 
rice  de  Savoie  , comte  de  Soissons  , avolt 
épousé  Olinqie  MancinI , rime  des  nièces 
du  cardinal  Mazariii  5 c’étoit  cette  meme 
comtesse  de  Soissons  qui  avoit  joué  nu 
rôle  si  brillant  à la  cour  de  Louis  XIV , au 
commencement  de  son  règne.  Le  prince 
Eugène  étoit  aussi  arrière  - petit -lils  de 
Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie.  Çet 
liomine,  si  dangereux  depuis  jioxir  la  Fran- 
ce , fut  méprisé  d’abonl  jiar  Louis  XIV. 
Il  porta  quel(|ue  temps  le  petit  collet  sous 
le  nom  d’abbé  de  Carignan , et  le  quitta 
ensuite  pour  le  service  militaire.  Le  roi, 
qui  le  jngeolt  plus  plus  propre  au  plaisir 
qu’à  la  guerre,  lui  refusa  un  régiment, 
après  lui  avoir  refusé  un  alxbaye.  Il  se  mit 
au  service  de  l’empereur  ; Louis  XIV  dit 
eu  l’ajiprenant  : ne  trouvez-vous  pas  <pie 
jaî  fait  là  une  grande  perte  l et  Louvois 
lui  écrivoit  qu’il  ne  rentrerolt  plus  dan^ 
sa  patrie.  rentrerai  en  dépit  de  Lou~ 
vois  , s’écria  le  jeune  prince.  Il  paroît  que 
lè  resscntmient  vécut  long-temps  dans  son 
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ame  ; car  il  traita  presque  toujours  les  pri- 
sonniers f'rançols  avec  hauteur  et  dureté , 
et  il  haïssoit  le  roi  personnellement  : on 
n’est  pas  fâché  quelquefois  , disoit-il  au 
milieu  de  scs  succès  , de  faire  repentir 
du  mépris.  Le  prince  Eugène  étoit 
né  avec  les  qualités  qui  font  un  héros 
dans  la  guerre  et  un  grand  homme  dans 
la  paix  ; un  esprit  plein  de  justesse  et  de 
hauteur , ayant  le  courage  nécessaire  et 
dans  les  armées  et  dans  le  cabinet.  Il  a 
fait  des  fautes  comme  tous  les  généraux  , 
mais  elles  ont  été  cachées  sous  le  nombre 
de  ses  grandes  actions.  Il  a ébranlé  la 
grandeur  de  Louis  XIV  et  la  puissance 
ottomane.  Il  a gouverné  l’empire  ; et  dans 
le  cours  de  ses  victoires  et  de  son  minis- 
tère , il  a méprisé  également  le  faste  et  les 
richesses  : il  a même  protégé  les  lettres. 
II  ne  voulut  jamais  se  marier  «.  De  trois 
empereurs  qu’il  avoit  servis  , le  premier , 
Léopold  , avoit  été , disoit-il , son  père  , 
parce  qu’il  avoit  eu  soin  de  sa  for- 
tune comme  de  celle  de  son  propre  filsj 
le  second  , Joseph  , son  frèi'e  , parce 
qu’il  l’avoit  aimé  comme  un  frère  j le 
troisième,  Charles  VI,  son  maître,  parco 
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qu’il  l’avoit  récompense  en  roi  ».  Tl  mourut 
subitement  à Vienne  en  1706,  à yu  ans, 
regretté  de  l’empereur  et  des  soldats. 

Le  prince  Eugène  , dit  la  seconde  ma- 
dame dans  scs  lettres , étoit  fort  laid . « Quoi- 
qu’il et'it  de  beaux  yeux,  son  ne/,  déligu- 
roit  tout  son  visage.  Il  avoit  toujours  la 
bouche  ouverte , les  cheveux  gras  et  jamais 
frisés  ». 


Edit  qui  uétend  i.es  dorures. 

Sous  le  règne  de  Louis 
Nous  n’aurons  plus  de  dorure  ; 

Car  il  nous  a tous  réduits  , 

Turelure  , 

A nous  habiller  de  bure, 
llobin  turelure. 


Mort  de  Monsieur. 

Il  s tirés  du  Mercure  de  Vis  ê. 

Ghant)  monarque,  arrètezles  torrens  do  vos  yeux; 
Calmez  cette  douleur  qui  redouble  la  nôtre  (1); 
Ce  frère  incomparable  (2)  est  allé  dans  les  deux 
y prendre  une  couronne  et  protéger  la  vôtre. 
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Près  de  vous  il  goùla  des  jours  heureux  et  doux]; 
De  plus  heureux  encor  là-haut  doivent  l’attendre  ! 
Ce  toit  l’unique  endroit  où  ce  coeur  grand  et  tendre 
Pût  se  trouver  content,  vivant  absent  de  vous. 

La  mort  sait  quelquefois  embellir  ses  allarmes. 
Quiconque , en  vous  voyant , a pu  sentir  les  charmes 
Et  de  votre  présence , et  de  votre  pouvoir, 

Doit  chérir  du  trépas  la  faveur  inhumaine , 

Qui , l’ûtant  le  premier , le  sauve  de  la  peine 

De  vivre  ici  bas  sans  vous  voir.  • ■ 

’ ( 1 ) Monsieur  , frère  unique  du  roi  , 
mourut  à Saint  - Cloud  , d’une  attaque 
d’apoplexie , le  9 juin , âge  de  61  ans. 
Dans  ces  vers,  on  peint  le  roi  son  frère 
comme  presque  inconsolable  : voici  ce 
qu’en  dit  Saint-Simon.  «Le  roi  étoit  à 
Marly,  et  personne  ne  doutoit  que  les  trois 
jours  qui  restoient  du  voyage  ne  fussent 
extrêmement  tristes  , lorsque  , le  lende- 
main de  la  mort  de  Monsieur,  des  dames 
du  palais , en  entrant  chez  madame  de 
Maintenon  , où  le  roi  étoit  avec  madame 
la  duchesse  de  Bottrgogne  , sur  le  mit^  , 
l’entendirent  , de  la  pièce  où  elles  se 
trouvoient  , qui  chantoit  un  prologue 
d’opéra.  Un  peu  .après,  voyant  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fort  triste  dans 
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ttn  coin  de  la  chambre , il  demanda  avec 
siirj)rise  , à madame  de  IVIaintenon , ce 
qn’elle  avoit  pour  être  si  inélancoli(|ne , 
et  se  mit  ù la  réveiller , puis  à jouer  avec 
elle  et  quclipics  dames  du  palais,  qu’il  fit 
entrer  pour  les  amuser  tous  deux.  Ce  no 
fut  pas  tout  : au  sortir  du  dîner,  et  vingt- 
six  heures  après  la  Jiiort  de  Monsieur, 
M.  le  duc  de  bourgogne  demanda  au  duc 
de  Monfort  s'il  vouloit  jouer  au  brelan. 
Au  brelan,  s’écria  Mont’ort  dans  un  éton- 
nement extrême  ! vous  n’y  songez  donc 
pas  / Monsieur^  est  encore  tout  chaud. 
Pardonnez-moi , répondit  le  prince,  j’y 
songe  fort  bien  : mais  le  roi  ne  veut  pas 
iju’on  s’ennuie  à Marly  ; il  ni’ a ordonné 
de  faire  jouer  tout  le  monde  , et  de  peur 
que  personne  ne  l'osât  le  premier,  d’en 
donner  l’exemple  moi-meme  : de  sorte 
qu’ils  se  mirent  à faire  un  brelan  ». 

« Madame  de  Maintenon,  qui  n’aimoit 
pas  Monsieur , et  qui  regaida  sa  mort 
comme  une  délivrance , eut  bien  de  la 
peine  à paroître  affligée.  Pour  des  bien- 
séances elle  n’en  garda  aucune , au  scan- 
dale même  do  chacun.  Monseigneur,  qui 
paroissoit  aimer  Monsieur  , ne  se  contrai- 
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^iiit  pas  davantage , et  fut  dès  le  lende- 
main courre  le  loup  ». 

(2)  Co  frère  incomparable  avolt  à la 
vérité  gagné  la  bataille  de  C*lsBel  1 mais 
ayoit  passé  presque  tout  le  reste  de  sa  vie 
dans  une  mollesse  déshonorante  habillé 
souvent  en  femme,  mettant  du  rouge,  etc. 
te  II  aimoit  le  grand  monde  et  la  magnifi- 
cence : du  reste , n’ayant  que  les  mauvaises 
qualités  des  femmes,  avec  plus  de‘ monde 
que  d’esprit , il  n’étoit  capable  absolument 
de  rien».  Personne  ne  fut  plus  mou  , plus 
timide,  plus  trompé,  plus  naépnsé  par 
ses  favoris  , et  personne  ne  fut  plus  mal- 
traité par  eux.  Il  étoit  tracassier , et  inca- 
pable de  garder  aucun  'secret,  "soupçon- 
neux , défiant , seipant  des  noises  dans 
sa  cour  pour  brouiller  , pour  savoir  , sou- 
vent aussi  pour  s’amuser  ; avec  tant  do 
défauts , destitué  de  toute  vertu  , et  ayant 
un  goût  que  ses  dons  et  les  fortunes  qu’il 
fit  à ceux  qu’il  avoit  pris  en  fantaisie 
avoient  rendu  publie  avec  le  j)his  grand 
éclat».  Sa  passion  pour  le  cheviüier  de  Lor- 
raine fut  celle  qui  en  fit  le  pins. 

Pe  tels  portraits  contrastent  singuliè- 
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renient  avec  les  sonnets  imprimés 
les  Mercures. 


Déclaration  de  guerre  des  Hol landais  (i).' 

• Air  : Du  Prévôt  des  Marchands. 

H OLLANnois,  VOUS  voulez,  dit-on, 

Sans  politique  et  sans  raison , 

Déclarer  la  guerre  à la  France  ; 

Quittez  cet  injuste  dessein; 

Pour  calmer  votre  défiance , 

II  est  un  moyen  plus  certain. 

Tandis  que  régneront  ici 
Château-Neuf,  Pontcliartrain , Torcj, 

Vous  n’avez  pas  besoin  de  guerre; 

Leurs  conseils  feront  plus  pour  vous 
Que  l’Empire  et  que  l'Angleterre, 

Quand  môme  ils  seroient  contre  nous. 

Sur- tout  le  borgne  Pontchartrain 
Met  vos  affaires  en  bon  train; 

Lui  seul  vous  sert  mieux  qu’une  armée;’ 

Et  tandis  qu’à  ses  sots  avis  ' 

'•  Vous ‘voyez  la  France  livrée,  .. 

Soyez  sûrs  d’être  nos  amis. 

( 1 ) Les  Anglois  et  l’empereur  avoient 
déclaré  en  même  temps  la  guerre  à la 
France. 
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1702.  {i^’^.févi'ier.) 

Affaire  de  Crémone  (i). 

Air  ; Réveillez-vous. 

rançois,  rendez  grâce  à Bellone  : 
Votre  bonheur  est  sans  égal  ; 

Vous  avez  conservé  Crémone, 

Et  perdu  votre  général  (*). 

On  s’efforce  en  tons  lieux  de  dire 
Qu’Eugène  vaut  les  vieux  Romains,' 

Et  que  l'intérêt  de  l’Empire 
Ne  fut  jamais  en  telles  mains. 

Oui , Crémone  convient  qu’Eugène 
A fait  le  tour  le  plus  hardi , 

Et  que  les  intrigues  qu’il  mène 
Ne  sont  pas  des  coups  d'étourdi. 

Par  un  coup  de  maître  il  commence; 
kl  bat  ceux  qu’il  trouve  endormis, 

Et  traite  avec  grande  clémence 
Ceux  qui  ne  lui  sont  pas  soumis. 

11  surprend  la  ville,  il  s’y  place  : 

La  nuit  favorise  scs  tours  ; 

Mais  le  jour  paroit , on  l’en  chasse  ; 

Le  françois  ne  dort  pas  toujours. 


/ 
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(i)  Le  prince  Eugène,  qui  en  savoit 
peu  plus  que  Villeroi,  l’obligea  d’iiiverner 
au  milieu  du  Milariez , et  l’y  tchoit  resserré  , 
tandis  que  lui- même  avoit  établi  des  quar- 
tiers fort  au  large,  avec  lesquels  U inquié- 
toit  l’armée  franqoise.  Dans  cette  situa- 
tion, il  conçut  le  dessein  d'un  coup  de 
parti , pour  la  surprendre  et  se  rendre 
brusquementle  maître  de  tout  le  pays.  Cré- 
mone en  étoit  le  centre  ; ilyavolt  un  gouver- 
neur espagnol  et  une  fort  grosse  garnison  j 
quelques  autres  troupes  y étoient  encore 
entrées , avant  la  fi»  de  la  campagne  , avec 
Crénan  pour  les  commander.  Le  marquis 
de  I^rasliii  ctoit  à la  tête  de  la  cavalerie, 
comme  brigadier  , et  Firmaçon  à celle 
des  dragons.  Vers  les  derniers  jours  de 
janvier  , le  comte  de  Revel,  premier  lieu- 
tenant-général, étant  arrivé  à Crémone, 
y commanda  au-dessus  de  Crénan.  Il  reçut 
ordre  du  maréchal  de  Villeroi,  qui  visitoit 
ses  quartiers  , d’envoyer  un  gros  détache- 
ment à Parme  , que  le  duc  de  ce  nom  lui 
demandoit  pour  sa  sûreté , et  on  eut  lieu 
de  le  soupçonner  depuis  de  s’être  con- 
certé avec  le  prince  Eugène  , pour  dé- 
garnir Crémone.  Revel  , en  homme 
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sacc,  se  contenta  de  tenir  le  détachement 
prêt , sans  le  faire  partir.  Le  maréchal  de 
Villeroi  finit  sa  promenade  par  Milan  , où 
il  conféra  avec  le  prince  de  Vaudemont. 

Arrivé  le  dernier  janvier  à Crémone 
d’assez  bonne  heure,  il  approuva  les  rai- 
sons qu’avoit  eues  Revel  de  retenir  le  dé- 
tachement. Cependant  le  prince  Eugène  ,f 

avoit  été  informé  qu’il  y avoit  à Crémone 
un  ancien  aqueduc , qui  s’étendoit  loin 
dans  la  campagne  , et  qui  répondoit  dans 
la  ville  à une  cave  de  la  maison  d’un 
prêtre  nommé  Bazzoli  , prévôt  de  Sainte- 
Marie-la-Neuve;  que  cet  aqueduc  avoit 
été  nettoyé  depuis  assez  peu  de  temps 
- et  ne  conduisoit  que  peu  d’eau  ; enfin  que 
la  ville  avoit  été  autrefois  surprise  par  ce 
même  aqueduc.  Il  en  fit  secrètement  re- 
connoître  l’entrée  dans  la  campagne.  Après 
s’être  assuré  du  prévôt  chez  lequel  il  abou- 
tissoit,et  qui  étoit  voisin  d’une  porte  de  la 
ville  qui  étoit  murée  et  point  gardée  , il  fit 
couler  dans  Crémone  des  soldats  choisis 
et  déguisés  en  paysans  , qui  se  retirèrent 
dans  la  maison  de  ce  prêtre,  bien  pourvus 
de  haches.  D’un  autre  côté  , il  donna  un 
gros  détachement  au  prince  Thomas  de 
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Vaudemont,  premier  licutenant-génëral 
de  son  armée  , fils  unique  du  gouver- 
neur général  du  Müanezpour  le  roi  d’Es- 
pagne , lui  confia  son  entreprise  , et  le 
chargea  d’aller  se  rendre  maître  d’une 
redoute  qui  défendoit  la  tête  du  pont  du 
Eô , pour  qu’il  pût  venir  à son  secours, 
quand  on  seroit  aux  mains  dans  Crémone. 
.Enfin  il  détacha  cinq  cents  hommes  d’é- 
lite avec  des  officiers  entendus  pour  se 
rendre  par  l’aqueduc  chez  Bazzoli  , et 
aller  ouvrir  la  jioi  te  murée  au  reste  des 
troupes , de  concert  avec  les  gens  qu’on 
avoit  fait  couler  dans  cette  maison , et 
qui  dévoient  avoir  soigneusement  reconnu 
les  divers  postes  , les  remparts  et  les  rues 
de  la  ville.  Pour  lui,  il  marcha  en  per- 
sonne , pour  se  rendre  à cette  porte.  Tout 
concerté  ainsi  avec  justesse  , fut  exécuté 
avec  autant  de  précision  que  de  secret. 
Le  premier  qui  s’en  uppercut  dans  la 
place  fut  le  cuisinier  de  Crénan  , qui , al- 
lant à la  provision  à la  pointe  du  jour , 
vit  les  rues  pleines  de  soldats  dont  les 
îxablts  lui  étoient  inconnus.  Il  se  jetta 
dans  la  maison  de  son  maître  qu’il  courut 
éveiller  : ni  lui , ni  les  valets  n’en  vou- 
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îoîent  rien  croire  j mais  dans  rincertituds 
Crénan  s’habilla  en  un  instant,  sortit  et 
ne  fut  que  trop  assuré  de  la  vérité.  Dans 
le  môme  temps , le  régiment  des  vaisseaux 
se  mettoit  en  bataille  à l’extrémité  de  la 
ville  ; ce  fut  ce  qui  la  sauva.  D’Entragues  , 
gentilhomme  du  Dauphiné , en  étoit  co- 
lonel : c’étoit  un  officier  très-vaillant  , 
très-appliqué , et  qui  avoit  une  envie  ex- 
trême de  se  distinguer.  Voulant  faire  la 
revue  de  ce  régiment,  il  la  com'mençoit 
dès  le  petit  jour , lorsqu’à  cette  clarté 
encore  foible  , et  les  bataillons  déjà  sons 
les  armes  et  formés  , il  appcrçut  confusé- 
ment des  troupes  d’infanterie  qui  se  for- 
moient  aussi  au  bout  de  la  même  rue , 
en  face  de  lui.  Il  craint  alors  quelque 
surprise  ^ marche  sur  le  champ  à ces 
troupes  , qu’il  reconnoît  pour  impériales  , 
les  charge , les  renverse  , et  après  avoir 
soutenu  le  choc  des  nouvelles  qui  ar- 
rivent , continue  à combattre  si  opiniâ- 
trément  qu’il  donne  le  temps  à toute  la 
ville  de  se  réveiller , et  à la  plupart  des 
troupes  de  prendre  les  armes  et  d’accou- 
rir : sans  lui,  elles  eussent  été  surprises  et 
égorgées  tout  endormies.  ! 
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Le  maréchal  deVilleroi,  qui  étoitdéja  ha- 
billéetqui  écrivoitdanssachambre, entend 
du  bruit^  demande  un  cheval,  et  le  pied  dans 
l’étrier  apprend  de  plusieurs  personnes  à la 
fois  que  les  ennemis  sontdansla ville.  Suivi 
d’un  seul  aide-de-camp  et  d’un  seul  page  , 
il  enfile  la  rue  pour  gagner  la  grande  place, 
où  étoit  le  rendez-vous  en  cas  d’allarme. 
Au  détour  de  cette  rue  , il  tombe  dans  un 
corps  de  garde  qui  l’environne  et  l’arrête. 
Comme  il  vit  bien  qu’il  lui  étoit  impossible 
de  se  défendre  , il  s’approcha  de  ro*eille 
de  l’officier  , lui  promettant  tout  bas  dix 
mille  pistoles  et  un  régiment  s’il  vouloit 
lui  laisser  le  moyen  de  s’échapper  : mais 
celui-ci  lui  répondit  qu’il  ne  servoit  pas 
l’empereur  pour  le  trahir , et  le  conduisit 
incontinent  au  prince  Eugène.  .Quelque 
temps  après  , le  maréchal  voyant  amener 
Crénan  prisonnier  et  mortellement  blessé , 
s’écria  qu’il  voudroit  être  à sa  place. 

Cependant  Revel,  seul  lieutenant-général 
et  commandant  en  chef,  par  la  prise  du 
maréchal  de  Villeroi , tâcha  de  rallier  les 
troupes.  Chaque  rue  fournissoit  un  com- 
bat ; la  plupart  étoient  dispersés,  quel- 
ques-uns en  corps,  plusieurs  à peine  ar- 
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mes  ; d’autres  en  chemise  combattoienC 
avec  la  plus  grande  valeur  : mais  presque 
tous  repousses , ils  se  trouvèrent  réduits 
pied-à-pied  à gagner  les  remparts,  ce  qui 
les  y rallia  tout  naturellement,  et  produisit 
le  meilleur  effet  j car  si  les  ennemis  s’en 
fussent  emparés  , ou  qu''ils  n’eussent  pas 
laissé  aux  troupes  françoises  le  temps 
de  se  reconnoître  et  de  s’y  former  avec 
toutes  leurs  forces  , l’intérieur  de  la 
ville  n’auroit  jamais  pu  résister. 

Deux  autres  circonstances  s’opposèrent 
au  succès  des  Impériaux  : d’un  côté  Mont- 
gon  fit  des  merveilles  à la  tête  des  batail- 
lons irlandois , qui  se  tinrent  dans  les 
places  et  nettoyèrent  les  rues  voisines, 
quoique  continuellement  occupés  à atta- 
quer et  à défendre  ; d’autre  part , Pras- 
lin  , bien  convaincu  que  le  salut  de  Cré- 
mone dépendoit  de  la  rupture  du  pont  du 
Pô , pour  empêcher  les  ennemis  d’être 
secourus  par-là  et  rafraîchis,  le  répéta 
tantde  fois  que  Mahoni  l’alla  dire  à Revel, 
qui  n’y  avoit  pas  songé , et  qui  trouva 
l’avis  si  bon  qu’il  ma.ida  àPraslin  de  faire 
tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Celui-ci 
à l’instant  envoya  retirer  ce  qui  étoit  dans 
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la  redoute  à la  tcte  du  pont.  Il  n’y  avolt 
pas  une  minute  à perdre  , car  le  prince 
Thomas  de  Vaudemont  paroissoit  déjà. 
Les  troupes  furent  retirées  , et  le  pont  fut 
rompu  eu  sa  présence  , sans  cpie  tout  le 
feu  de  sa  mousqueterie  pût  empêcher 
cette  exécution. 

Il  étoit  trois  heures  après  midi;  le  prince 
Eugène  venoitderecevoir,àl’hôtel-de-villej 
le  serment  des  magistrats.  Sortant  delà  et 
surpris  de  voir  ses  troupes  foiblir  presque 
par-tout,  il  monta  avec  le  prince  de  Com- 
mercy  au  clocher  de  la  cathédrale  , pour 
considérer  d’un  coup-d’œil  ce  qui  se  passoit 
dans  toute  la  ville.  Il  étoit  sur-tout  inquiet 
de  ce  que  le  secours  que  devoit  amener 
Vaudemont  n’arrivoit  pas  ; mais  à peine  fut- 
il  à cet  observatoire  qu’il  apperçut  son  dé- 
tachement au  bord  du  Pô  , et  la  rupture  du 
pont  qui  rendoit  ce  secours  inutile.  Une  fut 
pas  plus  satisfait  de  ce  qu’il  découvrit  dans 
tous  les  différons  endroits  de  la  ville  et 
des  remparts.  Outré  de  voir  son  entre- 
prise en  si  mauvais  état , après  avoir  touché 
de  si  près  à la  conquête  , il  s’arrachoit  les 
cheveux  en  descendant  ; il  fallut  bien 
pourtant  se  résoudre  à la  retraite. 
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Dans  le  môme  temps,  le  comte  de RcA^el, 
dont  les  troupes  étoient  accablées  de  faim  et 
de  lassitude  , criblées  de  blessures  , et  qui 
depuis  la  pointe  du  jour  n’avoit  pas  eu  un 
instant  de  repos  non  plus  qu’elles  , son- 
geoit  à en  rassembler  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  au  château  de  Crémone  , pour  s’y  dé- 
fendre au  moins  à couvert  et  obtenir  une 
capitulation  ; de  sorte  que  les  deux  chefs 
opposés  pensèrent  au  même  instant  à se 
retirer.  Les  divers  comijats  se  rallentis- 
soient  sur  le  soir  de  toutes  parts  dans 
cette  idée  de  retraite  , lorsque  les  Fran- 
çois firent  un  dernier  effort  pour  chasser 
les  ennemis  qui , étant  à une  des  portes  , 
leur  ôtoient  la  communication  du  rem- 
part où  se  trouvoient  les  Irlandois  : ils 
vouloient  avoir  cette  porte  libre  pendant 
la  nuit , afin  de  pouvoir  par -là  recevoir 
du  secours.  Au  combat  qui  s’ensuivit  suc- 
céda un  assez  long  calme  , et  Revel  alloit 
faire  rentrer  doucement  ses  troupes  dans 
le  château  , lorsque  Mahonis  lui  proposa 
de  se  charger  d’aller  voir  par-tout  ce*  qui 
se  passoit.  La  nuit  étoit  déjà  fort  épaisse  : 
les  batteurs  d’estrade  en  profitèrent,  virent 
tout  tran.quille , et  trouvèrent  définitive- 
" E 3 
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ment  que  les  ennemis  s’ëtoient  retirés. 

D’Entragues  et  le  gouverneur  espagnol 
furent  tués , avec  la  moitié  des  troupes 
françoises.  Les  Impériaux  en  perdirent  un 
plus  grand  nombre , et  manquèrent  cette 
importante  expédition  , qui  auroit  fini  à 
leur  avantage  la  guerre  d’Italie.  Le  prince 
Eugène , toujours  maître  de  la  porte  par 
laquelle  il  étoit  entré  , sortit  par  cette 
même  porte , emmenant  avec  lui  le  maré- 
chal de  Villeroi  et  plusieurs  officiers  gé- 
néraux prisonniers. 

Nous  avons  cru  qu’on  retrouveroit  ici 
avec  plaisir  les  détails  d’une  des  plus  sin- 
gulières et  des  plus  étonnantes  journées, 
tant  par  les  mesures  qu’avoit  prises  le 
général  ennemi , que  par  les  hasards  et^ 
la  valeur  qui  les  firent  échouer. 


Au  PRINCE  Eugène. 


Air  du  triolet» 

Vous  n’aurez  Naples  ni  Milan  ÿ 
Portrait  du  fameux  Encclade. 
Qu’avez-vous  fait  depuis  un  an  ? 
tVous  n’aurez  Naples  ni  Milan.' 
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Ce  fut  au  bord  de  r£ridan  (i) 

Que  Pliaéton  fit  sa  cascade. 
iVous  n’aurez  Naples  ni  Milan , 

Portrait  du  fameux.  £ncelade. 

(i)  On  sait  <|ue  l’Eridan  et  le  Pô  sont  le 
même  fleuve. 


Crémone  déeivrée. 

Stances  libres  (i). 

EnoèNE,  à la  faveur  des  ombres  de  la  nuit,- 
Dans  Crémone  déjà  , sans  obstacle  et  sans  bruit,' 
Avoit  fait  entrer  à sa  suite 
De  soldats  aguerris  plusieurs  milliers  d’élite. 

Des  François  le  nombre  inégal , 

La  prise  de  leur  général  , 

Eugène  au  milieu  de  la  ville, 

Tout  en  rendoit  la  conquête  facile. 

Déjà  le  houzard  inhumain , 

Déjà  le  grenadier  avide. 

Et  le  cuirassier  intrépide , 

Se  promettoient  un  glorieux  butin. 

Mais  que  vois- je?  Revel,  par  ses  soins,  sa  prudence,;. 
Rassemble  les  François  épam|n 
Dans  les  places  , sur  les  re^iPirts , 

7e  les  vois  commencer  une  noble  défense. 

Quel  spectacle  pour  toi , Crémone  ! tu  verras 
Deux  peuples  belliqueux,  armés  pour  ta  querelle. 
Se  faire  dans  ce  jour  une  guerre  cruelle 
Et  donner  à tes  yeux  mille  sanglans  combats. 

E4 
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Des  cohortes  audacieuses 
Cr(!nan  soutient  la  première  chaleur; 

£t  le  premier,  de  sa  valeur, 

Porte  les  marques  glorieuses. 

Revel,  les  chefs,  le  soldat,  l’officier. 

Le  fantassin , le  cavalier, 

Parjmille  beaux  exploits  signalant  leur  courage, 
De  l'ennemi  vaincu  font  un  affreux  carnage. 

, Là  , sur  un  pont,  fintrépide  Praslin, 

Par  cent  faits  dignes  de  mémoire , 
D’Horace  si  vanté  fait  revivre  l’histoire , 

Plus  brave  encor  que  ce  fameux  romain. 

Là  , le  grenadier  redoutable 
Est  forcé  de  plier  sous  les  coups  du  dragon. 

Là,  des  fiers  cuirassiers  l’escadron  indomptable 
Fuit  devant  Mahonis  et  devant  Fimarçon. 

Tout  cède;  enfin  Eugène  fuit  lui-même. 

Ainsi  ce  qu’un  moment  nous  alloit  enlever 
Par  un  indigne  stratagème , . 

La  valeur  des  François  a su  le  conserver. 

(i)  Ces  stances  contiennent  une  relation 
assez  fidèle  de  la  journée  de  Crémone. 


Mot  de^i.a  duchesse  de  Bouhcocxe 

Si/r  Vojfairc  de  Crémone. 

O N a promis  douze  mille  ducats 
A quiconque  aux  François  pourra  trouver  des  bras; 
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L’affiche  en  a paru  depuis  peu  dans  Vienne.' 

Une  grande  princesse  à qui  quelqu'un  le  dit, 
Avec  son  air  franc  repartit  : 

Qu’on  ne  s'en  mette  plus  en  peine. 

Et  qu'on  fasse  compter  l'argent  au  prince  Eugène; 

Rien  n’est  si  constant  aujourd’hui  : 

II  a trouvé  des  bras  aux  François  dans  Crémone , 
Mais  des  bras  vigoureux , et  dont  jamais  personne 
N’a  mieux  connu  le  poids  que  lui. 

B A R A T O s. 


Air  : De  Lonla. 

Eu  G EUE,  pendant  la  nuit. 

Vient  donner  à petit  bruit 
Au  beau  maréchal, 

Pour  son  carnaval , 

Une  fête  à Crémone  , 

Et  pour  le  faire  roi  du  bal  (i) 

Il  le  prend  en  personne  ! 

Lonla , 

Il  le  prend  en  personne. 

(i)  Vllleroi  , dit  ^historien  Larrey  , 
s’étoit  vanté  qu’il  feroit  danser  pendant 
le  carnaval  les  trois  princes  Eugène  , 
Vaudemont  et  Commercy, 
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Air  : Du  branle  de  Metz. 

V iLLEROi,  grand  prince  Eugène, 
Vous  fait  lever  bien  matin  ; 

Pàris  fit  moins  de  chemin 
Pour  prendre  la  belle  Hélène. 

On  vous  l’auroit  envoyé , 

Sans  vous  donner  tant  de  peine  ; 

On  vous  l’auroit  envoyé. 

Si  vous  l'eussiez  demandé. 

Eugène  alloit  en  Espagne 
Détrôner  le  nouveau  roi: 

La  prise  de  Villeroi 

Est  le  fruit  de  sa  campagne. 

Ses  projets  sont  infinis  ; 

Il  fait  comme  la  montagne; 

Ses  projets  sont  infinis  : 

Il  enfante  une  souris. 


Quatrain. 

L’Espagite  ayant  enfin  un  Bourbon  sur  le  trône. 
Des  vêpres  de  Sicile  oublions  le  forfait  : 

Les  armes  de  Philippe  ont  effacé  ce  trait 
Par  les  matines  de  Crémone., 
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Air  : Du  Prévôt  des  Marchands. 

(^UAND  le  prince  Eugène , la  nuit, 
Surprend  Crémone  à petit  bruit, 
Chacun  en  lui  croit  voir  Ulysse , 

Qui  d’un  cheval  de  bois  sortant , 
E'ait  plus  d’effet  par  sa  malice 
Que  deux  cents  mille  combattans. 

Pour  moi,  dit  un  grivois  plaisant. 

Je  le  compare  au  roi  Priam  ; 

N’a-t-il  pas  fait  même  sottise  ? 

Car  prenant  notre  général , 

Il  perd  la  ville  qu’il  a prise. 

Et  ne  garde  qu’un  grand  cheval. 

"Villeroi  n’est  pas  arrêté , 

Que  Crémone  est  en  Sûreté  ; 
D’autre  côté , Praslin  assure 
Et  Rcvel  fait  si  bien  aussi 
Que  du  reste  de  l’aventure 
On  est  fort  satisfait  ici. 


Air  : du  Cenfiteor. 

O R écoutez  , braves  François , 
Le  malheur  du  vaillant  Eugène, 
Qui  s’en  va  fuyant  pat  les  bois 
Si  vite  qu’il  en  perd  haleine  , 

Et  ce  qui  cause  tout  son  mal 
C’est  d’avoir  pris  le  général. 
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Dans  Crémone  , ce  nous  dlt-on  , 
Pendant  quatre  heures  il  fut  maître  : 
Survint  dans  ce  temps  Fimarçon, 

Qui  l’empécha  fort  bien  de  l’étre  ; 

Ft  ce  qui  causa  tout  son  mal, 

C’est  d’avoir  pris  le  général. 

Il  monta  dans  le  grand  clocher 
Pour  voir  finir  cette  entreprise  , 

D’où  Praslin  le  fît  dénicher 
Et  même  sortir  de  l’église  ; 

Et  ce  qui  causa  tout  son  mal , 

Fut  d’avoir  pris  le  général. 

Il  avoit  fait  venir  bon  train 
iiien  des  homines,pour  nous  surprendre: 
Mais  le  fier  et  brave  Praslin 
Coupa  le  pont,  sans  les  attendre; 

Et  ce  qui  causa  tout  son  mal. 

Fut  d'avoir  pris  le  général. 

Il  alla  dire  à Commercy , 

Toutes  nos  troupes  sont  défaites; 
Sauvons-nous  promptement  d’ici. 

Il  faut  déloger  sans  trompettes; 

Et  ce  qui  causa  tout  son  mal. 

Fut  d’avoir  pris  le  général.  . 

Il  croyoit  avec  son  canon 
Epouvanter  notre  milice  ; 

Mais  llevel , homme  de  renom  ,• 

.Vint  lui  donner  tant  d’exercice  , 

Qu’en  peu  de  temps  il  lui  fallut 
Honteusement  tourner  le  cul. 
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Pauvre  prince,  aussi  dites  moi* 

V ous  vouliez  par  trop  entreprendre  : 
N’aviez-vous  pas  pris  Villeroi? 
Pourquoi  vouloir  le  reste  prendre  ? 
Ah  ! ce  qui  cause  votre  mal. 

C’est  d’avoir  pris  le  général. 


Air  : De  tous  les  Capucins  du  monde.. 

Ont  , je  tiens  la  chose  certaine , 
Eugène  est  un  grand  capitaine , 

11  fait  les  coups  les  plus  hardis  ; 

Ah  ! que  de  grâce  on'^||^t  lui  rendre  ^ 
Pour  Villeroi  qu'il  nous  a pris 
Et  Crémone  qu’il  n’a  pu  prendre  î 

Brave  comme  un  second  Turennc,; 
Villeroi  va  combattre  Eugène 
Et  corriger  le  Catinat; 

Que  fait-il?  Je  vais  vous  l'apprendre  : 

A Chiaris  il  prend  un  rat, 

A Crémone  il  se  laisse  prendre. 

Villeroi  , loin  d’être  blâmable  ,• 

A fait  une  action  lOuable 
Et  digne  des  anciens  Bomains, 

Oui  s’immoloient  pour  leur  patrie; 

Car  i^’est  fait  prendre,  à dessein 
De  sauver  toute  l’Italie. 
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Affaire  de  Crémone. 

Air  : Des  Fraises. 

Eugène  a manqué  de  foi 
Dans  ce  coup  d'importance  : 

Car  en  prenant  Villeroi , 

Il  n’a  servi  que  le  roi 

De  LVance , de  France , de  France. 

Il  a fait  plaisir  au  roi , 

A la  cour , à la  ville  ; 

Qu'il  le  garde  ^ quant  à moi , 

Je  suis  sur  cela,  ma  foi  ! 

Tranquille,  tranquille,  tranquille. 

Nous  avions  été  surpris  ; 

Eugène  avoit  la  gloire  : 

Le  général  il  nous  prit , 

Aussi-tôt  il  nous  rendit 
Yictoire  , victoire , victoire. 

Le  prince  Eugène  est  surpris 
D’apprendre  que  sa  mère 
Dit  que  l’on  chante  à Paris , 

Que  dans  Crémone  il  a pris 
Son  père , son  père,  son  père  (i). 

(i)  Beaucoup  de  vers  et  d?  couplets 
répètent  la  même  chose  : c’étoit  le  bruit 
de  ce  temps-là. 
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Air  : De  Joconde. 

O N a pris  notre  général 
Au  milieu  de  Crémone; 

Après  tout , est-ce  un^i  grand  mal 
Pour  que  l’on  s’en  étonne  ? 

Revel  a pris  le  soin , grand  roi, 
D’arrêter  l’entreprise  : 

Si  l’on  n’eût  pas  pris  Villeroi 
Crémone  eût  été  prise. 

Villeroi  partant  de  Paris, 

Promit  chasser  Eugène; 

Qu’à  son  abord  nos  ennemis 
Se  soutiendroient  à peine , 

Et  qu’en  un  besoin  il  iroit 
Les  attaquer  dans  Vienne  : 

Le  succès  passe  son  projet  ; 

En  triomphe  on  l’y  mène. 

Le  maréchal  de  Villeroi 
Est  prisonnier  à Vienne  ; 

Et  c’est  tant  mieux  pour  notre  roi, 
Il  est  bon  qu’il  s y tienne. 

Pourquoi  faut-il , grand  général , 
Qu’en  prison  l’on  vous  mène, 

Vous  qui  n’avez  fait  aucun  mal 
Aux  gens  du  prince  Eugène  ? 

Vous  avez  le  sort  de  ce  roi 
Qui  fut  pris  à Pavie. 

Voilà,  mon  brave  Viilerol, 
L’honneur  de  votre  vie  ! 
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Etre  pris  dans  le  même  état  ,• 

La  gloire  en  est  complète  ; 

Mais  il  fut  pris  dans  un  combat 
Et  vous  H la  toilette. 

Est-il  donc  à propos  , grand  roi , 

De  faire  ici  défense 

De  rien  dire  de  Villeroi 
Qui  le  blesse  et  l’offense? 

Le  monde  , sur  ce  général , 

K’a  pas  peine  à se  taire  ; 

Hélas  ! peut-on  dire  du  mal 
De  qui  n’en  sait  pas  faire  ? 

Il  n’a  servi  que  notre  roi  , 

Ce  jeune  prince  Eugène  ! 

Il  connoit  bien  peu  Villeroi, 

Qu’il  fait  conduire  à Vienne; 

S’il  ne  se  fût  impunément 
Saisi  de  sa  personne. 

On  capituloit  sûrement  , 

Et  nous  perdions  Crémone. 

Ne  blâmons  point  de  Villeroi 
La  fatale  surprise , 

Pardonnons-lui  de  bonne  foi 
Sa  bévue  et  méprise; 

De  la  vieille  (i)  blâmons  plutôt 
L’amour  et  l’imprudence , 

Qui  nous  fit  de  ce  faux  héros 
Un  maréchal  de  France. 

Eugène 
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Eugène  agit  en  prince  adroit 
Dedans  son  entreprise  , 

Lorsqu'il  a surpris  Villeroi 
Au  lit  nud  en  chemise  ; 

Car  s'il  ei\t  eu  son  baudrier 
El  sa  pucelle  épée  , 

Lui  même  l’eût  lait  prisonnier 
Et  toute  son  armée. 

(1)  François  premier , roi  de  France. 

(2)  Madame  de  Maintenon. 


Dialogue  entre  les  François  et  le  prince 
Eugène. 

Air  des  triolets. 

Les  François. 

E N nous  enlevant  Villeroi  ; 

Qu'a  prétendu  le  prince  Eugène? 

Pouvoir  il  mieux  servir  le  roi 
Qu’en  nous  enlevant  Villeroi  ? 

Il  croyoit  nous  remplir  d’efl'roi  : 

IVlais  il  nous  a tirés  de  peine. 

En  nous  enlevant  Villeroi , 

Qu’a  prétendu  le  prince  Eugène.^ 

Le  prince  Eugène. 

Sans  rançon  je  rends  Villeroi, 

Qu’il  commande  cette  campagne  | 

Qu’on  lui  redonne  son  emploi  , 

Sans  rançon  je  rends  Villeroi  ; 

Tome  111.  F 
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Je  n’avance  ici  rien  de  moi  ,• 

Je  parle  au  nom  de  l’Allemagne  : 

Sans  rançon  je  rends  Villeroi, 

Qu’il  commande  celte  canipagne-. 

Les  François. 

Conservez  - bien  ce  général  , 

Puisque  vous  l’avez  voulu  prendre  ; 
Pour  nous  consoler  de  ce  mal, 
Conservez  bien  ce  général. 
Puissiez-vous  prendre  son  égal  (i)... 
Qui  conduit  nos  troupes  en  Flandre 
Conservez-b:en  ce  gt^néral  , 

Puisque  vous  l’avez  voulu  prendre. 

Admirons  l’étoile  du  roi  ! 

Son  ennemi  pour  lui  travaille; 
Eugène  lui  prend  Villeroi; 
Admirons  l'étoile  du  roi  ! 

Depuis  qu’il  l’a  mis  dans  l’emplow 
Jamais  iî  ne  fait  rien  qui  vaille  : 
Admirons  l’étoile  du  roi! 

Son  ennemi  pour  lui  travaille. 

Sans  avoir  l’ordre  du  bureau  , 
Voyez-vous  de  quoi  l’on  s’avise? 
Revel  s’est  battu  comme  il  faut , 
Sans  avoir  l'ordre  du  bureau  ; 
Praslin  lette  le  pont  dans  1 eau: 
Voyez  un  peu  cette  sottise  ! 

Sans  avoir  l’ordre  du  bureau  , 
Voyez-vous  de  quoi  l’on  s avise? 
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Vendôme,  le  reste  d'Henrî , 

Est  donc  parti  pour  l’Italie  (z)  ! 

Il  est  soldat,  prudent  aussi  , 

Vendôme,  le  reste  d’Henri! 

Respecté  par-tout  et  chéri, 

Sacs  passion  , sans  jalousie  , 

Vendôme,  le  reste  d'Henri,- 
Est  donc  parti  pour  l'Italie  ! 

Braves  François,  ce  grand  héros 
' N’entreprend  rien  à la  légère; 

11  ne  décide  qu’à  propos; 

Braves  François  , ce  grand  héros 
Débrouille  aisément  le  chaos 
Des  plus  fines  ruses  de  guerre. 

Braves  François,  ce  grand  héros 
N’entreprend  rien  à la  légère. 

Ne  regrettez  point  Villeroi; 

Ni  son  orgueilleuse  figure; 

11  tient  trop  fort  son  quant  à soi  ; 

Ne  regrettez  point  Villeroi; 

Superbe  favori  d’un  roi, 

Il  n’esi  bon  que  pour  la  parure.’ 

Ne  regrettez  point  Villeroi 
Ni  son  orgueilleuse  figure. 

Gardez- le  bien,  chers  Allemands  , 

Pour  peu  que  sa  prise  vous  charme  (5)  ; 
C’est  un  Matamor  des  plus  grands  ; 
Cardez-le  bien,  chers  Allemands. 

Fa 
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Nos  autres  chefs  bien  plus  vaillans 
Seront  sans  crainte  et  sans  allarme. 

Gardez-le  bien,  cliers  Allemands  , 

Pour  peu  que  sa  prise  vous  charme. 

(1)  M.  elü  Uoiifilers. 

(2)  Villeroi  étant  fait  prisonnier,  on 
envoya  Vendôme  commander  en  Italie  à 
sa  place. 

(3)  Le  prince  Eugène  renvoya  Villeroi 
sans  rançon.  Louis  XIV  , touche  de  sa 
générosité  , renvoya  aussi  sans  rançon  le 
comte  de  Valcslin  , ainhassadcur  de  l’em- 
pereur à la  cour  de  Portugal  j mais  ce  no 
lut  qu’ après  l’avoir  retenu  à Bourges  aussi 
long- temps  que  Villeroi  l’avoit  été  à 
Gratz. 


Air  : Du  Conjkeor. 

PjucitîîF.  a dit  à Villeroi  : 
Etes-vous  maréchal  de  France  ? 
Pour  le  croire,  il  faut  de  la  foi. 
Car  on  y voit  peu  d’apparence  ^ 
Et  vous  n'avez  d’un  grand  guerrier 
Que  le  bâton,  le  baudrier. 

Pourquoi  quitter  les  P.sys-Bas, 

Où  la  guerre  étoit  suspendue  , 

Et  venir  perdre  tous  vos  pas. 

Pour  ne  faire  qu’une  bévue  ? 
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Allez,  vous  ne  serez  jamais 

Bon  maréchal  qu’en  temps  de  paix. 

Vous  avez  promis  en  partant, 

Au  prince  qui  vous  favorise , 

De  nous  chasser  en  arrivant 
De  tous  les  Etats  de  Venise  , 

Et  nous  pousser  du  premier  vol 
Jusques  dans  le  fond  du  Tirol. 

Mais  nous  n’avons  senti  vos  coups 
Ni  reconnu  votre  vaillance  ; 

Nos  soldats  les  plus  près  de  vous 
Y dormoient  en  grande  assurance  , 
Et  dans  notre  camp  chacun  rit 
Du  grand  combat  de  Chiari. 

Nos  auteurs  les  plus  curieux 
S’intéressant  à votre  gloire, 
Recueillent  vos  faits  belliqueux 
Pour  en  composer  une  histoire, 

Et  le  cocher  de  Vertamont 
Peut  en  embellir  sa  chanson. 

Allez-vous-en,  grand  Villeroi  . 
Vous  même  conter  vos  prouesses  ; 
Promettez  moins  une  antre  fois  , 

Ou  bien  tenez  mieux  vos  promesses 
Nous  savons  ce  que  vous  valez  ; 
Nous  vous  avons  vu,  c’est  assez. 

Mais  qu’est  devenu  Catinat  , 

Si  célèbre  dans  l'Italie  , 

Les  délices  du  bon  soldat  ? 

On  dit  que  votre  jalousie 
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En  a fait  un  homme  privé  ; 
L’empereur  vous  en  sait  bon  gré. 

Notre  cousin  le  savoyard  (i) , 

Qui  change  souvent  de  mandille, 

A su  ménager  en  renard 
L’avancement  de  sa  famille; 

Au  fond,  il  est  de  nos  amis; 

Nous  lui  laisserons  son  paysr 

EnHn^  au  milieu  de  Milan, 
L’aigle  va  déployer  ses  ailes  , 

Et  l’empereur  dans  moins  d’un  an 
Y donnera  des  loix  nouvelles: 

J’en  suis  fâché  pour  Vauderaont 
Et  le  cousin  Colin  Tampon. 

Eugène  , Bade  et  Commercy  , 

Jadis  le  rebut  de  la  France  , 

Cause  aujourd'hui  de  son  souci  , 
Sont  trois  généraux  d’importance  : 
Mais  dans  l’esprit  de  ce  grand  roi , 
Ilien  n’est  égal  à Villeroi. 

Dites-nous  donc,  grand  général, 
Où  votre  zèle  vous  emporte.^ 

Quoi  ! sans  habit  et  sans  cheval  ! 
Sans  vouloir  passer  par  la  porte  ! 
Peut-on  voir  un  maréchal-duc 
Se  sauver  par  un  aqueduc? 

Le  prince  Eugène  et  Commercy, 
Du  haut  de  la  tour  de  l’église , 
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Et  quelques  chefs  de  leur  parti , 
Ont  observé  votre  chemise  ; 

Et  chacun  d'eux  a dit  : fi  ! H ! 

Le  maréchal  a chié  au  lit. 

( 1 ) Le  duc  de  Savoie. 


Eugkne  et  Vieleroi. 

Eugène  vient  exprès  prendre  Crémone  ; 
Pour  l’empereur,  l'affaire  est  bonne: 

Quoi  ? 

II  prend  le  chef  en  personne: 

Elle  est  bonne  pour  le  roi. 

Petit  Soissons  (i),  vous  faites  l’habile  homme; 
Examinons  si  votre  tête  est  bonne  : 

Quoi  ? 

"Vous  voulez  prendre  Crémone  ! 

Laissez-y  donc  ’S^'ilIeroi. 

Traitez-le  bien  , faites-lui  bonne  chère  ; 

Ce  général , peut-être,  est  votre  père  ; 

Car  1 

11  a mené  votre  mère 
Plus  d’une  fois  à l’écart. 

(i)  Le  prince  Eugène , fils  de  la  com- 
tesse de  Soissons,  nièce  de  Maiarin. 
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Air  : Du  Prévôt  des  Marchands. 

"ViLLEROi  dans  votre  malheur, 
Vous  pouvez  vous  combler  d’honneur  ; 
Satisfaites  votre  vengeance  ! 

Nous  délivrant  des  Chamillarls  , 

Vous  aurez  plus  fait  pour  la  francs 
Que  ni  Vendôme  ni  Vjllars. 

Testé,  Tallard  et  Villeroi  , 

Ont  assez  bien  servi  le  roi  ; 

Ils  méritent  pour  récompense 
Que  l'on  leur  casse  sur  le  dos 
Le  bâton  qu’autrefois  la  France 
Leur  donna  si  mal  à-propos. 

M it  IM  E AIR. 

A Chiari  si  Villeroi 
A perdu  les  troupes  du  roi, 

11  s’est  laissé  prendre  à Crémone  ; 

Enfin  s’il  a mal  réussi  , 

l’ourquoi  s’en  prendre  à sa  personne? 

La  faute  est  à qui  l’a  choisi. 

Mais  un  coup  heureux  et  hardi 
Vient  de  nous  délivrer  de  lui  ; 

Dieu  1 qu’il  nous  a sauvé  de  peine  î 
Et  qu'avons-nous  à desirer, 

Si  ce  n’est  que  le  prince  Eugène 
Veuille  garder  son  prisonnier? 
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Le  bon  expédient. 

Il  étoit  dans  les  destinées, 

Qu’un  général  de  nos  armées 
Seroit  pris  dans  le  Milanois  : 

En  Catinat , la  perte  eût  été  grande; 
Pour  obéir  à leurs  décrets  , 

On  envoya  là  tout  exprès 
Un  général , 

Un  général  de  contrebande. 


Air  : Du  Prévôt  des  Marchands. 

La  perte  d'un  combat  naval 
A fait  Tourville  maréchal  (i), 

Boufflers  {%)  qui  Xamur  laissa  prendre 
En  est  devenu  duc  et  pair  : 

A quel  honneur  doit  donc  prétendre 
Villeroi  qu'on  a pris  sans  vert?‘ 

- (i)  Tourville  perdit  la  bataille  de  la 
Ilogue  ; mais  il  acquit  autant  de  .gloire 
que  s’il  l’eût  gagnée  , en  résistant  aux 
ennemis  pendant  un  jour  entier,  cpioi- 
qu’il  leur  fut  Inférieur  de  plus  de  la  moitié 
en  vaisseaux.  Il  livra  la  bataille  malgré 
lui  et  par  ordre  de  Louis  XIV. 

(2;  Bouftlers  avoit  aussèllliit  une  belle 
.d.éfense  dans  Namur. 
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Mort  de  Guillaume  III,  roi 
d'Angleterre  (i). 

E^)itaphe  de  ce  prince. 

Ci  pit.l'usiirpatpur  d'un  pouvoir  li^gitime,^ 
Jusqu’à  son  dernier  jour  favorisé  des  cieux. 

Ses  veitiis  méritoient  quelque  chose  de  mieux,' 
Qu'un  irAne  qui  leur  fût  conservé  par  le  crime. 
Par  quel  destin  faut-il,  par  quelle  étrange  loi. 
Qu’aux  princes  qui  sont  nés  pour  porter  la  couronne,; 

Ce  soit  l'usurpateur  qui  donne 
L'exemple  des  vertus  que  doit  avoir  un  roi  ? 

Regsier-Desmarais. 

( 1 ^ « Le  roi  Guillaume  hâtoit  les  pré- 
paratifs de  «uerre  de  l’Angleterre  et  de 
1.1  Hollande.  Son  esprit  plus  agissant  que 
jamais,  dansun  corps  sans  force  et  presque 
sms  vie,  remuoit  tout,  moins  pour  servir 
la  maison  d’Autriche  que  pour  abaisser 
Louis  X IV.  Il  devoit  au  commencement 
de  1702  se  mettre  à la  tête  des  armées; 
la  mort  le  prévint  dans  ce  dessein  : une 
chûte  de  cb  Sk\  acheva  de  déranger  ses 
organes  affoiblis;  une  petite  hèvre  l’ciri- 
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porta.  Il  mourut  ne  répondant  rien  à ce 
que  des  prêtres  anglois , qui  étoient  au- 
près de  son  lit , lui  dirent  sur  leur  religion , 
et  ne  marquant  d’autre  inquiétude  que 
celle  dont  le  tourincntoient  les  affaires  de 
l’Europe.  Il  laissa  la  réputation  d’un  grand 
politique  , quoiqu’il  n’eût  point  été  popu- 
laire , et  d’un  général  à craindre  , quoi- 
qu’il eût  perdu  beaucoup  de  batailles. 
Toujours  mesuré  dans  sa  conduite , et 
jamais  vif  que  dans  un  jour  de  combat, 
il  ne  régna  paisiblement  en  Angleterre 
que  parce  qu’il  ne  voulut  pas  y être  ab- 
solu... Il  savoit  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope , et  n’en  parloit  aucune  avec  agré- 
ment , ayant  beaucoup  plus  de  réflexion 
dans  l’esprit  que  d’imagination.  Son  ca- 
ractère étoit  en  tout  l’opposé  de  Louis  XIVj 
sombre,  retiré,  sevère,  sec,  silencieux 
autant  que  Louis  étoit  affable.  Il  haïssoit 
les  femmes  autant  que  Louis  les  almoit, 
Louis  faisoit  la  guerre  en  roi , et  Guillaume 
en  soldat.  Il  avoit  combattu  contre  le 
grand  Condé  et  contre  Luxembourg,  lais- 
sant la  victoire  indécise  entre  Condé  et 
lui  à Senef , et  réparant  en  peu  de  temps 
scs  défaites  à Steinkerque,  à Nervinde  : 
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aussi  fier  que  Louis  XIV  , mais  de  cette 
fierté  triste  et  mélancolique  qui  rebute  plus 
qu’elle  n’impose  ».  {^Siècle  de  Louis  XIV'). 

Son  beau-père , le  roi  Jacques , étoit 
mort  six  mois  avant  lui  à Salnt-Germain- 
en-Laye  ( i6  septembre  1701  ).  Malgré 
l’avis  de  tout  son  conseil , Louis  XIV  re- 
connut solemuellement  le  prince  de  Galles 
pour  roi  d’Angleterre,  ou  du  moins  lui 
en  donna  le  titre  , quoiqu’il  eût  reconnu 
Guillaume  par  le  traité  de  Riswick.  Cette 
démarche  inconsidérée  irrita  la  nation 
Angloise,  qui  ne  vouloit  recevoir  ni  ses 
rois  , ni  sa  religion  des  mains  des  François. 

La  princesse  Anne,  seconde' fille  de 
Jacques  II  , fut  proclamée  reine  d’An- 
gleterre , et  l’on  suis'it  avec  la  meme  ac- 
tivité les  projets  hostiles  de  Guillaume 
contre  Louis  XIV  et  son  petit-fils. 

(2)  Cette  épitaphe  de  Guillaume  contient 
un  grand  éloge.  Elle  est  du  meme  poëte 
qui , comme  nous  avons  vu  , avoit  com- 
posé contre  ce  prince  les  vers  satyriques 
les  plus  méprisans , pour  faire  apparem- 
ment sa  cour  à Louis  XIV. 
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y*  Air  : La  farîdondaine. 

Enfin  la  mort  a donc  mordu 
Le  morne  roi  Guillaume, 

Qui  nous  a fait,  tant  qu’il  a pu  , 

Du  ma!  dans  ce  royaume  ! 

B urne  t (i)  est  sûr  de  son  pardon  , 

La  farîdondaine  , la  faridondon  , 

Et  le  met  dans  le  paradis , 

Biribi , 

A la  façon  de  Barbari  , 

Mon  ami. 

Cétoit  un  Guillot  le  songeur  ; 

D’une  mine  sournoise. 

Qui  tramoit  toujours  en  son  cœur 
Quelque  nouvelle  noise. 

Il  est  mort  de  contrition,  la  farid. 

Pleurant  pour  ses  péchés  commis , biribi.; 

On  a songé  que  cette  mort 
Donneroit  de  la  joie; 

On  l’a  mandée  en  plus  d’un  port, 

Et  par  plus  d’une  voie  ; 

Mais  nous  en  rions  sans  raison,  la  farid< 

Car  il  étoit  de  no.  amis,  biribi. 

Les  Hollandois  sont  délivrés 
D’une  fâcheuse  épine  ; 

Il  les  avoit  tous  enivrés 
Par  sa  trompeuse  mine; 
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Ils  gémissoient  sous  son  bâton  (2)^ 

La  fariilondaine,  la  faridondon  : 

Mais  ils  vont  bien  prier  pour  lai , 

Biribi , 

A la  façon  de  Barbaii , 

Mon  ami. 

(1)  Le  docteur  Burnet. 

(2)  On  appelloit  Guillaume  le  stathouder 
des  Anglois  et  le  roi  des  Hollandois. 


Air  : De  tons  les  Capucins  du  monde. 

Dieu  protecteur  de  ce  royaume. 
Qui  vient  de  nous  ôter  Guillaume, 
Veux- tu  par  de  nouveaux  hazards 
Mettre  Fin  à notre  misère  ? 

Ote-nous  encor  Chamillart  : 

Nous  n’aurons  plus  de  vœux  à faire. 

Le  premier  ètoit  trop  habile  ; 

Le  second  est  trop  imbécille  : 

Car  pour  le  malheur  des  François 
D’un  surintendant  l’ignorance 
Leur  fait  plus  de  mal  que  vingt  rois 
Ligués  pour  abaisser  la  France. 
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Au  COMTE  b’ArTAGNAN, 
Depuis  maréchal  de  Montesquiou  (i). 

Air  : De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Esprits  craintifs  , loin  de  nosprinces. 
Allez  trembler  dans  vos  provinces  ; 

Laissez  faire  au  sang  de  Bourbon. 
iNimègue  offroit  une  victoire. 

Et  sans  te  conseil  d'un  poltron  , 

Bourgogne  en  auroit  eu  la  gloire. 

( 1 ) Le  comte  d’Artagnan  n’ëtoit  encore 
que  lieutenant-général , et  servoil  dans  l’ar- 
mée du  duc  de  Bourgogne,  qui  faisoit  sa 
première  campagne.  Ce  prince  poussa 
l’armée  hollandoise  , commandée  par  le 
comte  d’Athlone  , jusqu’aux;  portes  de 
Nimègue.  Elle  se  jetta  en  désordre  dans 
les  ouvrages  de  la  place,  après  avoir  perdu 
mille  ou  douze  cents  hommes  «Nous  nous 
retirâmes  , dit  le  P.  d’Avrigny  , dès 
que  les'bourgeois  furent  venus  à liout,  à 
force  de  bras,  de  tirer  le  canon  de  leur 
arsenal  et  de  le  placer  sur  les  remparts 
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On  prétendit  dans  le  temps  , qti’on  anroit 
"pu  remporter  de  plus  grands  avantages. 
Du  reste  , d' Artagnan  n’étoit  rien  moins 
qu^m  poltron. 


( iS  août.  ) 

Combat  de  Lüzara(i), 

U E de  prodiges  inouis  ! 

Philippe  (2) , semblable  à Louis  ; 

Entasse  chaque  jour  victoire  sur  victoire. 

Je  voudrois  célébrer  sa  gloire  : 

Mais  quand  je  voisCréqui  dans  le  sein  du  tombeau(3). 
De  mes  premiers  transports  je  ne  suis  pas  le  maître  : 
Ah, prince!  voslauriersdemandoient-ils  pour  croître 

D’étre  arrosés  d'un  sang  si  beau? 

( 1 ) Le  duc  de  Vendôme  , petit  fils  de 
Henri  IV  et  de  Gabrielle  d’Estrées,  général 
très-négligent  mais  heureux  , et  fort  aimé 
du  soldat , avoit  succédé  nu  maréchal  de 
Villeroi  dans  le  commandement  de  l’ar- 
mée d’Italie,  opposée  à celle  du  prince 
Eusene.  Il  avoit  défait  le  eénéraJ  Vis- 
conti  à Santa  Vittoria , le  26  juillet,  et 
il  donna  la  bataille  do  Luzara  le  i5  août. 
Il  y eut  plus  de  trois  mille  hommes  tués 
de  chaque  côté  , et  parmi  eux  beaucoup 

d’ officiers 
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d’officiers  de  distinction.  Ce  combat , dont 
les  deux  partis  s’attribuèrent  l’iionneur, 
produisit  cependant  l’effet  qu’en  attendoit 
VeriJoine  , qui  fut  la  prise  de  Luzara  et 
de  Guastalle. 

(2)  Le  nouveau  roi  d’Espag^ie  étoit  en 
pe  rsonne  à ce  combat,  etessuya  le  feu  avec 
plus  la  parfaite  tranquillité.  . 

( 3 ) Le  marquis  de  Créquy  , lieutenant- 
général  , fils  du  maréchal , reçut  un  coup 
de  nousquet  dont  il  mourut  le  lendemain. 
Il  ne  laissa  point  de  postérité.  Il  étoit  fort 
estimé,  et  touchoit  au  mouientd’ètre  aussi 
maréchal  de  France.  ' 


( 22  octobre . ) 

* 

Galions  d’ Es pa  gn  e hrülés  par  les 
Ilollandois  (1). 


Air  : Tous  les  bourgeois  de  Châtres. 

Dà  s quo  la  riclie  Hotte 
Du  grand  Oltâieaa-llenaud 
Eut  abordé  la  côte , 

Louis  chanta  tout  haut  : 

Tonte  J II. 
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Courage , mes  enfans  ! nous  avons  la  pécune  ! 

Avec  les  gallons  , don  don , 

Les  grands  trésofs  sont-là , la  la , 

Quelle  heureuse  fortune  ! 

C’est  sur  cette  nouvelle 
Que  chacun  fit  soudain 
Compliment  avec  zèle 
A l'heureux  Pontchartrain  ; 

D’abord  il  accourut , avec  son  œil  de  verre  .(2)  ; 
Dire  à la  Maintenon , don  don , 

Que  cet  argent  fera  , la  la , 

. Succomber  l’Angleterre. 

» . * 

L’alègressc  fut  vive , 

Apprenant  ce  coup-là. 

Mais  enfin  il  arrive 
Un' Courier  qui  cria  : 

.Voici  sous  Pontchartrain  autre  échec  à la  France  ! 
Le  maudit  duc  d’Ormond  , don  don , 

A Vigo  se  fourra  , la  la 
Tout  est  en  sa  puissance. 

t 

Ce  duc  bouillant  de  rage 
S’empara  de  nos  forts. 

S’étant  fait  un  passage 
Malgré  nos  vains  efforts  ; 

Ensuite  à nos  vaisseaux  le  feu  brillant  sur  l’onde,' 
Fit  croire  aux  galions-,  don  don. 

Que  c’étoit  enfin  là,  la  la, 

La  triste  fin  du  inonde. 


Digitieed  by’Gôogle 


i 

( 99  ) 

Mais  i’amiral- de  France 
Ne  parut  pas  si  fier  ; 

Car  perdant  l’espérance 
De  briller  sur  ta  mer  , 

H s’écria,  morbleu  ! le  iHim  Mars  et  Neptune 
Sont  pour  le  duc  d’Ormond,  don  don; 

Ce  ( ésnr  armera , la  la  , 

Contre  nous  la  fortune. 

Le  cardinal  de  Noailles 
Lxcommunia  d’abord,  • 

Au  milieu  de  Versailles  , 

Ce  valeureux  milord  ; 

Au  lieu  de  Te  Deutn,  il  chanta  sans  musique  : 
Peste  du  duc  d'Ormond  , don  don  ! 

Que  diable. a- t-il  fait  là,  la  la, 

Ce  maudit  hérétique  ? 

Pioquelaure  s'écrie  : • 

Vivent  les  Pèlerins  , 

Qui  peuvent  en  leur  vie 
Faire  éloge  de  saints  ! 

Si  le  ciel  à ce  duc  a paru  si  propice. 

C’est  que  ce  bon  patron , don  don, 

A voulu  qu'i^vint  là  , la  la. 

Pour  le  voir  en  Galice. 

( 1 ) La  flotte  (les  Angloîs  et  des  Hollan- 
dois , commandée  par  le  clieyalier  Rook 
et  le,  duc  d’Ormond  , s’etoit  présentée 
devant  Cadix  ( le  22  août  1702) , et  douze 
mille  hommes  avoient  dél)an|ué  entre 

Rolta  et  le  fort  Sainte-Catherine  : mais 
, G2 
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ils  y essuyèrent  une  perte  considérable , et 
furent  obligés  de  se  rembarquer  le  12 
septembre.  Cependant  les  galions  de  la  ' 
nouvelle  Espagne  était  entrés  dans  le  port 
de  Vigo  , sous  l’escorte  de  vingt -trois 
vaisseaux  de  guerre , commandés  par  le 
comte  de  CUriteau- Renaud,  vice-amiral 
,de  France.  Le  chevalier  Rook  , en  ayant 
eu  avl^,  forma,  de  concert  avec  le  duc 
d’Onhond  , la  résolution  d’enlever  ou  de 
détruire  cctle  ilotte.  Le  vice- amiral  n’avoit 
pas  osé  la  mener  la  Corogne  ; le  plus  sur 
auroit  été  de  la  conduire  en  France  ; 
mais  on  appréhondoit  les  soupçons  des 
Espagnols  , qui  se  plaignoient  déjà 
hautement  que  la  cour  do  Versailles 
prenoit^trop  d’aulorité.  L’envie  de  les  mé- 
nager causa  la  ruine  de  la  Hotte  entière. 

« Les  ennemis  parurent  devant  Vigo  le 
22  octobre.  Château -Renaud  avoit  fait 
avancer  ses  vaisseaux  assez  avant  dans 
le  golfe  pour  couvrir  les  galions  dont 
on  déchargeoit  l’argent  tous  les  jours. 
Les  deux  rivages  étoient  bordés  de  plus 
de  cent  pièces  de  canon  , et  soutenus  par 
le  château,  oi'i  il  y en  avoit  quarante.  L’en- 
trée du  j)ort  étoit  fermée  par  une  cstacado 
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faite  de  mâts , de  vergues , de  cables  et» 
de  tonneaux.  Le  ])rince  de  Earbançon 
étoit  campé  entre  le  fort  et  les  montagnes, 
avec  Imit  mille  espagnols.  Le  duc  d’Or- 
mond  ne  laissa  pas  faire  la  descente  r 
au  midi  de  la  rivière  sans  aucune  oppo- 
sition. Ses  grenadiers  s’avancèrent,  et  les 
milices  espagnoles  'ayant  disparu  à leur 
approclie ,.  ils^  s’emparèrent  du  fort.  Quel- 
ques troupes  (OU  plutôt  quelrpies  matelots 
qui  étoieut  dans  le  vieux  cliâteau  , ayant 
voulu  faire  une  sortie  , les  Anglois  les 
attaquèrent  et  jy  entrèrent  avec  eux.  La 
flotte  de  son  côté  s’avam^a  vers  l’estacado 
et  la  força.  Château-Renaud  commanda 
alors  ’*de  mettre  le  feu  aux  vaisseaux. 

On  en  brûla  sept,  et  l’on  en  fit  échouer 
quelques  autres.  Les  ennemis  en  prirent 
six  et  neijf  galions  , sur  lesquels  il  y avoit 
encore’  de  l’argent  et  une  assez  grande 
quantité  de  marchandises.  Le  plus  gros 
toucha  en  sortant  du  port  sur  un  rocher , 
et  coula  à fond.  Cet  échec  , qui  achevoit 
de  ruiner  la  marine  , pensa  mettre  au  dé- 
sespoir le  vice  - amiral , qui  jusques-lû 
avpit  servi  avec  autant  dc^  succès  que 
d’honneur  ».  - . 

G 3* 

* * 
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* (2)  Le  comte  de  Pontcliartraîn  , fils  du  » 
cliariceli«r  , étoit  borgne,  il  avoit  le  dé- 
partement de  la  marine. 


Air  : La  bonne  aventure^ , ô gùà  ! 

» 

A la  cour  on  publioit , 

Pour  chose  très  sûre, 

Que  Château- Renaud  étoit 
En  Espagne,  et  qu’il  avoit  y 
Joyeuse  aventure,  ■ ' 

O gué  ^ ’ 

Joyeuse  aventure.  • ■ . . . 

r 

Les  galions  il  menoit 
Avec  leur  voiture  ; 

Dans  Vigo  même  on  disoit  ' 

Que  l’on  les  déchargerpit  ; . 

La  bonne  aventure  , ô guél  ’ 

Déjà  l’on  SS  préparoit  * • ' 

A faire  figure^; 

Cent  mille  hommes  on  levoit 

De  cet  argent  qu'on,  devoit 

La  bonne  aventure,  û gué  ! *• 

L'empereur  se  désoloit' 

De  cette  capture  ; ^ 

I a Hollande  s’en  taisoit , 

Et  l’Anolois  en  murmuroit  : 

O 

La  bonne  aventure,  6 gué  ! 
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Car  personne  ne  douloît 
Qu’après  le  murmure 
Que  leur  flotte  répétoit , - 
Le  tout  à Cadix  étoit 
Encore  en  nature  , ô gué. 

Que  cette  flotte  agissoit 
En  toute  droiture  ; 

Et  qu’elle  s’en  rçtournoit, 

Et  que  leur  or  nous  restolt; 
L’heureuse  aveijture  , ô gué. 

Tout  d’un  coup  on  l’apperçoie 
En  bonne  posture , 

Qui  d'un  côté  débarquôit 
Et  dej’autre  canonnoit... 
L’horrible*  aventure , oh  fi  ! 

Voyant  que  l’on  nous  donnoît 
Dfe  la  tablature,  ^ 

L’on  brûle  à gauche  et  à droit 
Les  vaisseaux  que  l'on  voyoit  : 
La  triste  aventure,  oh  1^! 

L’ennemi , qui  point  n’aimoit 

Pareille  brûlure , 

A grande  force  éteignoit 

Et  par-la  s’enrichissoit  : « . • 

La  triste  aventure  , oh  fi  ! 

Quand  au  roi  l’on  fit  savqir 

La  déconfiture , 

’ î . 

Ce  fut  un  plaisir  de  voir 

Qu’il  dit  sans  trop  s’émouvoir: 

Peste  d’aventure  , ô fi  ! , 
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Aussi-tôt  la  Maintpnon» 

Sa  vieille  monture, 

Dit  aussi  du  même  ton, 

Diable  soit  du  duc  d'Ormond  , 
Dt  de  l’aventure, 
ô gué  ! 

Et  de  l’aventure  ! 


Dialogue  de  deuXpatsa 

‘ . Air  : Dts  Pèlerins. 

J’ÉTioNs  tristes  à toute  outrance 
Et  je  disions  : 

Où  sont  donc  les  vaisseaux  de  franco 
Et  les  galions  ? * 

— Les  Huguenots  les  ont  brûlés 
Par  grand  maiice , • 

En  dépit  des  rois  alliés,  • > 

A Sdint-Jacque  en  Galice. 

a» 

J’ons  pourtant  lu  dans  la  gazette 
DeRenaudot,  ’ 

‘ Que  je  n'ons  pas  fait  grande  perte  * 
Devant  Vigo,  ^ 

Sous  le  brave  Cliàteau-Pi.enaud , 

Dans  les  Espagnes  ; 

Car  si  j’ons  perdu  nos  vaisseaux , 

J’ons  gagné  les  montagnes,  ' 


( i4  octohrc.  ) 

Bataille  de  Fkidlinghen  , ca'gkée  par. 
ViLLARS. 

' Air  : De  Joconde.  > 

Villars  soit  un  fanfaron, 

Qu’il  manque  de  prudence  , 

Qu’il  paie  mal  les  espions , 

Ce  n’est  que  médisance. 

Pour  avoir  manqué  quelquefois  , 

, C’est  en  vain  qu’on  le  blâme  : 

Pouvoit-il  garder  à la  fois  , • 

Et  l’Alsace  et  sa  femme  (i)  ^ 

- *. 

. (i)  Villars  répondit  à cette  froide  plai- 
santerie par  la'  victoire  de  Fridlinglicn  , 
qui  lui  valut  le  bâton  de  maréclial  de 
France.  La  cavalerie  sc  battit  dans  la 
plaine  : rinfantcric  Françoise  gravit 

au  haut  de  ,1a  montagne  et  attaqua  l’in- 
fanterie allemande  , retranchée  dans  des 
» * 

bois.  « J’ai  , dit  Voltaire  , entendu 
dire,  pîus  d’une  fois  au  maréchal  de 
Villars  , que  la  bataille^  étant  gagnée  , 
comme  il  marchoit  à la  tête  de  son  infan- 
terie , une  voix  cria  : nouÈ  sommes  coupés. 
A ce  mot , tous  ses  régimens  s’cnluii  cnr. 


/ 

( lo6  ) 

Il  court  à eux  et  leur  crie  : allons , mes 
amis  ! la  victoire  est  à nous  l vive  le  roi  ! 

t 

• Les  soldats  répondent  vive  le  roi  en  trem- 
blant i et  recomincncenr  à fuir.  La  plus 
' grande  peine  qu’eut  le  général , ce  fut  de 
railleries  vainqueurs.  Le  prince  de  Bade, 
ifjuès  avoir  perdu  trois  mille  hommes  , 
son  canon , son  champ  de  bataille  ; après 
avoir  été  poursuivi  deux  lieues  à travers 
‘ les  bois  et  les  défilés , tandis  que  pour 
preuve  de  sa  défaite  le  fort  de  Fridlinghen 
capituloit , manda  cependant  à Vienne 
qu’il  avoit  remporté  la  victoire  et  fit 
chanter  ùn  Te  IDeum.  :>■>.  Ce  qu’il  y a 
. de  certain  , c’est  que  les  ennemis  ne  pew- 
sèrent  plus  à rentrer  en  Alsace, 

I En  Flandres,  le  duc  de  Bourgogne  ayant 
sous  lui  Boufflers  , poussa  les  ennemis 
jusques  sous  le  canon  de  Nimègue  le 
Il  juin.  Les  ennemis  prirent  Venlo  le  a3 
•septembre , Ruremonde.  le  7 octobre  et 
,•  la  citadelle  de  Liège  le  a3.  Ils  durent  ces 
succès  à Marlboroug,. général  anglois  qui 


la  reine  d’ Angleterre  , et  par  le  besoin*’’* 
qu’on  avoit  de  lui,  et  pàr'l’autorité  que  sa 
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commença  dcs-lors  à prendre  l’ascendant 
qu’il  sut  toujours  conserver.  Il  gouvenioit 


( 107  ) 

femme  avoit  sur  l’esprit  de  cette  princesse. 
Il  menoit  aussi  le  parlement^ar  son  cré- 
dit et  par  celui  de  Godolphin  , grand 
trésorier,  dont  le  fils  épousa  sa  fille.  Plus 
roi  que  n^avoit  été  Guillaume  , aussi  poli- 
tique que  lui  et  beaucoup  plus  grand  ca- 
pitaine , il  avoit  par-dessus . tout  ce  sang-, 
froid  qui  est  peut-être  à la  guerre  la 
qualité  la  plus  essentielle.  Il  avoit  été 
l’ami  de  Jacques  II,  et  sa  sœur  avoit  été 
la  maîtresse  de  ce  prince. 

En  Allemagne  , Plainville  rendit  Kei- 
seven  , dans  l’électorat  de  Cologne  , le 
• i5  juin,  après  cinquante-neuf  jours  de 
tranchée  ouverte  j le  duc  de  Bavière  sur- 
prit I5lm  le  8 septenlbre  ; Mélac  défendit 
Landau  près  de  quatre  mois , et  le  rendit 
enfin  le  ii  septembre  «.  ’ » 


M Air  : Du  Prévôt  tles  Marchands. 

'C^UANn  je  te  vis  aller  ju  feu, 
Villars,  je  te  croyo’s  un, Dieu;  ' 
Mais  te  voyant  pour  une  femme 
Quittet  le  service  du  roi , 

■le  corrigeai  mon  épigramm*': 

Villars  est  homme  comme  moi. 


( io8  ) 


Ignora K CE  de  Cuamillart, 


Contrôleur^  général  et  ministre  de  la 
guerre. 


Air  : Moins  politique  et  moins  sincère. 

Il  est  autant  d'argent  en  France 
' Que  dans  le  temps  de  Pontchartrain  ; 
Maistil  faut  de  la  conBsnce, 

Pour  lui  donner  un  cours  certain. 

Le  Cliamillart  qui  l’a  détruite  , 

Fait  plus  de  mal  par  sa  conduite 
Que  la  guerre  avec  ses  horreurs 
K'en  fait  en  dix  ans  de  malheurs. 


Il  est  certain  qu’en  récompense 
Il  remplace  bien  le  Louvoi  ; 

‘S'il  est  mal  habile  en  finance  , 

A la  guerre  il  sert  bien  le  roi  : 

Le  distributeur  du  tonnerre, 
Dont  Louis  fai J|trembler  la  terre, 
Ne  sait  où  se  trouve  l’Escaut 
Et  croit  Namur  au  bord  de  l'eau. 
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Question  a résoudre. 

A-vkc  un  pilote  si  sage 
Et  de  si  mauvais  matelots, 

Le  vaisseau  fera  t-il  naufiage? 
Vaincra-t-il  le  vent  et  les  flots? 

S'il  faut  que  je  parle  sans  feindre  ; 

Je  ne  sais  plus  qu’en  augurer; 

Les  matelots  me  font  tout  craindre,' 

Le  pilote  tout  espérer. 

Saint-EvRkmont.- 


; 1703.  (5  janvier.  ) 

Dé  fection  du  duc  de  'Savoie  (1). 

I 

Air  : Joconde. 

N OTRE  cousin  le  savoyard 
A changé  de  mandilles; 

II  . a , pris  celle  de  César 
Contre  ses  propres  filles  ; 

L’on  dit  qu’il  accompagnera 
^ L'archiduc  en  campagne,  ^ 

Et  qu’avec  lui  il  hâtira 
Des  châteaux  en  Espagne. 

(1)  « Des  nouvelles  secrètes  étoifint 
venues  à Versailles  : on  apprit  que  le  duc  de 
. • vt 

m ... 

s ’■ 
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Savoie,  petit-fils  d’une  sœur  de  Louis  XIII , 
beau-père  du  duc  de  Bourgogne,  beau-père 
de  Philippe  V,  alloit  quitter  les  Bourbons  et 
marcliaiidoit  Pappui  de  l’empereur.  Tout 
le  inonde  étoit  surpris  de  ce^  qu’il  aban- 
donnoit  à la  fois  scs  deux  gendres , et 
Inêine  à ce  qu’on  croyoit  ses  véritaliles 
intérêts  : mais  l’empereur  lui  promettoit 
tout  ce  que  ses  gendres  lui  avoient  refusé, 
le  Montferrat  - Mantouân  , Alexandrie  , 
Valence  , les  pays  entre  le  Pô  et  le 
Tanaro,  et  plus  d'argent  que  la  France 
ne  lui  en  donnoit.  Cet  argent  devoit  être 
fourni  par  l’Angleterre’j  car  l’empereur^ 
efi  avoit  à peine  pour  soudoyer  ses  armées. 
L’Angleterre,  la  plus  riche  des  puissances 
alliées  , contribuoit  plus  (ju’elles  toutes  à 
la  cause  commune.  Le  duc  de  Savoie  , 
dans  son  traité  qui  fut  conclu  le  5 janvier  , 
ne  consulta  que  les  loix  de  l’intérêt  et  de  , 
la  politique  : mais  il  y manqua  en  laissant 
scs  troupes  à laiinerci  des  François.  Le* 
duc  de  Vendôme  les  fît  désarmer.  JBlIcs 
n’étoient  à la  vérité  que  de  cinrj  mille 
hommes  : mais  ce  n’étoit  pas  un  petit 
oBjet  pour  le  duc  de  Savoie  «. 

La  défection  de  çe  prince  fut  une  des 
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principales  causes  des  mallieurs  de  cette 
guerre.  . * 

( i4  jajivicr.  ) 

Création  dedixmaréchatjx  ue  France  (i). 

AiR:iZ>e  Joconde, 
s 

M EssiEüRs  les  états-généraux 
Ayanj^appris  qu’en  France 
On  avoît  fait  Jix  maréchaux , 

Songeoient  à leur  défense  : 

Mais  du  nom  de  ces  dix  guerriers 
^ Ayant  fait  la  lecture  , 

On  dit  qu’ils  se  sont  séparés 

Sans  prendre  de  mesure.  • 

(i)  L’abbé  de  Saint-Ficrre  nomme  onze 
maréchaux  de  France  de  cette  création, 
dans  ses  Annales  politiques.  Voici  la  liste 
qu’il  en  donne , et  le  jugement  qu’il  en 
porte  : 

« De  CTiamilly , bienfa^s'ant,  honorable 
dans  sa  dépense  , mais^fort  inférieur  pour 
l’esprit  à son  frère  ,.qui  étoit  mort. 

Rose  t livonicn , excellent  officier  de 
cavalerie , homme  de  grand  sens. 

D’Uæelles , homme  de  plaisir , fin  cour- 
tisan , médiocrement  bon  citoyen. 
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De  Tallard,  esprit  fin  , très-ambîtlenx , 
inquiet*;  il  ne  voyoit  que  de  fort  près  , 
grand  défaut  pour  un.  homme  de  guerre. 
Sa  vue  étolt  courte  ; mais  scs  vues  ctoient 
longues.  Il  étoit  bon  courtisan. 

De  Harcourt , excellent  officier  , bon 
négociateur,  peu  courtisan  , bon  citoyen. 

De  Chdleau-llenaud , médiocre  esprit, 
mais  courogeux,entreprcnant  et  heureux. 

homme  d’esprit  et  d’honneur, 
sait  la  marine  , mais  non  pas  comme  le 
maréchal  de  Tourville  la  savoit. 

De  Vauhan,  excellent  officier,  sur-tout 
pour  fortifier  et  pour  attaquer  les  places  ; 
excellent  citoyen,  protecteur  zélé  des  mal- 
heureux qui  avoient  du  mérite. 

De  Tessé  , excellent  courtisan  , poli , 
gracieux. 

De  Montrevel , poli  , galant , affaires 
dérangées.  * 

De  Marsin  , .ardent , généreux  , ver- 
tueux , médiocre  générai , dérangé  dans 
ses  affaires  ».  , 


Air  : 
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Air  ; Lainvons. 


^ J 

^ T 

J-JE  marquis  de  Monîrevcl 
Va  devenir  immortel  ; . 

Pour  guerdon  de  sa  vaillance  , 
Il  est  maréchal  de  France. 

Lampons  , lampons , 

Amis,  camaja.des,  l.impons, 

Le  marquis  de  Cliamilly, 

Çn  guerre  n’a  point  failli  ; 

Il  va  çomb.aitre  à outrance,  . 

11  est  maréchal  de  France. 
Lampons,  etc. 

Lorsqu’on  a nommé  Roseny  ^ 
TJn  cl  lacun  a dit  amen  ; 

C est  un  guerrier  d’impor^nce  , 
Il  est  maréchal  de  France. 
Lampons,  etc. 

' Pour  le  comte  de  Tallard, 

11  a couru  maint  hasard  ; 

Mais  aussi  pour  récompense, 

Il  est  maréchal  de  France. 
Lampons,  etc. 

Pour  Polixène  Vauban^ 

Dont  le  cœur  est  noble  et  franc  , 
Son  mérite  et  sa  science 
L ont  fait  maréchal  de  France. 
Lampons,  etc. 

Tome  lit 


Le  brave  et  sage  cl  Harcoort 
».  N'a  pas  trop  niai  fait  sa  cour; 
C’est  avec  reconnoissanca 
Qu'il  est  maréchal  de  France. 
Lampons , etc. 

Du  preux  comte  do  Tessé, 

Le  bras  l'a  bien  avancé  ; 

Ce  n’est  pas  par  complaisance 
Qu'il  est  maréchal  de  France^  , 
Lampons , etc. 

Chacun  convient  que  d'Uxel, 
Se  bat  mieux  qu’aucun  mortel,' 
Et  malgré  sa  longue  absence. 

Il  est  maréchal  de  France. 
Lampons , etc. 

a 

L’illustre  gomte  d’Estré 
Dans  le  nombre  est  inséré  ; 

Par  valeur  et  par  naissance, 

' Il  est  maréchal  de  France. 
Lampons,  etc. 

Le  guerrier  Châtean-Rehaud 
Obtient  tout  ce  qu’il  lui  faut; 
Ayant  sauvé  la  finance, 

Il  est  maréchal  de  France. 

• Lampons,  etc. 

. 

Quoi  ! nous  oublions  Vülars 
Que  Bade  a pris  pour  un  Mars, 


A sa  Eère  contenance  l 
11  est  maréchal  de  france. 
Lampons,  etc. 


Air  : De  Joconde. 

Si  vous  le  prenez  sur  ce  ton , 

Sire,  adieu  vus  conquêtes  ! 

Avant  de  donner  des  bâtons  , 

Faites  faire  des  tètes. 

.Vous  avez  dix-neuf  maréchaux 
A qui  l’on  n’en  voit  guère  ; 

Et  vous  manquez  de  généraux  ; 
C’esl-là  la  grande  affaire. 

En  vain  ces  obligeans  couplets 
Que  par-tout  on  débite, 

De  dix  maréchaux  nouveaux  faits 
Nous  vantent  le  mérite. 

Je  vois  tout  le  monde  cherclier 

, Si  dans  cette  dixaine  . * 

On  pourra  jamais  remplacer 
Luxembourg  ou  Turenne.  * 


Air  : Do  tous  les  Q/fpncins  du  monde. 

Le  prince  de  Bade  (i)  et  Eugène 
Par-tout  nous  donnent  de  la  peine; 

H 2 
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Ca  sont  d'excellens  généraux. 

Pour  rendre  leur  science  vainc. 

Le  roi  fait  onze  maréchaux  ; 

Mais  nomme-t  il  un  capitaine  ? , 

( 1 ) Le  prince  Je  Ba  Je  , général  des 
années  impériales , avoit  Je  la  réputation, 
mais  pas  autant  tj^iie  le  prince  Eugène.  ' 


Air  ; Réveillez-vous  belle  endormie- 

T'remiîlïz  , tremblez,  fière  Allemagne  ! 

LTous  allons  voir  finir  nos  maux; 

Le  Saint-Esprit,  cette  campagne. 

Descend  sur  tous  nos  maréchaux.  ' 


n 

La  galerie  des  jiaréchacx  de  France. 

Air  : La  faridondaine. 

A|CC0U}VE  Z tons,  grands  et  petits, 

A la  cérémonie  ; 

Des  grands  généraux  de  Louis, 

1 a gloire  se  publie  : 

Venez  au  pied  de  Montfancon  ; 

I.a  faridofidaine  , la  faridondon  , ' 

Ecoutez-en  le  grantL  récit , 

. . Biribi, 

A la  façon  de  Earbarr,  ' 

Mon  ami, 


Digitized  by  Google 


( 117  ) 

Tallard  y paroit  le  premier 
Par  sa  rare  prudence 

Son  portrait  s’y  voit  attaché 
En  grand'magniFicence  ; 

On  lit  dans  les  yeux  du  luron,  la  far. 

La  peur  qu’il  fit  aux  ennemis , biribi , etc. 

■Villeroi  est  peint  an  regard 
De  ce  grand  capitaine  ; 

11  a , de  même  que  Tallard , ' 

Profité  sous  Turenne. 

Le  baudrier  du  fanfaron , la  fnr. 

Brille  du  gain  de  Ramilli , biribi , etc. 

Le  fameux  général  Tessé, 

Menant  l’autre  colonne , 

Parolt  encor  tout  harassé 

Du  coup  de  Barcelonne  ; / 

Il  mérite  autant  que  Biron,  la  far. 

.La  faveur  qu’il  reçut  d’Henri , biribi,  etc. 

On  voit  sur  un  poteau  tout  neuf 

La  charmante  effigie  ‘ 

Du  gendre  de  feu  Chêteau-Neuf, 

L’effroi  de  l’Italie  : 

« • 

C’est  le  célèbre  d’Aubusson,  la  far. 

Dont  les  projets  ont  réussi  |^biribi , elç,, 

9 

,Au  milieu  de  tous  ces  héros, 

Savez- vous. qui  préside.^ 

C’est  la  source  de  tous  nos  maux  , 

La  malheureuse  Armide,  ,, 

II  3 , 
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Aairement  dit  dame  fanchon , (i)  la  far. 

C'est  elle  qui  les  a choisis , biribi , etc. 

Mon  camarade , que  dis-tu 
Des  maréchaux  de  France  ? 

• Le  Saint  Esprit  est  descendu 
Contre  toute  apparence. 

Oh  ! la  belle  promotion  ! 

La  faridondaine , la  faridondon; 

Ils  feront  leurs  preuves  aussi, 

Biribi, 

A la  façon  de  Barbari , 

Mon  ami. 

(i)  La  dame  Fanchon.  Françoise  d’Au-^ 
bigné  de  Maintenon. 


OrilVATIONS  DE.S  AIVMÉBS  DE  LA  GRANDE 
ALLIANCE  (l).  ■ 

‘ Am  : La  furiclQuilainc. 

Peuples  qui  faites  des  souhaits 
Pour  la  grande  alliance , 

• £t  qui  croyez  que  ses  projets  ' * 

Vont  abîmer  la  France  ; 

Pour  ce  coupC^vous  avez  raison, 

La  faridondaine,  la  faridondon;  ’* 

Cette  campagne  tout  vous  rit,. 

Biribi , 

4 

A la  façon  de  Baib.iri , ' , 

Mon  ami. 


/ 
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Bonn,  en  peu  dej^emps  emporté 
Par  votre  grande  année  (2)  , 

Vos  armes  auront  cc-t  été 
Beaucoup  de.renoinmée ; 

Malgié  leur  forte  garnison,  la  far. 

Anvers  et  Namur  seront  pris,  biribi,  etc. 

Déjà  dans  les  cliamps  (1  Ekeren  (5; 

La  bataille  donnée  , ' 

4 

Vous  promet  que  tout  ira  bien 
Le  reste  de  1 année. 

Sans  nulle  contradiction,  la  far. 

Vous  avez  gagné  celle  ci , biribi  , etc. 

On  vous  a fait  Bavière  mort  (4) 

D’une  grande  blessure. 

Ce  qui  vous  eût  chagriné  fort 
Dans  cette  conjoncture  : 

Mais  on  vient  d'apprendre  que  non  , la  far. 
Vou*  en  êtes  tous  réjouis  , biribi , etc. 

Au  retour  d'Ausbourg,  on  prétend 
(,)ue  le  prince  de  Bade 
Marche  à Miinick  tambour  battant 
Pour  lui  donner  Ikuibade', 

Et  que  le  général  Stirum...,  la  far. 

Vient  de  battre  les  ennemis...  , biribi,  etc. 

Mais  sur  la  mer  , grâces,  au  ciell 
Vous  faites  des  miracles , ^ 

Et  si  le  général  Schonwel  (5) 

Ne  trouve  point  d’obstacles, 

Bien  plus  habile  que  d'Ormond,  la  far. 
il  prendra  Naples  et  Cadist,  biribi , etc.  - 

H 4 
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Le  Portugal  prennnt^cnfia 
l.e  parti  (Je  i'Autriclu' (G), 

Il  faut  que  le  fils  lîu  d.i\ipliin 

De  l’f'spagne  cî^niclin  : ^ 

Avant  qu'il  soit  peu , nous  verronr... , la  far. 
L’arcliiciuc  sur  son  trône  assis  , biribi , etc. 

Ce  futur  roi  marclie  à erand  train 
A^ers  son  fi  îur  empire  : 

V Lt  ses  futurs  sujets  soncl.ain  , 

Charmas  du  futur  sire  , 

Pour  le  mettre  en  possession  , 
l a fitidouibiine . la  firidondon, 
l’ont  tout  préparer  à Aîadriil  , 

Biribi , 

A la  façon  de  Baibari, 

Mon  ami. 

y 

(i)  I/anuée  ijoo  ne  fiiL  pas  tiès-sualhcu- 
rensc  ptnirla  France,  et  ces  conplels  sont 
nne  preuve  (pi’on  n’y  avoit  pas  encore 
perdu  l’habitude  de  plaisanter. 

( 2 ) Bonn  , en  peu  de  temps  emporté.  \ 
F)u  coté  des  Pays-Bas , le  duc  de  Marl- 
boroug  assiégea  Bonn  , sur  le  ii.is  Rliiii  , 
dél'endne'  par  le  inartpiis  d’Alègre  : lit 
]dace  , se.  trouvant  oii\er’le  de  tous  ediés  , 
fut  prise  le  i5  du  même  mois. 
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( _3  ) Déjà  dans  les  champs  d’Ekercn. 
Après  la  prise  de  Bonn  , l’armée  des 
alliés  se  sépara  eu  trois  corps.  Le  pins 
considérable  , sous  Marlboroug  , passa  la 
Meuse  , pour  faire  tète  aux  maréchaux  de 
YlJleroi  et  de  13 oufllers  , 'qui  avoieut  as- 
semblé l’armée  de  France  du  côté  de 
'l’oiigres.  La  seconde  , sous  le  général 
Opedant , É.Ia  camper  sur  le  grand  Es- 
caut, d’où  il  menaçoit  les  lignes  d’Anvers , 
protégées  par  un  petit  corps  que  le  marquis 
de  Eedmar  comraaudoit.  Et  le  tVoisième  , 
sous  le  bai’on  d’Espaar,  général  liollan- 
dois , inarclie  vers  Hidtz,  pour  attaquer 
les  lignes  du  paysde^Vaê's.  * 

L’itrmée  d’Opedant  , devant  protéger 
cette  attaque , s’apj)raclioit  des  lignes 
d’Anvers  , qid,  étoient  soutennes  par  un 
corps  de  douze  à quinze  mille  hommes^' 
commandés  par  le  marquis  de  Bedinar. 
Le  dessein  de  la  grande  armée  des  allies, 
étoit  de  s’approcher^ de  celle  d’Opedant, 
qui  devoit  lui  frayer  le  chemin,  ou  au 
moins  Favoriser  cette  entreprise.^  Elle  ne 
le  put  si  bien  faire  à temps  que  nos  ma- 
réchaux n’entrevissent  leur  dessein.  Le 
maréchal  de  Boufücrs  se  détacha  de  la 


( 123  ) ^ 

grande  armée,  avec  trente  bons  escadrons 
et  quinze  cents  greuadiers , et  marchant 
avec  célérité,  joignit  le  marquis  de  Bed- 
‘ mar.  Il  alla’  aussi  tût  aux  ennemis,  qui 
depuis  deux  jours  s’étoient  avancés  au  vil- 
lage d’Ekei  cn  méchant  poste  où  étoit 
leur  (piartier  général.  Ils  arrivèrent  en 
présence  le  27  juin,  vers  lettre is  heures 
après  midi.  Comme  les  François  avoient 
plus  de  Iroiqies  que  le  général  Opedant,  ils 
l’environnèrent  , et  concertèrent  si  bien 
leurs  motif emens , <[uecc  général  se  trou- 
vant coupé,  [ rit  la  lùite  et  se  retira  du  côté 
de  Bré.Ia  par  les  dei'rièrcs.*  Depuis  il  ne  . 
servit  plus.  Le  comte  de  TIlll , qui  avolt 
le  comiiiaiideineut  après  lui,  sauva  le' reste 
des  troupes  de  cette  division. 

« 

JH 

( 4 ) L’électeur  de  Bavière,  et  son  frère 
l’électeur  de  Cologne  , s’étoient  déclarés 
pour  la  France  et  l’Espagne.  Eu  mars  le 
comte  de  Stirum  mehaçoit  la  Bavière  xlu 
coté  du  haut  Palatinat.  L’électeur  prévint 
ses  desseins , tua  six  cents  hommes  au 
margrave  d’Anspacli , qui  venoit  à son  se- 
cours , et  s’empara  de  Ratisbonne. 

Villars  se  présenta  devant  les  ligues  de 


/ 


l 
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Stclhofen  an  dessons  de  Strasbourg,  mais 
les  jugea  iinpraticaljles.  Le  prince  de  Bade 
y commandoit  les  alliés. 

« . t 

(5)  Le  général  SclionSvel.  * 

( 6 ) Don  Pèdre  , roi  de  Portugal , entra 
dans  la  grande  al^nce  le  seize  mai.  Il 
avoit  d’abord^ reconnu  le  duc  d’Anjou 
roi  d’Espagne , et  on  lui  avoit  envoyé 
des  ingénieurs  françois  , pour  mettre 
ses  côtes  en  défense  : mais  ensuite  U 
se  laissa  vaincre  par  les  menaces , ou 
gagner  par  les  promesses.  Il  dissimula  ce- 
pendant le  nouvel  engagement  qu’il  venoit 
do  prendre  , et  ne  se  déclara  qu’à  l’arrivée 
de  l’archiduc.'' 

Le  i4  novembre  de  la  meme  année, 
Tallard  reprit  Landau  et  gagna  la  bataille 
de  Spire,  sur  le  prince  de  Hesse. 
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( 6 septctfihrc.  ) 

Prise  de‘BriSack(i). 

i 

Sonnet  au  duc  de  Bourgogne. 

^)uEi,  est  donc  ce  héros  ou  ce  nouvel  Alcid* 
Qui  renverse  déjà  les  tou^gpu  les  remparts? 

Est-ce  un  desScipions,  ou  du  sang  des  Césars 
Un  noble  rejeton  que  la  victoire  guide  ? 

K'on.nenoustrompons  plus:  son  coeur  que  n’intimide 
Ni  l’aspect  des  combats,  ni  la  grêle  des  dards, 

Sort  du  sang  de  Louis,  dont  parmi  les  hasards 
Il  imite  de  près  le  courage  intrépide. 

Quel  modèle  pour  vous,  guerriers?Dicu  des  combats! 
Préservc'-le  toujours  d'un  funeste  trépas  , 

Four  revêtir  son  front  d'une  illustre  couronne. 

.■Vous,  muses,  préparez  vos  luths  harmonieux  : 

S'il  emporte  Brisack  au  premier  coup  qu'il  donne. 
Quels  seront  désormais  ses  exploits  glorieux  ? 

( 1 ) Le  duc  de  Bourgogne , -ayant  sous 
lui  les  maréchaux  de  Tallardet  de  Vau- 
bah  , prit  le  vieux  Brisack  , qui  capitula 
après  treize  jours  de  tranchée  ouverte. 
La  garnison , composée  de  trpis  mille 
cint|  cents  hommes , sortit  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre  , après  une  assez 
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médiocre  défense.  Le  duc  de  Bourgogne 
se  fit  grand  honneur  à ce  siège  , par  son 
application  et  son  ^affabilité.  Il  quitta 
l’armée  à regret , sur  les  ordres  réitérés 
du  roi  de  venir  à Fontainebleau , où  il 
arriva  le  aa  septembre. , 


(19  septembre.  ) 

L’archiduc  Charles  (1), 

Proclamé  roi  d’Espagne  par  les  alliés. 

Air  : Du  branle  de  Metz. 

Me  s amis  veulent  pour  rire 

Que  je  fasse  une  chanson 

Sur  certain  petit  garçon  ^ 

Que  son  père  a nommé  sire  ; 

Je  n’cn  dirai  pas  le  nom  , 

Son  aîné  (2)  tombe  en  délire 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom  ; 

Or  écoutez  ma  chanson.  • 

Son  père  (3)  est  le  prototype  , 

Des  faiseurs  de  beaux  motets  ; 

Il  fait  des  traités  secrets, 
j Croyant  détrôner  Philippe. 

Je  ne  dirai  pas  son  nom  : ‘ 

C’est  le  prince  à grosse  lippe; 

Je  ne  dirai  pas  son  nom  : 

Or  écoutez  ma  chanson. 
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Suivi  de  trois  capitaines , 

Ce  champion  souverain  * 

Vint  aborder  sur  le  Rliin 
' Cliez  un  grand  semeur  de  haines  : 

Je  ne  dirai  pas  son  nom , 

C'est  le  frère  de  trois  reines  ; 

Je  ne  dirai  pas  son  nom  : 

Or  écoutez  ina  chanson. 

Dès  qu'il  eut  reçu  l'hommage, 

'J'ant  des  petits  que  des  grands  , 

Il  descendit  chez  dus  gens 
Qui  dressoient  son  équipage; 

Je  ne  dirai  pas  leur  nom  , 

^ Ce  sont  vendeurs  de  fromage  , 

Je  ne  dirai  pas  leur  nom:  • 

Or  écoutez  ma  çhanson. 

•'  Là  des  armes  on  lui  forge  ^ . 

Pour  passer  dans  un  pays 
Où  les  François  sont  haïs  , i,  _ 
Où  la  reine  est  femme  à George  (4)  î 
Je  ne  dirai  pas  son  nom, 

On  y coupe  aux  rois  la  gorge  ; 

Je  ne  dira<  pas  son  nom  : 

Or  écoutez  ma  chanson. 

Si  cette  reine  est  jolie , * 

Ma  foi  ! ie  n'en  dirai  rien: 

■*  t 

Mais  on  dit  qu’elle  sait  bien 
Chasser  la  mélancolie  J 

♦ 
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Je  n’cn  diia!  pas  le  nom, 
c 

Sa  sœur  est  une  Julie  : 

V ' 

Je  n’en  dirai  pas  le  nom: 

J*  • 

Or,  écoutez;  ma  chanson. 

^Dans  sa  principale  ville  , . 

Pour  cet  hôte  tout  exprès  , 

Un  roi  prépare  un  palais: 

C'est  un  politique  habile  ; 

. Je  ne  dirai  pas  son  nom,  - , 

Son  frère  est  un  ûnbrcille,  ^ 

‘ ^ Je.n’en  dirai  pas  le  nom  (51: 

,Or  écoutez  ma  chanson, 

’ Mes  amis  , c’est  pour^vous  plaire 
Que  je  fais  cette  chanson; 

Mais  je  crains  tropleJason, 

Il  me  feroit  une  affaire.  . 

Je  ne  dirai  pas  mon  nom. 

Je  ferai  mieux  de  me  taire  ; ' 

; Je  dirai  pas  mon  nom  , 

Il  suffît  de  ma  chanson.  , 

( 1 ) I/cmpercur  et  Joseph  , roi  tles  Ro- 
mains , signèrent#  le  12  septembre,  un 
acte  par  lequel  ilss  renonçaient  à tous 
leurs  droits  sur  la  monarchie  d’Esphgne 
en  faveur  de  l’archiduc  (Jiarles.  Ce  jeune 
prince  fut  aussi  tut  jtrodaïué.  roi  .‘La  cour 
devienne  n’avolt  pas  trop  d’inclination  k'' 
faire  cette  démarche  , qui  parnissoit  un" 
peu  tardive , soit  qu’elle  pensât  à réunir 
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l’empire  et  l’Espagne  dans  la  pei’Sounc  du 
fils  aîné  de  l’empereur  , soit  (|u’elle  ap- 
prélienclât  de  faire  de  l’arclilduc  un  roi 
de  tliéâtrc.  Mais  11  fallut  céder  aux  sol- 
licitations des  puissances  maritimes  , qui  . 
regardoient  le  nom  de  roi  donné  à ce 
jniiice  comme  un  titre  cjui  lui  assuroit  la 
couronne  d’Espagne  , dont  les  peuples, 
disoit-on  , n’attcndoi'ent  que  son  arrivée 
pour  renvoyer  Pliilippe  V au-delà  des 
Pyrénées.  Le  nouveau  monarque  ^’ut  com- 
plimenté le  lendemain  en  cette.,  qualité 
par  le  ministre  des  princes  ligués.  L’ar- 
chiduc parÿt  de  Vienne  dès  le  ip,  peu  ^ 
accompagné  et  assez  mal  en  ordre.  Comme 
il  ne  faisoit  point  de  longues  traités  , il 
Ti’arriva  à la  Haye  que  le  3 novembre.* 

Il  y parut  avecun  peu  plus  de  décenci^iqu’il 
n’aurpit  fait  sans  l’électeur  Palatin  , qiii 
honteux  de  voir  son  neveu  marcher  dans 
un  équipage  qui^seiitoit  ])lus  lé  jiélerin  de  ‘ 
Saint-Jacques  que  le  souverain  d’une  des 
plus  grandes  monarchies  de  l’Europe , 
avoit  grossi  sa  suite  de  quelques  gardes 
et  de  quelques  gentilshommes.  Il  s’em- 
barqua lè  3 janvier  pour  passer  çn 
Angleterre  : on  l’y  atrendoit.  Notre  fils  , 

. ' - disoit 
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^cli'soit  l’empereur  dans  sa  lettre  à la  reine 
Anne,  témoignera  de  bouche  à votre  sé- 
rénité ma  confiance  et  la  sienne,  de  même 

que  notre  profonde  reconnoissanee 

hous  lui  remettons  entièrement  ,ce  fils 

commê  a une  autre  mère La  visite  fut 

courte  J il  n’arriva  à Windsor  que  le  huit, 
et  en  partit  le  dix  pour  aller  rejoindre  la 
Hotte  quidevoit  le  porter  en  Portugal 

(2)  Joseph  , roi  des  Romains  , fut  depuis 
empereur,  sous  le  nom  de  Joseph  1er. 

(3)  Léopold  empereur.  II  étoit  grand 

musicien , et  le  fameux  menuet  quel  ca- 
price , est  de  sa  composition.  îf  a fait 
aussi  des  motets. 

* (4)  Anne  d’Angleterre , mariée  au  prince 
George  de  Danernarck  , qui  fut  son  pre- 
mier sujet,,  sans  avoir  le  titre  de  roi  II 
eut  la  prérogative  de  lui  baiser  les  pieds 
avant  tous  les  autres  , le  jour  de  son  cou* 
ronnement,  pour  lui  rendre  ses  hom- 
mages, et  prêter  le  serment  de  fidélité 
qu’ilft  d'une  manière  qui ê , 'if  a toutes 
les  dames  de  la  cour  , dit  /e  p.  g’ 
vrigny.  ^ 

*(  5 ) Le  ,rôi  de  Portugal. 

Tome  111^  m , . . J 


Allant  de  province  en  province 
Sans  un  florin , 

Ke  prend-on  pas  ce  pauvre  prince  » 
Pour  pèlerin  ? 

Si  sa  mère  adresse  se<  voeux.  , 
grand  Saint*JaccjueSt 
Son  fils , avec  ses  trois  cents  gueux  , 

N y sera  point  à Pâques. 

Son  père  l’a,  comme  très-sage, 

Bien  exhorté , 

De  vivre  par-tout  son  voyage 
De  charité  ; 

Le  palatin,  son  grand  vassal, 

Dans  son  domaine. 

Le  nourrit  dans  son  hôpital  . 

En  faisant  sa  neuvaine.  • 

% 

Chacun , pour  l’élever  au  trône , 

Lui  fait  un  don  : 

La  Hollande  pour  son  aumône 
Donne  un  bourdon 
Madame  Anne  lui  fait  fournir 
Une  toilette , 

Et  pour  eller  et  revenir,' 

Lui  remplit  sa  pochette. 

Qu’auront-ils  tous  pour  rftompense 
De  leurs  bienfaits?  * 


Des  malheurs  bien  plus  qu’on  ne  pense , 
Jamais  de  paix  ; 

Et  (lu  pèlerin  allemand  . , 

Pour  leur  offrande, 

Ils  n’auront  pour  remercîment  ' 

Rien  qu’un  Dieu  vous  le  rende! 

Il  disoit,  en  parlant  de  Vienne, 

La  larme  aux  yeux  : 

Prier  tous  Dieu  que  je  revienne 
Sauf  en  ces  lieux  ! 

Vous  pourrez  alors  me  revoir 
Non  en  guenilles , 

Mais  archifluc  en  collier  noir,-. 
Apportant  des  coquilles. 

Que  si  le  ciel  en  rien  propice 
A mon  dessein , 

Me  fuit  quitter  de  la  Galice 
Le  bon  chemin  , 

Et  m’oblige  de  vous  revoir 
Avant  les  PAques , 

Qu’en  paradis  ijous  puissions  voir 

Dieu  et  monsieur  Saint-Jacques  ! 


Air  : Robin  turclure. 

Mxcor^.  tons  vos  grands  projets, 
Charles  , j’ai  fait  la  g.igenre 
Que  vous  ne  seriez  jamais,  turelure, 
Iloi  d'Espa^e  qu’en  peinture  , 
Robin  turelure. 


, la 


( ) 

Vous  serez  dans  les  combats 
Toujours  en  déconfiture  , 

Et.vous  ne  gagnerez  pas,  turelure, 
De  vos  portraits  la  bordure, 
Fiobin  turelure. 


Air  : Quand  IrU  prend  plaisir  à boire. 

* « 
L’archiduc,  pour  tenter  fortune , 

Malgré  les  vents , malgré  Neptune , 

• . En  veut-il  au  sang  de  Bourbon.^ 

Oui,  cadédis!  car  ce  rat  d'Allemagne  î 

Iroit  plus  vite  que  Jason,  * 

Pour  ronger  jusqu’à  la  toison  , ' ' 

S'il  ne  craignoit  les  cliats  d’Espagne. 


M Ê M E AIR. 

L’archiduc  se  met  en  campagne 
Pour  aller  conquérir  l’Espagne , 

Et  l’ôter  à notre  Bourbon  : 

Ce  beau  Jason  de  chimères  s’occupe  ; 
Car  au  lieu  d’avoir  la  toison  , 

Pour  immortaliser  son  nom, 

11  n’en  sera  que  l’archidupe. 


/ ‘ 
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PaEMiÈKE  GROSSESSE 

I ^ 

JDe  la  duchesse  de  Bourgogne. 

L’est-blle?  ou  ne  l’est-elle  pas? 
Dans  neuf  mois  la  verrons-nous  mère, 
Celle  dont  l’amour  suit  les  pas, 

Celle  en  qui  le  royaume  espère. 

Celle  de  qui  l'on  dit  tout  bas, 

L’est-eile , ou  ne  Test-clle  pas  P 

. Les  grâces  , les  ris  et  les  jeux, 

* Qui  sont  nés  avec  la  princesse 
A l'hymen  faisant  mille  vœux 
Pour  éterniser  leur  espèce. 

Lui  disoient  tendrement,  hélas  ! 

L’est-elle , ou  ne  l’est-elle  pas  ? 


1 / 


Elle-même,  sur  ce  sujet. 

Ignorant  tout  ce  qu’on  décide,  ‘ 

Au  médecin  conta  le  fait 
D’une  voix  tremblante  et  timide  ; 
Lui  disant  mille  fois  tout  bas  : 
Lasuis-je,  ou  ne  la  suis-je  pas? 

Elle  le  sera , Dieu  merci  ! 

Que  de  dames  par  complaisance 
A leur  mari , pour  l’être  aussi , 
Eeront  leur  humble  remontrapce,* 
Disant  qu’au  cercle  en  pareil  cas 
L’on  rougit  de  ne  l’étre  pas  ! 

13 
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• Tous  les  époux,  bons  courtisans 

D’hymen  reprendront  la  méthode  ;• 
Quelques  amoi^s  agonisans 
Revivront  pour  élre  à la  mode; 
Telle  qui  n’eut  jamais  d’appas 
Pourra  l'être  ou  ne  l’étro  pas. 

Que  de  petits  seigneurs  jaloux 
Vont  précipiter  leur  naissance  ! 
Chacun  voulant  par-dessus  tous 
Etre  vu  des  enfans  de  France, 
Diront  tendant  leurs  petits  bras  : 
Est-il  venu  ? ne  l’est-il  pas  ? 

Sans  doute  cet  enfant  viendra  ;■ 
Car  Nostradamus  qu’on  révère 
Dit  qu’un  Bourbon  d'elle  naîtra 
Pour  succéder  à son  grand-pèro , • 
Et  régnera  dans  six  vingt  ans 
Sur  les  enfans  de  nos  enfans. 


( i6  Tjovenihre.  ) 

Prise  de  Landau. 

U A DE  devant  Landau  vit  trois  fois  de  la  lune 
_ Commencer  et  finir  le  cours  : 

Tallard,  en  moins  de  trente  jours , 

* A fait  changer  Landau  de  maître  et  de  fortune  (i). 

(i)  Le  comte  de  Frise  battit  la  cha- 
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made  dans  Landau , qui  fut  évacuée  le 
i8,  n’ayant  tenu  qu’un  mois  de’ tranchée 
ouverte  dans  cette  place  , que  Melac  avoit 
défendue  qtiatre-vingt-quatre  jours  contre 
le  princa  de  Bade. 


1704.  . ‘ 

Jübi'lé  pendant  le  carnaval. 
Air  : jOe  Joconde: 

ToüCHi’de  l’excès  de  nos  maux, 
Clément,  notre  Saint-Père,  _ 

Dit  au  milieu  de  son  repos  : 

Je  veux^inir  la  guerre; 

Il  OBvre  le  trésor  des  deux  , 

' ♦ 

Commande  la  prière. 

Et  nous  donne  , au  milieu  des  feux  , 
Indulgence  plénière. 

* 

7’rop  faciles  h s’amuser  , * 

Les  François  font  les  gllles. 

Négligeant,  pour  se  confesser. 

Leurs  troupes  et  leurs  villes; 

Marlborôug  dit  ; nous  les  tenons 
Puisqu’ils  ont  la  sottise 
De  n’opposer  à nos  canons 
Que  ceux  de  leur  église. 
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'•  LeJubilk. 

* 

• J’aimois  depuis  long-temp»  Ismène ; 

Je  haïssois  Zoïle  au  suprême  degré. 

Le  jubilé  venu  , l'on  veut,  bon  gré,  m'^il  gré, 

Que  j'étouffe  en  mon  coeur  et  l'amour  et  la  lutine. 

Il  ne  faut  rien  faire  à demi  ; 

Puisque  je  l'ai  promis  . je  tiendrai  ma  promesse  5 
Mais  qu'on  quitte  aisément  une  ancien'ne  maîtresse  ! 
Qu’on  embrasse  avec  peine  un  ancien  ennemi  ! 

rié.CmER-DESMAR.£TS. 

ut 

E APPEI.  UE  V1I.LARS  DE  EA  EaVIÈRE, 

OÙ  il  avait  fait  de fortes  contributions  (1). 

Am  ; De  Joconde.  , 

A V I LE  A P.  S , qno  l'on  blâme  tant , 
Rendons  plus  de  justice; 

S’il  a tant  amassé  d'argf  nt  , 

Ce  n'est  point  avarice,  ê,^ 

^ Ln  Bavière-,  do  nos  écus , 

Ayant  vu  l’abondance, 

Il  craint  que  nous  n’en  ayons  plus; 

Il  les  rapporte  en  France. 

(1)  Ce  rappel  eut  lion  au  coiumpiico- 
ment  de  la  catupa-rjio  ; le  comte  de  Mar- 
sin  succéda  à Villars  dans  le  cuimnande- 
raciit  de  l’armée. 

• 1 


Digitized  by  Google 


( F7  ) 


Air  : Ton  humeur  est,  Catherine. 

Hrca  EUX  Villars.,  tes  prouesses 
. Ont  mérité  le  bâton  , 

Comme  ta  grande  noble’sse 
Méritera  le  cordon. 

Le  destin  fait  t(?s  affaires  . ' 

Et  te  fournit  des  ducats 
Dont  tes  cousins,  les  notaires  , 

Te  feront  de  bons  contrats. 


■ ; ) 

Naissance  du  duc  de  Bretagne  (i). 

, Air  : Du  bois  de  Boulogne. 

*Le  grand  duc  de  Bretagne  est^né: 

Que  cet  empire  est  fortuné  , „ 

Et  qu’on  doit  chérir  la  besogne-  ^ 

De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne  ! 

♦ 

Dans  le  moment  qu'il  vit  le  jour, 

Vénus,  les  grâces^  et  l’amour 
S’emparèrent  de  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

De  leur  part  les  jeux  et  les  ris  , 

Volèrent  en  foule  à l'aris. 

Pour  y publier  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 
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Mercure  en  informa  les  dieux  ; 
Aussi-lôt  le  maître  des  deux 
Descendit  pour  voir  la  besogne 
JDe  monsieur  le  duc  do  Bourgogne. 

Le  dieu  qui  jjrt'side  aux  combats 
Au  même  instant  suivit  ses  pas  , 
Voulant  seul  garder  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

L’amour  s'y  voulut  opposer, 

Quand  Mars  lui  dit,  c’est  trop  oser; 
C’est  pour  moi  qu’on  fait  la  besogne 
De  monsieur  le  duC  de  Bourgogne.  ^ 

L’amour  piqué  lui  répondit  : 

J’aurois  peu  de  oorur  et  d'esprit , - 

Si  je  te  cédois  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

♦ 

.Tupiter  voyant  leurs  débats,- 
'Leur  dit  : paix-là  parlez  plus  bas; 
Vous  veillerez  à la  besogne  - 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

■l’ai  seul  ici  droit  de  parler  , 

C’est  à moi  de  vous  accorder 
Sur  le  destin  de  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

, Cet  enfant  plus  beau  que  le  jour 
Accordera  Mars  et  l’Amour, 

Et  fera  plus  d’une  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Boursonne. 

C O 


( 1%  )- 

D’AdélaïJe  la  beauté 

H 

Relevant  sa  noble  berté, 

Fera  mieux  valoir  la  besogne. 

De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Quand  son  aïeul  prit  PliilUbourg , 
Je  lui  Hs  dire  par  l’amour  • 
Qu’il  verroit  la  belle  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Tremblez,  tremblez,  liers  ennemis  1 
On  vous  verra  bientôt  soumis 
Et  rendre  liominage  à la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

y 

Comme  Louis  , le  foudre  en  main  , 
Il  fera  voir  au  genre  humain  , 

Que  rien  n’égale  la*  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

«. 

Que  je  vois  de  fameux  combats! 
Mais  pour  lui  fournir  des  soldats, 
Que  chacun  fasse  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Puisque  tout  folAire  en  ces  lieux , 
Muse , quittons  le  sérieux  ^ 

Pour  faire  honneur  à la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Quand  le  sév'ère  d'Argenson 
Veut  bien  cesser  d’ètre^Caton , 
Tout  doit  célébrer  la  besogno 
De,.mpnsieur  le  duc  de  Bourgogne. 


( »4o  ) 

Il  s’ngit  du  bien  de  l’état  ; 

Permets  donc.  Fameux  magistrat; 

Que  chacun  fasse  la  besogne 
De  monsieux  le  duc  de  Bourgogne. 

(i)  Ce  duc  de  Bretagne*,  fils  du  duc  de 
' Bourgogne, '♦nourut  le  i3  avril  de  l’année 
suivante.  ‘ , . 


Air  ; Du  Prévôt  des  Marchands. 



To  iTs  nos  souhaits  sont  accomplis: 
Madame  a fait  son  premier  fils. 

Dieu  binisse  monsieur  son  père  ! 
Quelqii'lieureux  qu’il  soit  aujourd'hui, 

Si  je  plaisois  h ma  lîsrgère , 

Je  serois  plus  heureux  que  lui. 

^ , De  marejuis  de  DANGKAtr, 

Réponse. 

Dangeau  rime  facilement;  * ' 

Del.’)  je  vois  qu’il  est  amant  ; 

Lt  voici  sur  quoi  je  me  fonde  : i 

Car  l’on  ne  p^trien  mettre  au  jour 
Qui  puisse  plaire  à tout  le  monde. 

S’il  n’est  inspiré  par  l'amour. 

« De  chevalier  de  Lour.use. 


( Ht  ) 


Ministère^en  1704.  (1). 

Air.  : La  faridondaîne. 

• 

le  char  ent  de  bons  coarsiersi' 

Il  rouloit  bien  sans  doute; 

Lionne,  Colbert,  le  Telller; 

Tenoienl  forfbonne  route; 

Ils  ne  quittoient  pas  le  timon  , 

La  faridondaine , la  faridondon  ; 

Tout  n’alloit  pas  comme  aujourd’hui, 

Biribi , 

A la  façon  de  Barbari , ' t 

Mon  ami. 

A présent  un  pauvre  bidet  (2), 

• Une  méchante  ro^se  (3; , 

Un  cheval  borgne  (4),  un  vrai  criquet  (5),; 

Mènent  notre  carosse  : 

Le  roi  dedans , c’est  Main  tenon', 

La  faridondaine,  la  faridondon, 

Qui  les  aUelle  et  les  conduit, 

Biribi , •'  ' 

* ’ 

A la  façon  de  Barbari  ', 

. Mon  ami. 

( 1 ) La  plupart  des  mauvais  succ^.s  de 
cette  année  furent  justement  attribués  à” 
Cliamillart , qui,  réunissant  racliiiinisti a- 
tion  des  finances  et  celle  de  la  guerre  était 
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une  espèce  de  premicf  ministre.  On  op- 
posa en  Flandre  Vi^eroi  à Marlburong. 
Cependant  si  le  général  anglois  ne  rnar- 
choit  pas  au*  secours  de  l’empereur  , la 
maison  d’Autriche  sembloit  perdue.  L’élec- 
teur de  Bavière  étoit  maître  de  Passau  j 
trente  mille  François  , sous’  les  ordres  du 
maréchal  de  Marsin  , qui  avoit  succédé  à 
"Villars , inondoient  le  pays  au-dciù  du  Da- 
nube. Des  partis  coui'oient  dans  l’Autri- 
che. Vienne  étoit  menacée  d’un  côté  par 
les  François  et  les  bavarois,  de  l’autre 
par  le  prince'  Ragotski , à la  tête  des 
hongrois , combattant  pour  leur  liberté  et 
secourus  de  l’argent  de  la  France  et  de  r 
celui  des  .Turcs.  Alors  le  prince  Fngèpe  v,, 
accourut  de  l’Italie  ; il  vint  prendre  le 
commandement  des  armées  d’Allemagne  j 
il  voit  à Heilbron  le  duc  de  Marlboroug. 

Ce  général  anglois  , que  rien  ne  gônoit 
dans  sa  conduite  et  que  sa  reine  et  les 
hollandois  làissoient  maître  de  scs  .des- 
seins , marche  au  secours  du  centre  de 
l’empire.  Il  prend_  d’abord  avec  lui  dix 
mille  anglois  d’inFanterie  et  vingt-trois 
escadrons.  Il  hâte  sa  marche  et  arrive  le 
2 juillet  vers  le  Danube  , auprè.<t  de 
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Donavert , vis-à- vis  les  lignes  de  l’électeur 
de  Bavière,  dans  lesquelles  environ  huit 
mille  françnis  et  autant  de  bavarois  re- 
tranchés gardoient  le  pays  conquis  par^ 
eux.  Après  deux  heures  de  combat , Marl- 
^boroug  percç  à la  tête  de  trois  bataillons 
anglois , renversse  les  bavarois  et  les 

* françois.  On  dit  qu’il  tua  six  mille  hommes 
et  qu’il  en  perdit  presque  autant  ; mais  il 

* .'vint  à bout  de  son  entreprise  ^ prit  Dona- 

vert passa  le  Danube  , et  mit  la  Bavière 
à contribution.,  tië..Haaréchal  de  Villeroi , 
^qui  l’avoit  voulu i^lvfe  dans  ses  premières  ■ 
marches  , l’avolt  tout  d’un  coup  perdu  de 
vaie,  et  n’apprit  où  il  étoit  qu’en  apprenant  . 
la  victoirè  qu’il  avoit  rejiiportee.  Quelques 
détachemens  pénétrèrent  ensuite  dans  la 
Bavière  , où  il  brûlèrent  plus  de  cent 
cinquante  bourgs  ou  villages.  Cet  incendie 
n’étoit  pas  moins  odieux  que  celui  du 
palatinat  ; mais  on  en  parla  beaucoup 
moins. 

( 2 ) Jean  Baptiste  Colbert , marquis 
de  Torci , secrétaire  des  affaires  étran- 
gères depuis  1696  / étoit  très -habile  : 


■ ■ f;  • ■ 

( 144  ) 

mais  il  n’étoit  secondé  ni  parles  autres 
ministres  , ni  par  les  évéïiernens. 

( 3 ) Jerôine  Plielippeaux  do  Pont-^ 
chartrain , fds  du  chancelier  , secrétaite,’ 
d’État  au  département  de  la  marine  du 

vivant  de  son  père,  en  1701.  On  le  haïssoit 
fort. 

(4)  Louis  Plielippeaux  delà  Yrillière  , 
secrétaire  d’Etat  au  département  des'  af-  . • 
faires  du  royaume  , depuis  1700.' 


( 10  août.  ) 

Bataille  d’IIochstet  (1). 

Air  : La  faridondatne. 

Le  grand  maréchal  de  Tallard 
Et  le  duc  de  Bavière  * 

Ont,  par  un  surprenant  liazard,  ,, 

Donné  les  étrivières 
Au  prince  Eugène  , ce  dit-on , 

La  faridondaine  , la  faridondon  , 

Et  aux  confédérés  aussi , 

Biribi , , 

A la  façon  de  Barbari  , 

Mon  ami. 

Marlboroug 


\ 
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Marlboroug  dit  : quel  nouveau  cas  ! 

Le  plaisant  stratagème  ! 

Pour  moi,  je  ne  le  comprends  pas; 

Et  ne  vois  rien  de  même. 

Comme  il  place  ses  bataillons,  la  far.., 

Et  sa  cavalerie  aussi , biribi. 

, , s 

Bavière  n’est  parf  dans  l’erreur; 

De  se  joindre  à la  France  ; 

C’est  pour  être  fait  empereur» 

S’il  agit  par  prudence  : 

Louis  lui  dit  qu’il  en  répond,  la  far.! 
glUtient  tout  ce  qu’il  a promis,  biribi.' 

Louis  . de  son  dftté , fait  bien 
De  se  joindre  à Bavière, 

Pour  conquérir,  par  ce  moyen,- 
L’Europe  toute  entière  ; /• 

Les  pauvres  alliés  s’en  vont , la  far.i 
Etre  cEassés  de  leur» pays  , biribi. 

r 

Pour  aocomplir  ces  grands  projets,; 

^ On  équipe  une  Hotte  , 

Pies  formidable  que  jamais,  ^ 

On  les  taiice  , on  les  frotte  : 

Hélas  ! qu’est'ce  qu'ils  deviendront  ? la  far. 
En  tous  lieux,  ils  sont  déconfits,  biribi,; 

Et  de  plus  . pour  surcroît  de  mal, 

Le  valeureux  Philippe 
A déniché  du  Portugal  , 

Le  prince  à grosse  lippe  : 

Il  a fait  son  paquet,  dit-on  , la  far. 

Pour  repasser  t^ns  son  pays , biribi. 

To/7ie  III.  ‘ .X 


' {146) 

' ZJ homme  immirtel (a) , le  grand  Bourbon, 

' Etonné  de  sa  g'oire , ' 

A fait  chanter  le  2'<s  Deinn  , 

Pour  marquer  sa  ïictoire  (3), 

Et  l’on  cluinte  en  cliaque  maison , - 

La  faridondaine  , la  faridondon  , 

T * ^ J 

A Paris,  Versaille  et  Aiarly, 

Biribi , 

A la  façon  de  Barbari,  ' 

Mon  ami. 

» , 

( 1 ) Après  le  combat  de  DonaverJ 
eutlieulea  juillet,  lernty  éL'hal  deTallard  , 
avec*  im  corps  d’environ  trerte  • mille 
hommes,  vint  jtour  s’opposer  à Marlbo- 
roiig,  et  se  joignit  à réU  cteiir  de  Bavière. 

Dans  le  même  tempTî  , le  prince  Eugène 
arrive,  et  se  joint  à Alarlboroiig.  Enlin  les 
deux  armées  se  rencontrent  aS^ez  près  do  » 
ce  même  Donavert.  L’armée  de  Erance  , 
en  comptant  les  Bavarois,  étoit  à peu  près 
de  soixante  mille  combattans  , celle  des*,  . " 
alliés  de  cinquante-deux  mille., On  com- 
menta se  canonn^r  sur  les  huit  lieures' 
du  matin  ; l'action  s’engagea  environ  à. 
midi  .et  finit  à cinq  heures.  Le  ]>rlnce 
Eugène,  à la  tête  des  Impériaux  , des  < 

Prussiens  et  des  Danois  , attatjua  l’aîle 

gauche,  oaiëtoiciit  le  duc  do  Bavière  et 

• •*  , ♦ 

■<»  - . ■ 

' ■ . • ■ » 

/ * 
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le  maréchal  de  Marsin,  qui  le  repoussèrent 
avec  un  grand  carnage.  L’aîle  droite  , cpin- 
mandée  par  Tallard  , se  battit  long-temps 
et  avec  succès  ; mais  Marlboroiig , ay'ant 
renforcé  sa  gauche  de  dix- huit  bataillons 
tirés  du  centre  , mit  la  cavalerie  françoise 
en  déroute  et  coupa  l’aîle  droite.  Le 
maréchal , voulant  rallier  les  fuvards  , fut 
pris  par  les  ennemis.  Vingt-six  bataillons 
et  quatre  régimens  de  dragons  , qu’on  avoit 
laissés  d,ans  le  village  de  Bjenheiin  , furent 
enveloppés  et  pris.  Personne  n’avoit  songé 
à cétte  petite  armée , qui  attendoit  des  or- 
dres et  Ji’en  reçut  point  ; elle  étoit  de  douze 
mille  hommes  effectifs  j c’étoient  les  plus 
anciens  corps.  Ils  ne  pouvoient  sortir  des 
rues  étroites  d’un  village  pour  se  mettre 
d’eux-inômes  en  ordre  de  bataille  devant 
une  armée  victorieuse , qui  les  eût  à clia- 
■que  instant  accablés  par  un  plus  grand 
front,  par  son  artillerie,  et  par  les  canons 
même  de  l’armée  vaincue  , qui  étoient  déjà 
au  pouvoir  du  vainqueur.  Le  fils  du  maré- 
chal de  Clërembaut  les  ' commandoit  : il 
court  pour  demander  des  armes  à ïallardi, 
apprend  qu’il  est  pris,  ne  voit  que  des 
fuyards , fuit  avec  eux,  et  va  se  noyer  dans 

K a 
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le  Danube.  Les  vieilles  bandes  qu’il  avoit 
laissées  dans  Bleinhciin  Iréiiiissoient  d’in- 
diaatlon;  elles  firent  une  sortie  , maisilfal- 
lut  rentrer  ensuite  , et  plier  sous  la  néces- 
sité ; cette  armée  fut  donc  contrainte  de 
se  rendre  sans  combattre.  Les  François 
eurent  plus  de  huit  mille  hommes  tués  j cent 
pièces  de  canon  , vingt  quatre  mortiers  , 
trois  mille  six  cents  tentes , trois  cents  mu- 
lets chargés , trois  cents  drapeaux  ou 
étendards  et  dix -sept  paires  de  timbales 
demeurèrent  aux  vainqueurs ^ qui»  suivant 
leurs  relations  ,^i’curent  que  quatre  mille 
quatre  cents  quatre-vingt -cinq  hommes 
tués  , près  de  huit  mille  blessés  et  trois 
cents  pris. 

Les  suites  de  cette  journée  furent  pror-^ 
digieuses.  Les  fuyards  s’étant  dispersés, 
près  de  ceiit  lieues  de  pays  furent  perdues  ' ' 
en  un  moisi  La  Bavière  entière  , passée 
sous  le  joug  de  l’empereur,  éçrouva  tout 
ce  que  le  gouvernement  autrichien  irrité 
avoit  de  rigueur,  et.ee  <jue  le  soldat  vain- 
queur a de  rapacité  et  de  barbarie.  L^élec- 
teur  se  réliigiant  à Bruxelles  , rencontra 
sur  le<  chemin  son  frère  l’électeur  de  Co- 
logne, chassé  comme  lui  de  ses  états  : ils 
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s’embrassèrent  en  versant  des  larmes. 
L’étonnement  et  la  consternation  saisirent 
la  conr  de  Versailles  , trop  accoutninée 
jusqk 'alors  à la  prospérité. 

{p^  L’homme  immortel.  Allusion  à la  fas- 
tueuse in  scription  du  luonnmeiit  de  la  place 
des  Victoires,  viro  immortali. 

/ 

(3)  A fait  chanter  /<?  Te  Dcum . La  nouvelle 
de  la  défaite  vint  auinilieu  des  réjouissances 
pour  la  naissance  du  duc  de  Bretagne.  Per- 
sonne n’osoit  apprendre  au  roi  une  vérité 
aussi  cruelle  : il  fallut  que  inadainede  Main- 
tenon  se  chargeât  de  lui  dire  qu’il  n’étoit 
.plus  invincible. 


TaLI.  ARD  PRISONNIER. 

A I R : Des  triolets. 

M ONSiEUR  le  comte  de  Tailard 
Sait  bien  le  parti  qu’il  Haut  prendre  : 

Il  est  vaillant  comme  un  Cà'sar, 
Monsieur  le  comte  do  Tailard  ! 

Mais  s’il  est  battu  par  hasard, 

» S'il  faut  périr  ou  bien  so  rendre. 
Monsieur  le  comte  de  Tailard 
Sait  bien  le  parti  qu’il  faut  prendre. 

KS 


( ) 


Air  ; La  farido^daine. 

T.  ALRARD . qui*,  dam  tous  ses  exploit*,' 
La  victoire  accompagne , • v 

Se  peut  bien  dire  cette  fois. 

Vainqueur  de  l’Allemagne,. 

Et  mettre  sur  son  écusson  , ' • 

La  faridondaine  , la  faridondon  , 

J ~cni , vidi , vid  , 

B’rlbi  , 

A la  façon  de  Barbari  , 

Mon  ami. 


Air  : Du  Prévôt  des  Marclsands. 

Il  est  parmi  nous  des  guerriers'' 
Qui  se  perdent  dans  les  lauriers; 

Bien  souvent  un  trait  d'imprudence 
Ternit  la  plus  rare  valeur, 

Et  l'on  ne  passe  point  en  Franco 
Une  faute  pour  un  malheur. 


' In  S U I.  TE  REPOUSSÉE. 

^^UAN'D  la  France  eut  perdu  la  bataille  d'iiochstet, 
Far  un  caprice  de  Bellone  , 

Un  épais  Allemand,  dans  la  pfilce  Navonne, 
Qu’un  cercle  de  Eiriinains  en  silence  écoutait , 
Sur  ce  malheur  nous  insultoit. 
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Enfin , cIal>au(1oir-iI , nation  peu  sensé»;  j. 
Qui  soulo  s ass<-rvir  le  Eanube  à^tes  lois' 

De  ses  bonis  affranchis  nous  t’avons  repoussée  : 
Ce  n'est  pas  la  première  fois.  ’ *■ 

Un  François,  à ces  mois,  srf})|)Ortant  avec  peino 
Des  traits  contre  les  lys  indignement  lancés  : 

11  est  vrai,  reprit- il,  mais  tles  bords  de*la  Seine 
• ^ On  ne  vous  a gainais  chassés. 

S E N E c Ê. 


Pyr.am.ide  D'’1I  os  H.ST  E T (i). 
< 

J^'ers  d'un  pasron. 

^ ■ ... 

'M.nORr.EEEti  du  • fat  qui  t’a  fait , 
Vaine  pj'rannde  d Ilochsîet  ! 

Ail  ! s(  pour  pareille  vétille  , 

» Cliaqae  bataille,  assuiit,  prisé  de  ville,  * 
Louis,  ce  héros  si  parfait , 

"Avoit  fait  dresser  une  pila, 

^ À 

Le  pays  ennemi  seroit  un  peu  de  quille. 


(i)Dans  les  lrans|)orts  de  sa  Joie  , l’em- 
pcreiir , non  content  de  revêtir  le  duc  de 
Marlboroug  de  la  dignité  de  prince  de 
l’empire,  et  de  lui  donner  Mlmlellieim  , 
fief  situé  dans  le  cercle  de  Souabe  , des  dé- 
pendances de  la  Bariêre  , fit  ériger  une 
colonne  dans  le  Tillarre  d’Hochstet  , et 
voulut  que  l’inscription  latizie  qu’il  ordon- 

,K4  * 
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tia  d’y  graver , annonçât  à la  postérité?  le 
succès  inespéré  de  ses.  armes.  La  fm  en 
étoit  outrageante  pour  Louis  XIV,  auquel  * 
on  reprochoit  le  nom  de  grand  ^ qui  lui 
avoit  été  donné  : Agnoscat  tandem  Ludo~ 
viens  XJVf  neminem  ante  olntuni  debej'e  , 
ant  felicem , aut  magnum  vocari.  Que' 
Louis  XIV  apprenne  enfin  que  nul  ne  doit 
être  oppellé  grand  ou  heureux  avant  sa 
mort.  * 


( 24  aoilt.  •) 

Bataille  de  Malaca  (1).’ 

» 

( Le  comte  de  Toulouse  , amiral  de 
France.^  et  le  maréchal  de  Cœuvres  , 
- vice-amiral  , . manquent  le  lendemain 
de  cette  journée  l’occasion  de  détruire  la 
flotte  ennemie').  • * 

Air  I Voici  le  jour  soîemnel  de  Noël. 

, Ije  gendre  du  grand  liéros 
De  Rigaud  (2) , 

De  Brest  étant  en  partance,- 
Est  venu  droit  comme  un  jonc 
A Toulon  : 

,Yrai  Dieu  ! qu’il  a de  prudence  ! 

% 
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Pour  éviter  avec  Rook 

Quelque  choc 
71  a su  tenir  le.  large  , - . 

Ne  voulant  rien  hasarder, 

Ni  risquer  > 

De  perdre  làton  et  charge,  r' 

Aussi  quand  Rook  il  joignit , 
Et  qu’il  vit 

Ses  vaisseaux,  sa  contenance  , 
Il  lui  cria  : serviteur , 

De  bon  coeur  ! 

Je  suis  maréchal  de  France. 

Sauvez-vous,  grand  amiral  ; 

Ee  brutal 

Veut  venir  à l'abordage 
Rentrons  tous  dans  notre  étui; 
Montrez  lui 

Que  vous  êtes  le  plus  sage. 

11  revient  donc  , ce  héros 
De  Rigaud,* 

V 4 

Qu’à  jamais  le  ciel  bé<hs»e  ! 

Il  ne  pouvoit , sur  ma  foi  ! 

Rendre  au  roi  . 

Un  plus  signalé  service.  ' 

^ > ■ 

Tel,  quand  de  l’usurpateurXS) 
Le  bonheur 

Semble  menacer  la  France  , 
Le  ministre  (4)  promptement, 
^ Finement , 
Abandonne  la  €nance. 


/ 


( i54  ) " 

Messieurs,  je  réponds  du  fruit  _ ^ 

Que  produit 

Une  .conduite  sembi^,ble  : ■" 

Vous  verre  z le  Pelletier 
Cliancplirr, 

P 

Et  Noailles  connétable. 

J» 

(i)  Le  prince  d’Arnistnclt  ayant  fait  voilrf" 
avec  l’amiral  Rook  vers  Gibraltar,  s’en  étoit 
emparé  le  4 août.  En  vain  , pour  faciliter  à 
Pointis  et  aux  Espagnols  les  moyens  de  re- 
prendre cette  place  importante  ; la  Hotte 
francoise  , aux  ordres  du  comte  de  Tou- 
lousc  et  du  maréchal  de  Cœuvres,  attaqua 
le  24  août  celle  des  ennemis  : Gibraltar 
^esta  aux  Ana'ois. 

* O 

Cette  bataille  se  donna  à oukc  lieues  au 
nord  et  sud  de  Malaga.  La  flotte  du  comte 
de  Toulouse  étoit  de  vingt-quatre  galères  et 
. de  cinquante  vaisgeanx  ; celle  des  alliés  , do 
soixante-cin^  gros  vaisseaux  et  de  quel- 
ques gallotes  bombe.  Le  combat  , qui 
commença  sur  les  dix.^  It,cnres  du  matm, 
dura  jusqu’à  cinq  heures  du  soir,  et  fut 
très-violent  a cause  du  calme.  Les  cnne- 
nds,  qui  avolcnt  le  venf^  si' tinrent  ton- 
jours  si  éloignés,  qu’il  fut  impossible  d’en 
venir  à l’abordage  , ce  ^qui  n’empècba  pas 

* 
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qu’ils  n’eussent  trois  mille  liommes  tués 
ou  blessés.  Le  lendeinain  , 1q  vent,  qui  fut 
à l’ouest  une  partie  du  jour  , sembloit  in- 
citer les  François  à une  seconde  action. 
L 's  alliés  avoient  résolu  , en  cas  d’une  se- 
conde attaque  , de  se  jeter  sur  les  côtes  de 
Barbarie  , parce  qu'ils  manquoicnt  dé  pou- 
dre , et  qu’il  ne  leur  restoit  plus  que  dix 
coups  pour  chaquê  pièce  de  canon.  Le 
comte  de  Toulouse  vouloit  recommencer 
lecomljat;  mais  le  niarécual  de  Cœuvres  , 
sans  lequel  il  avoit  défense  de  rien  faire , 
assembla  son  consejl.  Un  des  meilleurs 
officiers  de  la  flotte  , Rclinj^ie , qui  se  mou- 
roit , et  qui  aimuit  le  comte  , lui  écrivit  de 
sa  main  deux  mots  pour  lui  assurer  qu’il 
battroit  les  ennemis  , et  qu’il  Je  conjuroit 
de  les  attaquer.  Le  comte  de  Toulouse  fit 
Valoir  cette  lettre,  et  l’espoir  d’une  seconde 
victoire,  qui  auroitété  suivie  de  la  reprise 
de  Gibraltar  ; tous  pencholent  vers  cet  avis, 
lorsque  le  marquis  d’O  , le  mentor  de  la 
flotte  et  de  celui  qui  la  comrnandoit , s’y 
opposa  avec  la  plus  froide  opiniâtreté.  Lé 
26,  les  ennemis  jrrofitèrcnt  du  vent  pour 
gagner  Gibraltar,  où  iis  débarquèrent  deux 
mille  hommes  de  marine  et  48  pièces  de 


( ) 

canon  , après  quoi  ils  gagnèrent  Lisbonne.' 
Ce  fut,  dît  Voltaire , la  dernière  époque  de 
la  puissance  maritime  de  Louis  XIV.  On  fit 
des  réjouissances  àLoiidres  et  des  chansons 
à Paris. 

(2)  Le  gendre  du  grand  Jie^ros  de  Rigaud. 
Le  maréchal  de  ( œnvrfes  avoitépousé  , le 
3o  janvier  1698,  Lucie-Félicité,  Fille  du 
duede  Noailles.  Rigaud«ivoit  fait  en  grand 
le  portrait  de  ce  duc. 

(3)  Quand  de  t usurpateur , etc.  Le  roi 
Guillaume  , en  1695. 

(4)  Le  ministre,  de  la  France.  Pont- 
chartrain  , auquel  Louis  XIV  donna  pour 
successeur  l’inepte  Chamillard. 


Air  : De  tous  les  Capucins  du  monde. 

C OEUVRE  s,  sur  la  plaine  liquide, 
Pait  des  travaux  dignes  d’Alcide  ; 
France , tu  lui  dois  ton  repos  ; 

Si  Boufflers  savoit  la  musique , 

Tu  pourrois  de  ces  deux  héros 
Faire  un  même  panégyrique. 

Quand  dans  la  méditérannée 
La  flotte  nngloise  fut  entrée, 

On  la  croyoit  prise  au  filet , 

Et  si  le  maréchal  de  Coeuvre  . 

Jusqu'à  ce  jour  n’avoit  rjrn  fait  ; 

On  espéroit  en  son  chef-d’œuvre. 


I 
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Roock  (i)  paroît , le  conseil  s’assemble; 
Jamais  tant  de  braves  ensemble 
Ne  formèreilt  de  tels  projets  : 

Mais  hélas  ! l’amour  de  la  vie 
Grossit  à leurs  yeux  les  objets , 

Et  double  la  flotte  ennemie. 

En  gros  vaisseaux  , flûtes  masquées  , 
En  ligne  furent  arrangées. 

Par-là,  Roock  nous  en  imposa  : 

La  ruse  étoit  un  peu  grossière"  ; 

Mais  de  trop  loin  l’on  s’approcha 
Pour  en  découvrir  le  mystère. 

En  vain  l’amiral  veut  combattre  ; 

En  vain  du  Casse  (2)  veut  se  battre,. 
Villet,  Pointis,  Relingue  aussi: 
Cœuvre  fait  pencher  la  balance  ; 

Je  commande,  dit-il,  ici, 

Je  dois  montrer  plus  de  prudence. 

Harteloire  , Bellefontaine  , 

Valincourt  (3) ,.  ce  grand  capitaine  , 

Suivent  l’avis  du  maréclial 

Qui , tout  fier  de  leur  compagnie. 

Crie  en  tremblant , à 1 amiral  : 

Ah  ! sauvons  la  flotte  et  la  vié. 

D’O  (4l  même,  l’auroit-on  pu  croire  ! 
Dans  la  joie  oublia  sa  gloire  , 

Lui  qui  jadii,  en  vrai  Jason, 

Au  péril  exposant  sa  tête  , 

’ D’une  belle  et  grosse  toison 
Au  pont  Euxin  fit  la  conquête, 


( i58  ) 

Boock,  plus  hardi  par  notre  crainte,' 

Jusques  au  bout  poussa  sa  feinte  , 

Et  jouit,  du  haut  de  son  bdfed  , 

L)e  tout  l'honneur^de  notre  fuite  ; 

Tandis  que  pour  chercher  un  port , 

Au  détroit  sa  course  il  médite. 

(1)  Rook,  amiral  de  l’armée  ennemie. 
L’avant-garde  des  alliés  étolt  commandée 
par  l’amiral  Schoutel  et  l’arrlére-garde,  où 
étoient  les  Ilollandols,  par  le'  vice-amiral 
Calenibourg. 

(2)  Du  Casse,  chef  d’escadre,  fut  blessé 
à mort , ainsi  que  llelinguc.  Le  marquis 
de  Villette  commandoit  l’avaqt-garde. 

« 

(3)  V alincour  t , étoit  secrétaire  de  l’amiral 

et  liistoriograplic  de  France.  * 

(4)  Le  marquis  d’O  avolt  été  épouser 
mademoiselle  de  Guillerague  à Constanti- 
nople. 

‘ Ce  fut  lui  qui  donna  le  mauvais  conseil 
de  ne  point  attaquer  le  lendemain  de  la 
bataille. 


) 
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Air  : La  bonne  ave  nture , 6 gué  ! 

Dp  CoeuVre  , au  lit  nuptial , 

Fait  triste  figure  ; ^ 

Mais,  pour  un  combat  naval, 

11  ne  s'y  prend  pas  trop  mai  : 

La  bonne  aventure , ô gué  ! 

La  bonne  aventure.  ‘ 

n est  sage  et  modéré , 

•‘  De  douce  nature, 

£t  j^ais  il  n'a"  tiré 
Le  fer  dont  il  est  paré  : 

La  bonne  aventi^re  , etc. 

Devant  Roock  il  a paru 
En  bonne  posture;  * 
Et^’ilne  l'a  pas  battu, 

C’est  qu'il  ne  l’a  pas  «voulu: 

La  bonne  aventure  , ô gué  ! 

La  bonne  aventure. 


Air  : Du  Prévôt  des  Marchands. 

D F.  Cœuvre,  le  grand  général, 

A bien  conduit  notre  amiral 
De  Cadix  jusqu'à  Cartagène  , 

De  Cartagène  au  port  Malion  ; 

D'où  Roock,  très-poli  capitaine  j 
L'a  reconduit  jusqu’à  Toulon.  • 


/ 


'(  1^0.  ) V 

• ■ - r 

Hoock  avoit  trente-éV^‘  (i) 

El  dix  que  l’onW  voj'Wtpài  ; ^ ' 

Cœuvre  en  avoit  pVfe  de  Ijiiarantc  ; 
Pour  lui  , quel  malheur  ioiprévu  î 
S'il  ep  avoit  encor  eu  trente  , 
Teut-ètre  auroit-il  combattu. 

Villette  jurant  par  la  mort  , 

..  J)it  que  Roôck  ëtoit  moins  fort  ; 
i Fort  ou  foible  , il  n’importe  guère  * 

Dit  Cœuvre  en  tournait  son  b4ton  % 

II  a les  manières  groMèses  , ^ 

Et  n’est  pas  de  conditim.*'  ’ 

D'O,  de  Relingue  (^et  VàlincoJ!^  . 
Délibérèrent  à leur, tour, 

Et  se  dirent  les  uns  anx*autres 
Ma  foi  ! lu  nombre  est  saps  égal , 
Allons-nous-en  , noirt  et  le»  nôtres  ; 

, Sauvons  monseigneur  l’amiral.  ‘ 

a 

Villette,  du  Casse  et  Pointis, 

Vous  en  êtes  tous  ébaubis  : ' 

Consolez-vous,  Belle-Fontaine', 
Chénclau,  Duchéne  «t  MontbeaUj  ^ 
• On  vous  fera  reprendre  haleine 
Sous  le  brave  Château-Renault. 


*' 


(i)  Ce  mensonge  non»  force  à répéter  quq 
'les  alliés  avoient  soixante-cinq  gros' vais- 
seaux j et  le  comte  de  Toulouse  cinquante^ 
avec  vingVfpiilf®  galères. 

(i)  De 
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(2)  De  Relingue , quoique  blessé  à mort; 
vouloit  que  l’on  recommençât  le  combat  ; 
ce  fut  l’avis  du  marquis  d’O  qui  l’emporta 
malbeureusement. 


Air  : De  tous  les  Capucins  du  monde^' 

^)trAND  dans  la  médlterranée 
La  Hotte  angloise  fut  entrée , 

On  la  croyoit  prise  au  filet; 

Et  quant  au  maréchal  de  Cœuvre,’ 

Qui  n’avoit  encore  rien  fait. 

On  espéroit  en  son  chef-d’œuvre.: 

Terrible  en  paix,  paisible  en  guerre, ^ 

Tu  n’as  que  le  nom  de  tonnerre  (i) 

Et  jamais' tu  n’en  eus  l’effet. 

Kotre  perte  seroit  certaine, 

, Comte  , si  ta  lame  n’étoit 

Moins  à craindre  que  ton  haleine. 

Roock  paroit , le  conseil  s’assemble  ; 
Jamais  tant  de  brav^  ensemble 
Ne  formèrent  de  tels  projets. 

Mais  hélas  ! l’amour  de  fa  vie 
Grossit  à leurs  yeux  les  objets 
Et  double  la  Hotte  ennemie. 

' 1 

En  gros  vaisseaux,  flûtes  masquées 
En  ligne  furent  arrangées  ; 

Tome  III,  X, 
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Par  lîi  Roock  nous  en  imposa.- 
La  ruse  étoit  un  peu  grossière  , 

Mais  de  trop  loin  l’on  s’approcha 
Pour  en  découvrir  le  mystère. 

En  vain  l’amiral  veut  combattre  ; 

En  vain  la  Casse  veut  se  battre  ; 
iVillet,  Pointis,  Relingue  (2)  aussi; 
Coeuvres  fait  pencher  la  balance  : 

Je  commande,  dit-il,  ici; 

Je  dois  montrer  plus  de  prudence. 

9 

Larteroire  , Bellefontaine  (5), 
Valincourt  (4),  ce  grand  capitaine. 
Suivent  l’avis  du  maréphal. 

Qui  tout  fier  de  leur  compagnie  ; 
Crie  en  tremblant  à l'amiral  ; 

Ah  ! sauvons  la  flotte  et  la  vie. 

D’O  (5)  même , l’anroit-on  pu  croire  ? 
Dans  sa  joie  oublia  sa  gloire , 

Lui  qui  jadis,  en  vrai  Jason, 

Au  péril  exposant  sa  tête , 

D’une  grosse  et  grasse  toison 
Au  Pont-Ëuxin  fit  la  conquête.' 

Pioock  , plus  hardi  par  notre  crainte, 
Jusques  au  bout  poussa  la  feinte, 

Et  jouit  du  haut  de  son  bord  * 

De  tout  l’honneur  de  notre  fuite; 
Tandis  que  pour  chercher  un  port  ,1 
Au  détroit  sa  course  il  médite. 
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(1)  Le  comte  de  Tonnerre. 

(2)  Villctte,  Pointis,  Relingue  ,b££\cïexs~ 

généraux  de  la  flotte.  , 

(3)  Larteroirc  , Bellefontaine  , lieute- 
nans-généraux. 

(4)  Valincourt , secrétaire  des  comman- 
demens  du  comte  de  Toulouse , ami  de 
Racine  et  de  Boileau  , et  leur  successeur 
dans  la  place  d’iiistoriograplie. 

(o)  Le  niarcpiis  d’O  , de  la  maison  du 
comte  de  Toulousç.  Il  étoit  aussi  iieute- 
nant-'iénéral. 

tj 


Le  Chansonnier  discret. 

M Eïamis  veu'ent,  pour  rire, 

Que  je  fasse  une  chanson 
Sur  l'ami  du  grand  Bourbon, 

Qui  fut  frotté  dans  l’empire. 

•le  nVn  dirai  pas  le  nom  : 

Que  Tallard  vienne  le  dire; 

Je  n’en  dirai  pas  le  nom  , 

Or  écoutez  ma  chanson. 

C’est  celui  qui  dans  Bruxelles 
Gouvernoit  les  Pays-Bas  (i); 

Il  fut  ardent  aux  combats, 

Non  des  guerriers,  mais  des  belles.' 

1.% 
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Je  n'en  dirai  pas  le  nom , 

On  le  sait  dans  les  ruelles  ; 

Je  n'en  dirai  pas  le  nom  : 

Or,  écoutez  ma  chanson. 

Son  frère  est , on  le  publie  ,• 

La  Heur  des  beaux  marmouzets  (2)  ; 
Pour  vous  dire  ce  qu’il  est, 
il  a deux  grains  de  folie  : ‘ 

Je  n’en  dirai  pas  le  nom; 

On  le  sait  , on  le  publie  ; 

Je  n’en  dirai  pas  le  nom  : 

Or , écoutez  ma  chanson. 

On  dit  qu’ils  cherchent  à prendre 
Un  asyle  à Saint-Germain  ; 
Mantoue  (3)  en  sait  le  chemin; 

Nos  électeurs  vont  s’y  rendre; 

Je  n’en  dirai  pas  le  nom  : 

C’est  d’eux  que  l’on  doit  l’attendre  ; 
Je  n’en  dirai  pas  le  nom  : 

Or,  écoutez  ma  chanson. 

Un  roitelet  en  peinture  (4) 

Habite  ce  beau  château  ; 

Là , ce  pauvre  jouvenceau 
S’exerce  à la  quadrature  ; 

Je  n’en  dirai  fias  le  nom  ; 

Sa  naissance  est  fort  obscure  (5)  ; 

Je  n’en  dirai  pas  le  nom  : 

Or,  écoutez  cia  chanson, 
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Le  maitre  du  domieile  (6) 

Fait  la  guerre  tout  exprès  , 

Afin  de  faire  la  paix  : 

C’est  un  politique  habile  ! 

Je  n’en  dirai  pas  le  nom; 

Son  chapelet  se  défile  ; 

Je  n’en  dirai  pas  le  nom  : 

Or,  écoutez  ma  chanson. 

Dans  la  place  des  Victoires 
On  a trouvé  ces  couplets  ; 

L’auteur  ne  les  a pas  faits 
Pour  embellir  son  histoire  : 

11  ne  dira  pas  son  nom; 

La  chose  est  facile  à croire; 

Il  ne  dira  pas  son  nom; 

Ainsi  finit  la  chanson. 

(1)  L’électeur  de  Büvicre. 

(2)  L’électeur  de  Col^ne. 

( 3 ) Le  duc  de  Pdantoue., 

(4j  Jacfjues  III,  roi  d’Angleterre. 

( 5 ) Dans  le  temps  que  Jacques  II 
abandonna  ses  états  , le  prince  d’Orange 
ayoit  affecté  de  répandre  des  doutes  sur 
la  légitimité  de  la  naissance  du  prince 
/ de  Galles. 

(6)  Louis  XIV. 


Digitized  by  Google 


( 


# 


( a3  novembre  ) 

Prise  de  Landau. 

Belle  défense  de  Laubanle . (i) 

Am  : Or  nous  dites  Marie. 

Vo  TR  F.  ordre  militaire 
Est  des  plus  glorieux. 

Mais  d’en  être  vicaire  (2) 

Ne  vaut  pas  les  deux  yeux; 

Grand  roi , quand  Laubanio 
Ne  va  plus  qu’à  tâton, 

Pour  conserver  sa  vie 
Il  lui  faut  un  bâton. 

(1)  Laubanie  , un  des  plus  anciens  lieu- 
tenans-généraux  ées  années  du  roi,  et  qui 
servit  le  mieux,  étoit  gouverneur  de  Lan- 
dau en  1704,  lorsqu’après  la  malheureuse 
bataille  d’Hochstet , rAllpmagne , l’Angle- 
terre et  la  Hollande  en  firent  le  siège  ; il 
n’y  avoit  tpi’une  très-foible  garnison  pour 
une  jilaco  de  cette  importance.  Laubanie, 
brave  guerrier  et  très-habile  ingénieur,  y 
ht  des  choses  surprenantes  , tant  qu’il  eut 
du  monde  et  des  munitiensj  il  y perdit  la 
vue  par  une  bombe  , qui  lui  jeta  de  la  terre 
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aux  yeux  ; nonobstant  cet  accident , il 
en  auroit  fait  lever  le  siège  , si  les  trou- 
pes et  les  munitions  ne  lui  eussent  manqué. 
( Note  tirée  d’un  manuscrit  de  M.  de 
Paulmy.  ) 

(2)  Laubaniefut  fait  grand- vicaire  de  l’or- 
drède  Saint-Louis.  Le  public  auroit  désiré 
qu’il  fût  nommé  maréchal  de  France. 


Sur  le  bruit  qui  courut  qu’on  allait  mettre 
un  impôt  sur  les  armoiries  (1). 

Am  : Du  Prévôt  des  Marchands.^ 

Les  écussons  doivent  bientôt 
En  France  payer  un  impôt  : 

"Cette  affaire  est  bonne  et  de  mise; 

Que  d’argent  va  venir  au  roi , , 

Si  celui  que  portoit  Moïse, 

N’est  pas  exemjjt  de  cette  loi  ! 

(1)  Le  gouvernement  étoit  depuis  long- 
temps réduit  aux  expédions  les  plus  rui- 
neux , aux  créations  d’offices  les  plus  ri- 
dicules. Tout  étoit  à vendre  pour  de  l’ar- 
gent. 

Au  mois  de  mai  1704  , une  nouvelle 
refonte  porta  les  louis  d’or  à i5  liv.  , 


( ) 

et  les  écus  à 4 üv.  Les  anciennes  espèces 
non  réformées  eurent  cours  jusqu’au  20 
novembre,  pour  12  liv.  10  sols  les  louis  , 
et.3  liv.  10  sols  lés  écus  du  môme  titre.  Il 
en  résulta  que  plus  le  bcnélice  du  prince 
fut  considérable  (il  fut  d’environ  un  sixiè- 
me), plus  la  perte  de  l’Etat  devenoit  grande. 
Les  étrangers  durent  au  moins  gagner  le 
double  par  le  billonnage,  et  diminuer  d’au- 
tant le  numéraire  de  la  France.  On  paya 
partie  en  argent , partie  en  billets  de  mon- 
noic.  Ces  effets  eurent  d’abord  un  grand 
crédit 5 mais  on  fit  plusieurs  fautes  qui  le 
détruisirent:  on  y attacha  un  intérêt  de 
sept  et  demi  pour  cent , qu’il  étoit  impos- 
sible de  soutenir , ce  qui  d’ailleurs  gônoit 
la  circulation , parla  nécessité  de  les  repré- 
senter au  terme  pour  en  percevoir  l’inté- 
lêt.  La  seconde  faute  énorme  fut  de  ne 
préparer  aucun  fonds  pour  l’acquittement  ; 
la  troisième  , de  multiplier  les  billets  de 
monnoie  au  point  d’avertir  le  public  do 
s’en  délier. 

Le  premier  avril  (l’^oS)  s’approeboit, 
jour  fatal  auquel  il  falloit  acquitter  les  pro- 
messes de  la  caisse  des  emprunts.  Le  mi- 
nistre , pour  mettre  un  frein  à l’empres* 


i 
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scmont  du  public  , haussa  de  deux  pour 

cent  l’intérêt  des  promesses,  à contpter  du 

premier  avril.  Ce  gain  ne  séduisit  que  très- 

peu  de  personnes,:  comme  les  l'omis  ne  sc 

trouvoient  pas  suHIsans  pourrembourser , 

la  nioilié  des  paiemens  se  lit  en  billets  de 

monnoie  que  l’on  fabriqua  exprès,  ctl’au’ 

tre  moitié  en  argent.  Jusqucs-là,  les  billets 

de  monnoie  s’étolent  bien  soutenus  : en 
♦ . , ' . 
les  avoit  renouvelés  avec  conliance  : mais 

dès  qu’on  les  vit  changer  en  quelque  sorte 
de  nature,  et  employés  à rembourser  des 
effets  douteux , iis  en  partagèrent  le  dis- 
crédit. La  quantité  qui  en  paroissoit  dans 
le  commerce  ayant  effrayé  divers  parti- 
cijiers , il  fut  ordonné  imprudeunnent 
qu’il  en  entreroit  un  quart  dans  tous  les 
paiemens.  On  ne  prit  pas  même  la  précau- 
tion de  les  admettre  dans  les  recettes  du 
roi  et  dès  cet  instant,  on  n’en  reçut  plus 
que  de  force.  Pour  comble  de  disgrâce  , 
il  ne  se  trouva  point  de  fonds  pour  rem- 
bourser les  capitaux,  ni  même  acquitter 
les  intérêts.  Le  trouble  qu’apportèrent  ces 
défauts  de  paiement  dans  le  commerce 
seroit  difficile  à exprimer.  Le  débiteur  vou- 
lut payer , et  le  créancier  ne  voulut  plus 


% 

» 

( ï7°  ) 

recevoir  : les  propriétaires  de  l’argent  re- 
fusèrent de  le  prêter,  dans  la  crainte  d’être 
remboursés  du  quart  en  effets  peu  sûrs  j 
pour  les  séduire,  il  fallut  hausser  les  inté- 
rêts à l’excès:  Ceux  qui  n’avoient  d’autres 
effets  que  des  billets  de  monnoie,  furent 
contraints , par  la  crainte  et  par  le  besoin, 
de  les  fondre  : en  peu  de  jours,  ils perdi- 
j'ent  jusqu’à  soixante-quinze  pour  cen^. 

^ Pour  rétablir  leur  crédit  , on  les  reçut  en 
moitié  do  paiement  Û la  caisse  des  em- 
prunts , d’où  on  les  rendoit  de  même,  aux 
fournisseurs  qui  payoient  ainsi  leurs  dettes. 
Les  plus  riches  avoient  soin  de  les  acheter 
'à  vil  jÿ"ix , pour  les  faire  passer  en  paie- 
ment, aux  termes  de  la  loi....  Près  .de 
dix-huit  mois  se  passèrentdans  cette  situa- 
tion violente  , sans  qu’on  puisse  décider 
s’il  est  plus  surprenant  que  la  nation  y soit 
restée  aussi  long-temps  sans  un  boulever- 
sement total  , que  (le  voir  le  gouverne- 
ment ne  prendre  aucunes  mesures  pour 
l’en  tirer».  { liec/ierclies  sur  lesjînances , 
par  Forhonnais.  ) 
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1705.  ( avril.  ) 

Siège  de  Gibraltar, 

» / 

Far  le  maréchal  de  Fessé. 

Air  : Du  Confiteor. 

Cj  e que  Tallard  a commencé  ^ 

Dans  la  bataille  d’Allemagne  tt). 

Le  grand  maréchal  de  Tessé 
Vient  de  l’achever  en  Espagne  ( 2 ) ; 

L’histoire  brillera  du  nom 
Des  héros  de  la  Maintenon. 

Quand  Eoufflers  éloit  dans  l’emploi, 

Il  effaçoit  le  grand  Turenne  ; ■ , 

Tallard  n’est-il  pas  , sur  ma  foi , 

Un  admirable  capitaine?’ 

'■  L’histoire  brillera  du  nom 
Des  héros  de  la  Maintenon. 

Si  de  mal  faire  est  un  coup  sûr 

Pour  avoir  benne  récompense  ; ||^ 

Si,  pour  avoir  rendu  IVainur, 

Boulllers  est  duc  et  pair  de  Erance-(3), 

Tallard  n’est  il  pas  maltraité  ? 

Il  n’a  que  la  Fianche-Coniti  (4). 

(1)  BalaUle  d’iloclisîct. 
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(a)  Le  maréclial  de  Tessé  essuya  un 
ëcliec  cette  aimée  devant  Gibraltar.  Le 
roi 'ayant  envoyé  Pointis,  avec  treize  vais- 
seaux , pour  attaquer  cette  place , tandis 
que  le  mai  écliairassié^eoit  parterre  , cette 
douille  témérité  jierdit  à la  fois  et  l’armée 
et  la  flotte.  Une  partie  des  vaisseaux  fut 
bi'isée  par  la  tempête  ; une  autre  prise  par 
les  Anglois  à l’abordage  , après  une  résis- 
tance opiniâtre  ; une  autre  brûlée  sur  les 
côtes  d’Lspagne.  Depuis  ce  jour , on  ne 
vit  plus  (le  grandes  flottes  françoises  , ni 
sur  l’océan  , ni  sur  la  méditcrranée.  Tessé 
leva  le  siéiie  le  2.6  avril. 

(3)  Boufders  avoit  été  fait  duc  et  pair 
après  la  prise  de  Namur. 

(4)  On  donna  le  gouvernement  de  la 
Francbe-Comté  à Tallard,  après  la  retldi- 
tion  de  Namur.  Une  dos  grandes  causes 
des  malheurs  de  la  France  depuis  plus  de 

titrent  années , est  de  récompenser  les  géné- 
raux (jui  Sc  font  battre  autant  (pie  ceux 
qui  remportent  des  victoires.  ■ 
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Viilahs  rappelle  au  commandïjiekt. 

Air  : De  Joconde. 

Puisque  Villars  va  sur  le  Rhin , 

Nous  avons  espérance  : 

Si  l’on  avoir  laissé  Marsin, 

C’étoit  fait  de  la  France  ; 

Tallard  et  lai  sont  malheureux 
Même  avant  de  rien  faire  ; 

Si  l’on  les  a voit  pris  tous  deux. 

Nous  serions  en  Bavière. 


( i6  juin,  ) 

Marlboboug 

Forcé  de  décamper  devant  Villars  (i) 

IVXarlboroug  , lier  de  sa  fortune, 

Un  trou  vient  de  faire  à la  luno 
Et  décamper  en  tapinois  ; 

Ses  fiers  projets  de  nous  chercher  querelle  ^ 
De  boire  nos  vins  champenois  , 

De  nous  croquer  comme  des  noix,^ 

Sont  échoués. 

Sont  échoués  dans  la  Mozelle.' 

Que  Villars  est  brillant  de  gloire  ! 

Que  l’on  doit  chérir  sa  mémoire  ^ 


(^74) 

11  immortalise  son  nom  : 

Que  ce  héros  est  digne  de  louange! 

Prenons  le  verre  , amis  buvons  ; 

Il  a garanti  nos  cantons 
Et  conservé , 

Et  conservé  notre  vendange. 

(i)  Lemaréclial  Je  Villars  fit  celte  annJe 
une  campagne  Jigne  des  plus  grands  géné- 
raux. I.es  alliés  , au  nombre  de  liult  mille, 
commandés  par  Marlborong,  aAutient  jeté 
leurs  ]dus  grandes  forces  du  côté  de  la 
Mozcllc , dans  le  dessein  do  pénétrer  en 
Iran  ce  parla  Champagne.  YiîTars  se  campa 
près  de  Sierck  , de  manière  qu’il  couvroît 
Thionville  et  Saar-Louis  : on  s’attendoit 
chaque  jour  à une  grande  action  , parce 
que  les  deux  armées  étoieiit  en  présence. 
I.e  maréchal  étoit  fort  inférieur  en  nom- 
bre ; mais  la  bonté  de  son  poste  tint  l’en- 
nemi en  respect.  Le  général  anglois  n’osa 
l’attaqtier  qu’il  n’eht  été  joint  par  les 
troupes  de  quelque  mcndu'c  de  l’empire  , 
etelles  ne  vinrent  ni  aussi-tôt,  ni  en  aussi 
grand  nombre  (|u’il  le  souhaitoit  : ce  qui 
donna  lieu  à une  querelle  entre  lui  et  le 
ju'ince  de  Bade,  qui  arriva,  le  id  juin, 
au  camp.  <Ce  différend , et  encore  plus  la 
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situation  de  l’armée  Françoise  , détermina 
Marlboroug  à la  retraite.  Il  décampa  sur 
les  onze  heures  du  soir , ?t  le  18  il  écrivit 
un  billet  au  maréchal  de  Villars  , dans  le- 
quel il  marquoit  qu’il  étoit  pénétré  de  dou- 
leur de  la  mauvaise  manœuvre  qu’on  l’obli- 
geoit  de  faire;  il  en  rcjettoit  le  blâme  sur 
le  prince  de  Bade.  Celui-ci,  de  son  côté  , 
se  plaignit  très-fortement  à Vienne,  à Lon- 
dres, à la  Haye  et  à^Ratisbonne  , de  l’in- 
sulte que  lui  faisoit  Marlboroug,  qui  cher- 
choit  de  faux  prétextes  pour  s’excuser  sur 
une  entreprise  à laquelle  il  ne  poilvoit  réus- 
sir, vu  la  manière  dont  l’armée  de.  Villars 
étoit  campée. 


(18  juillet.  ) 

Lignes  de  l’arm ûe  de  Villeroi 

Forcées  par  Marlboroug. 

Air  : De  Joconde. 

V iLLARs  est  ui#extravagant 
Qui  ne  veut  rien  entendre  ; 

' Il  ne  vous  répond  qu’en  frappant  ; 

On  ne  peut  le  surprendre , 


Digitized  by  Google 


( 17^  ) 

Disoit  milord  en  désarroi,’ 

Quand  il  plia  bagage  ; 

Marchons  d*nc  au  grand  Villeroi  ; 

Il  est  beaucoup  plus  sage  (i). 

• (i)  Marlboroitg  ayant  quitté  la  Mozelle,' 
où  commanJoit  Villars,  mena  effective- 
ment son  année  en  Flandres,  où  comman- 
doient  Villeroi  et  l’électeur  de  Bavière. 
Les  lignes' qu’ils  avoient  faites  étoient  trop 
étendues  : elles  fureiit  forcées  le  i5  juillet, 
au  poste  occupé  par  Roquelaure. 


Air  : Laire,  laire. 

Nou  s n’irons  plus  à Vignamont  (i) 

Ni  du  côté  de  Tirlemont  (a)  : 

Roquelaure  a livré  nos  barrières 
Laire,  lan  laire. 

Après  avoir  eu  tant  de  peur  ; 

Qu’à  Louvain  il  soit  professeur  (3)  ,■ 

£t  qu'il  enseigne  la  grammaire  ! 

Laire , laire,  etc. 

Ce  métier  lui  conv^ndroit  mieux 
Que  celui  de  tous  ses  aïeux  ; 

Il  n’est  pas  propre  pour  la  guerre.' 

Laire,  lag;e,  etc.^ 

Défaites  nouj 
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Défaites-nous  de  ce  cocu  ‘ V. 

Qui  ne  sait  que  montrer  son  cul; 

Nous  vous  en  conjurons,  Bavière  ! 

Laire  , laire,  etc. 

Que  n’ëtois-tu  , dans  Osmaël  •, 

Insolent  comme  au  fort  de  Kell  (4)  1 

Nous  aurions  encor  nos  barrières , 

, I Laire,  laire , etc.  * 

Si  tu  te  trouve  embarrassé 

De  savoir  ceux  qui  t’ont  chassé; 

Ce  spnt  ces  pauvres  militaires  (5)...' 

Laire  , laire , etc. 

. • 

. (i)  L’électeur  de  Bavière  étoit  campé  à 
Viguamont,  avec  le  maréchal  de  Villeroi. 

( 2 ) Après  qne  les  lignes  furent  forcées, 
Caraman  eut  l’Jionnenr  de  la  retraite  , en 
formant  un  bataillon  cpiarré,  que  les  enne- 
mis ne  purent  rompre  ; mais  ils  prirent 
Tillcmont  et  liCuve. 

(3)  L’armée  frtinçoise  se  retira  sous  Lou* 
vain, 

(4)  Osmaël,  nom  de  la  barrière.’ 

L’anyée  précédente,  étant  de  jour  au  fort 
de  Kell , iioquelaure  ayoit  injurié  les 
blessés  qu>  revenoient  des  barrières. 

Tome  111. 


. ( 178  ) 

(5)  Rofpelaure  iniitolt  de  pauvres  mi- 
litaires les  pauvres  olileicrs  i^pii  alleient  le 
voir  et  «j^ui  ii’éLoIent  pas  de  scs  parties  de 
plaisir.  ( Ces  deux  dernières  notes  se  trou- 
vent au  manuscrit.  ) 


( i6  août.  ) ■ 


Batah-'le  de  Cassano  (i). 

• • ' 

, Air  : Lampons. 

TüBiEir  ! quel  rudo  joueur 
Que  monsieur  le  grand-prieur  ! 

Quel  hardi  maître  de  danse  ! 

Peste  ! comme  il  nous  relance  V 
Lampons , lampons , 

Amis,  camarades,  lampons. 

Fugène,  prince  têtu-. 

Qui  t'a  donc  si  bien  Jjattu? 

C’est  le  grand-prieur  de  Frjnce 
Qui  m’a  mis  hors  de  cadence.  •' 

Lampons , etc.' 

s 

Révère  et  vous  , Ostiglia  , 

Qui  vous  a mis  à quia  ? 

C’est  du  grand-prieur  de  France, 

La  valeur  et  la  prudence. 

Lampons , etc. 
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Là  foudre  fait  moins  de  peur 
Qu’un  rejçard  du  gran<l-})rieur, 

Quand  nn^egard  fier  il  lance 
Sur  les  ennemis  de  L’rance. 

Lampons , etc. 

Amis,  buvons  de  bon  coeur,  , 

A moMsie|ÿr  le  grand-prieur  ; ^ 

Qui  fait  trembler  l’Allemaguo 
Et  qui  respecte  l'Espagne. 

Lampons , etc. 

Savoyard  . prince  jnquiet  ; 

Si  tu  poursuis  ton  projet  , 

I.es  deux  princes  de  ’^’’endôme 
T’enverront  droit  à Saint-C6me. 

Lampons,  etc. 

» , 

\ 

Eugène,  prends  ton  parti 
Et  retire-toi  d’ici  ,* 

Sinon  messieurs  de  "Vendôme 
T’enverront  droit  à Saint-Côme. 

Lampons  , lampons. 

Amis,  camarades,  lampons. 

(i)  Eu  Italie  J Ventlùme,  général  deP.ar- 
mée  françoise,  opposée  à celle  des  lllliés, 
cçmmandée  par  Eugène,  avoit  lait  beau- 
coup de  progrès,  secondé  par  son  frère 
le  grand-prieur  de  Vendôme.  Celui-ci  avolt 
enlcyé  les  quartiersdes  ennemis  le  s février. 

Ma 
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La  Feulllacle  avoit  pris  Villefranclio  d’as- 
saut le  7 mars,  le  château  le  3 avril , Nice 
le  9.  Ces  deux  expéditions,  en  donnant  un 
port  au  roi,  ûtoieiitau  duc  de  Savoie  toute 
espérance  d’ètre  secouru  ]>ar  mer.  Ven- 
dôme s’empam  de  Verrue  le  10  avril  j la 
Feuillade  de  Chivas,  le  juiüet. 

Enliii , la  balaille  de  Cassano  eut  lieu 
le  16  août.  Le  printe  Eugène,  qui  avoit 
toujours  eu  une  armée  fort  inl’érieure  à 
celle  des  deux  couronnes  , avoit  fait  de  la 
guerre  d’Italie  une  gueiTe  de  chicane.  Il 
étoit  question  pour  lors  de  mener  du  se- 
cours au  duc  de  Savoie  , et  pour  remplir 
cet  objet , il  vouloit  passer  l’Adda,  défen- 
due  par  Vendôme  : il  fit  attat^uer  le  pont 
de  Cassano.  L’action  (TLid’infanterie  seule 
donna  fut  sanglante  ; le  prince  Eugène  y 
fut  blessé  , et  Vendôme  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  Les  ennemis  se  retirèrent  avec 
grande  perte  ; le  duc  de  Savoie  ne  fut  pas 
secouru  , et  le  champ  de  bataille  resta  aux 
Françdis.  Le  grand  prieur  s’étant  brouillé 
avec  son  frère  , quitta  l’armée  pour  ne  plus 
servir. 

Les  affaires  ne  prenoient  pas  une  aussi 
lx)ime  tournure  en  Espagne.  LesAnglois, 
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commandés  par  le  comte  Péterborough 
qui  faisoit  la  guerre  presque  à ses  dépens  , 
et  nourrisoit  l’archiduc  et  toute  sa  maison, 
avoient  conquis  en  six  semaines  le  royaume 
de  Valence  et  la  Catalogne  pour  l’archiduc. 
Barcelonne  s’étoit  rendue  à l’Él'chiduc  le 
9 octobre  , après  vingt-six  jours  de  siège. 
!C’émeixte  de  la  populace  en  sa  faveur  fut 
si  grande,  dès  le  3 du  même  mois , (jue  la 
garnison  ne  suffisant  pas  pour  la  contenir, 
il  fallut  battre  la  chamade.  On  fut  six  jours 
à régler  la  capitulation.  Quand  elle  fut 
terminée  , toutes  les  places  de  la  jirovince 
se  déclarèrent  aussitôt  pour  les  alliés  , à la 
réserve  de  llosas  , dont  la  fidélité  ne  put 
être  ébraidée.  La  ville  de  \"alencci^  et  la 
plus  grande  partie  du  royaume  du  même 
nom,  suivirent  l’exemple  de  la  Catalogue. 
Ce  fut  ainsi  que  Philippe  V perdit  en  six 
semaines  deux  grandes  provinces  : cinq  ou 
six  mille  hommes  de  bonnes  troupes  au- 
Toicnt  suffi  pour  les  contenir. 

Léopold  , enqjereixr  d’Allemagne, 
étoit  mort  à Vienne  le  6 mai , âgé  de 
soixantc'-cinq  ans.  Joseph  1“'^,  frère  aîné 
de  l’archiduc,  foi  des  Romains,  prit  aussi- 
tôt le  titre  d’empereur. 

Ma 
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( noK'cmhre,  ) . 

Air  : De  Jocondc: 

C.otiBAGE,  mon  cher  d’Aubusson(i)î  ' * 
Ta  lÿrtune  s’avance; 

Tu  touclies  (lu  doigt  au  bâton, 

Encore  une  imprudence. 

As’v  livrée  aux  ennemis 
Est  d’un  heureux-augure; 

S’il  pouvoit  n’étre  pas  repris, 

La  récompense  est  siVre. 

(i)  T)’ Auhusson  delà  Fcii^Iade- , fils  tlu 
maréchal  , et  «ontlro  de  (diamlllard.  Par 
ignorance  , malice  od  liétise , il  fit  sortir 
le  gouverneur  et  toute  la  maison  d’Asty 
en  Piémont , dont  le  duc  de  Savoie,  qui 
avoit  des  troujies  toutes  prêtes,  s’empara 
au  mois  de  noveinhre  i-joS,  ( Note  dit 
manuscj'ït. 


( .17  décembre.  ) 

Prise  de  jM o n t m e e l i a x . 

I\ JoNTMEia.i  VN  aux  FrançoTs  vient  enfin  de  sa 
rendre  : 

L’Europe  ne  Je  croiroit  pas  , 

Si  l’incrédulesaint  Thomas  Cl) 

Ne  l'avoit  vu  lui-mèrae  prendre. 
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(i)  Le  jour  de  la  fête  de  saint  Tiiomas 
jie  fut  pas  celui  où  l’on  prit  Montmellian , 
mais  où  l’on  en  apprit  la  nouvelle.  Le 
comte  de  Santena  capitula  dans  le  château 
de  cette  place  , où  il  étoit  Idoquê  depuis 
la  rupture  de  la  France  avec  la  Savoie.  Il 
en  sortit  le  17.  On  travaillaaussi-tôt  àrniner 
de  fond  en  comlde  les  fortifications  de 
cette  importante. place  , que  sa  situation 
sur  un  rocher  fort  cècarpé  rendoit  .presque 
imprenable. 


CnÉDIT  DE  .-MVnAME  UE  MaINTENON. 

Am  : du  Conjltcor. 

■* 

Pauvre  Colbert , pauvre  Louvois, 

Votre  science  <5toit  petite  ; 

Cliamillard,  dans  son  double  emploi,  , 
Tjcaucoup  mieux  que  vous  s’en  acquitte  : 
Mais  vous  n'éÙP7.  pas,  ce  .dit-on, 

Des  héros  à la  Maintenon. 

Il  faut  être  ignorant  parfait 
Pour  régler  à présent  la  France  : 

Soyez  cruche , soyez  baudet, 

Vous  réglerez  guerre  et  ânaflee  ; 

La  Maintenon  vous  avouera-,  ' 

Le  reste  ira  comme  il  pourra. 

M4 
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Des  Pontchartrains  , des  Cliamillards , 
Des  Reauvillicrs  , des  cliatcmittes , 
Des  faux  d«5vois,  des  papelards. 

Des  flatteurs  comme  des  Jésuites, 

En  France  on  en  voit  à foison  : 

Tout  s'y  fait  à la  Maintenon. 

i 

Des  ministres , des  généraux, 

Jadis  la  France  avoit  l’élite  , 

Et  les  bâtons  des  marépliaux 
Se  donnoient  alors,  au  mérite. 

Une  autre  mode  est  de  saison, 

Tout  s’y  fait  à la  Maintenon. 

Les  dignités' et  les  emplois. 

Dont  nous  révérons  la  mémoire  , 
Chez  nous  de  même  que  nos  loix 
Ne  brillent  plus  que  dans  fhistoire  ; 
On  n’en  a gardé  que  le  nom  , 

Tout  se  fait  à la  Maintenon. 

t 

Pour  expli(juer  tout  en  deux  mots 
Ce  qui  se  passe  dans  la  France, 
Désordre,  abus  , édits,  impéits  , , 

Fit  circonstance  et  dépendance; 

Louis  n’y  prête  que  le  nom. 

Tout  se  fait  par  la  Maintenon. 

David  à‘ l’amour  succomba  ; 

Salotnon  devint  idolâtre; 

Chacun  sait  qu’Hercule  fila  ; 

Antoine  adora  Cléopâtre  ; 


Mais  les  maîtresses  de  ces  grands 
< N’avoient  pas  soixante-dix  ans. 

La  première  , dans  son  chagrin,' 
De  df'pit  se  rendit  vestale  ; 

•La  seconde  rongea  son  frein 
.Jusqu’à  la  mort  de  sa  rivale: 

M ais  la  dermère  aux  cheveux  gris 
Gardera  mieux  ce  qn’qlle  a pris. 


Belle  action  jüe'Catinat. 

Catinat,  ce  grand  capitaine,  * 
Renonce  au  rang  de  chevalier  (,i)  : , 

De  noblesse  parisienne, 

II  lui  faudroit  encor  quelque  quartier. 

Bon  , dit  quelqu’un  ! on  envoit  sur  la  Seine, 
Moins  scrupuleux  à se  faire  écuyer  ; 

Chez  l’écrivain  on  s'illustre  sans  peine , 

Et  ce  pays  fournit  àt  la  douzaine 
Plume  habile  dans  l’art  d’ennoblir  le  papier. 

— S'élève  qui  voudrh  par  ce  lâche  métier  1 
Mais  est-il  d’un  héros  d'une  vertu  romaine , 
D’en^mposer  par  un'tilre  étranger é 
Sans  doute  non  ; sa  noblesse  est  certaine 
Qui  l’a  mis  dans  le  rang  du  plus  fameux  guerrier. 

(i)  Louis  XIV  nomma  en  ijo5  le  maré- 
clial  de  Catinat  chevalier  de  ses  ordres  : 
il  ne  voulut  pas  accepter.  Ses  parens  se 
réimirent  en  vain  pour  le  conjurer  de  clian- 


( ) 

p,cr  Je  résolution  , lui  présentant  sa  généa- 
log'o,  your  lui  fiiire  voir(j^u’ll  étoit  en  état 
Je  faire  scs  preuves  de  noblesse  , et  ajou- 
tant fjue  sa  conduite  en  cette  occasion  leur 
fcroit  tort  à jamais.  Si  je  vous  Jais  tort , 
leur  répondit-il,  rayez-moi  de  votre  gé- 
néalogie. 

Les  vers  ci-deSsussont  mauvais  : mais 
l’action  de  Catluat  est  si  belle  que  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  omettre  ce  qui  peut 
en  rappeler  le  souvenir. 


ITo6.  ( iq  avril.  ) 

BaTAII.T.E  PE  C A ECI  N.AT  O (l). 

Air  : De  Joconde. 

tT  A ni  s fies  peuples  mnlhenreux, 

. Sous  un  nombre  de  crimes. 

D'un  feu  cruel  et  rigoüreux 
Sc  virent  les  victimes  : 

Ail  ! que  je  plains  votre;  maüieur,  ' 
Hnbitans  de  Soe’ûinc  .' 

Tons  étiez  tous  des  pens  d’honneur  : 

J’en  jure  par  Vendôme  (?.). 

Ce  brave  Iiomme  et  le  grand-prieur 
Elevés  dans  Gomorrhe  , 

Font  des  prodiges  de  valeur  . 

Que  tout  le  monde  lioiiore  : 
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Tessé  , Tal'artl  et  Vüleroi 

* Ne  sont  qu2  des  infâmes; 

Ils  suivent  l’exemple  du  roi  : 

Ils  n'aimera  que  les  femmes. 

(i)  Cetfe  année  initie  comble  au:i  rc%'ors 
de  la  France.  Les  commencefaens  de  la 
campagne  d’Italie  furent  cependant  favo- 
rablcs.  Le  maréchal  de  Eernich  , rpii  n’é- 
toit  pas  encore  passé  en  Espagne,  prit  le 
cMtean  de  Nice  j et  le  19  avril,  le  comte 
de  Pievcntlan  , général  danois',  fut  entiè- 
rement défait  par  Vendôme.  Ce  prince, 
H sou  rctonrde  France,  où  il  n'étoit  resté 
qu’un  mois,  avoit  mis  les  troupes  en  mou- 
vement , stnar.  prétexte  de  changer  la  dis- 
position dos  quartiers  qn’on  avoit  faite 
pendant  son  voyage,  et  il  parut  à la  vue 
des  Impériaux  retranchés,  an  nombre  de 
quinze  mille  hommes  , entre  Montechiaro 
et  Galcinato.  Il  les  fit  attaquer  dès  qaa’il 
arriva,  quoiqu’il  n’eût. encore  qu’une  par- 
tie de  son  aritiép  avec  lui;  et  après  une 
résistance  médiocre,  ils  prirent  la  fuite  , 
pour  n’ètre  pas  enveloppés  par  les  trou- 
pes qui  an’ivoient.  On  en  tua  près  do  trois 
mille  sur  le  ^hamp  de  bataille;  l’on  en 
prit  un  pareil  nombre , mille  chevaux , 
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six  pièces  d|e  canon  , et  presque  tout  le 
bagage.  Vendôme,  qui  n’avoit  eu  que 
sc[>t  on  huit  cents  hominés  tués  ou  blessés  , 
fît  i'(*j)oser  son  armée  deux  jours, -après 
quoi  il  marclia  à Moscolino.  Le  prince 
Eugène,  (J\iiy  étoit  arrivé  la  veille,  et  qui 
travailloit  à s’y  retranclier  a^c  les  débris 
de  l’armée  vaincue,  eu  partir  dès  qu’il  se 
vit  sur  le  point  d’ètre  attaqué  , et  gagna 
les  montagnes  du  Trentin  , où  il  attendit 
les  secours  qui  lui  venoient  d’Allemagne. 
Cette  victoire  paroissoit  ôter  toutes  res- 
sources au  duc  de  Savoie , auquel  il  ne 
resioit  que  Coni  et  sa  capitale,  dont  on 
se  préparoit  à l'aire  le  siège. 

Les  affaires  n’alloient  ]>as  aussi  bien  en 
Espagne.  Le  roi , petit-fds  de  Louis  XIV, 
joignit  à Caspé  sur  l’Ebre,  le  i.f  mars,  les 
troupes  françoises  que  commandoit  le  ma- 
récbaj  de  Tessé.  11  y publia  une  amnistie  , 
générale  pour  tous  les  rebelles  qui  vien- 
di'oient  à' son  obéissance,  même  sans  en 
excepter  les  chefs  : mais  elle  fit  très-peu 
d’effet.  I/armée  arriva  le  3 avril  devant 
riarcelonnc.  ï.a  tranchée  lut  ouverte  deux 
jours  après.  Le  comte  de  '^'oulouse  ifvoit 
jiiYCSli  la  place  par  mer,  avec  vingt-cinq 
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vaisseaux  qui  restoient  à .la  France.  La 
garnison  n’étoit  pas  extrêmement  forte  ; 
mais  elle  fut  renforcée  par  quantité  de 
bourgeois  qui  prirent  les  armes  , et  de 
moines  de  toute  espèce , qui  non-contens 
de  prêcher  la  rébellion  , l’appuyèrent  par 
des  actes  de  valeur  dont  on  voit  peu 
d’exemples.  Tessé  avoit  trente  - un  esca- 
drons et  trente-sept  bataillons  j mais  la 
flotte  angloise  étant  arrivée,  la  françoise, 
beaucoup  trop"  foible  pour  tenir  la  mer 
devant  cinquante-deux  gros  vaisseaux  de 
guerre,  s’étant  retirée  la  veille,  le  maré- 
chal leva  le  siège  avec  précipitation.  Il 
laissa  dans  son  camp  des  provisions  immen- 
ses, et  abandonna  quinze  cents  malades 
ou  blessés  à l’humanité  des-  ennemis. 

I 

(2)  Vendôme  passoit  pour  avoir  le  goût 
dont  il  est  parlé  dans  ces  deux  couplets,  et 
étoit  heureux  à la  guerre.  ^ . 

Tessé,  Tallard  et  Villeroi  avoient  des 
mœurs*  plus  conformes  à la  nature  , et  fu- 
rent presque  toujours  battus.  Des  gens  sans 
mœurs  peuvent  avoir  des  talens  5 mais  ils 
sont  dangereux , comme  la  conduite  de 
' Vendôme  à Lille  ne  le  prouve  que  trop. 


( ^9°  ) 


■ IHIWi'Ill  H"! 

^ (29  avril  ) 

Les  ÎLIiCTEUESDE  BaVIÈRE  ET  DE  COEOCNE 

Mis  au  hall  de  Vampire  (1). 

' Triolet. 

L’amitié  du  roi  très*clirÉtien 
Vaut  beaucoup  mieux  qu’une  couronne; 
Bavière  a clioisi  pour  soutien 
L’amitié  du  roi  très  chrétien. 

Sd  fortune  est  réduite  à rien  ; . 

Mais  voici  domment  il  raisonne  : 

L’amitié  du  roi  très- chrétien 

Vaut  beaucoup  miemt  qu’une  couronne. 

(i)  Les  éle’clours  de  Bavière  et  de  Cologne 
‘furent  mis  au  ban  de  l’Empire  par  un 
décreL  felmlué  à Vienne,  publié  à Ratis- 
bonne,  le  11  mai,  sansfpi’on  eût  consulté 
les  trois  collèges,  ni  gardé  aucrnie  des 
formalités  rec|uises  en  pareille  occasion. 

Ces  deux, électeurs  étoient  les  seuls  alliés 
de  la  France  et  de  l’Espagne. 

* 
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B A T A I L T,  E DE  if  A Î\I  I L £ T ( 1 ) . 

Air  : Du  Prévôt  des  Marchands. 

C’est  bien  dommage , sur  ma  foi  ! 

Que  lîionseigneur  de  Villeroi 
Soit  déjà  maréchal  de  France  : 

Car,  dans  cette  grande  action, 

On  peut  dire  , sans  complaisance  , 

Qu'il  a mérité  le  bâton. 

(i)  Le  maréchal  de  Villeroi  commandolt  en 
Flandres  une  arinéç  do  quatre-vingt  mille 
hommes.  Son  trop  de  confiance  en  ses  pro- 
pres forces  fut  plus  que  jamais  funeste  à 
la  France.  Il  avolt  campe  son  année  près 
de  la  Mehaigne , et  vers  les  sources  de  la 
petite  Ghetto  : le  centre  étoit  au  village  de 
Ramilly.  Villeroi  eût  pu  éviter  la  bataille  ; 
mais  les  uns  prétendent  qu’il  avoit  ordre 
de  la  cour  de  la  tenter  ; d’autres  ^ que  le 
désir  avenue  do  la  gloire  l’emporta  sur 
■ une  prudence  à laquelle  on  eût  peut-être 
donné  un  autre  nom.  Quoi  qu’il  en  soit , 
on  lui  reprocha  d’avoir  lait  des  disposi- 
tions telles  qu’il  n’y  eût  pas  un  hoi-ime 
d’expérience  qui  n’en  prévît  le  nuTuvais 


( 19=^  ) 

succès.  Des  troupes  de  recrue  , ni  discipli- 
nées ni  œmplcttes , étoient  au  centre  : il 
laissa  les  baçagés  entre  les  lijines  de  son 
armée  ; il  porta  sa  gauche  derrière  un  ma- 
rais, comme  s’il  eèt  youIu  l’empêcher  d’al- 
ler à l’ennemi.  Marlborong , tj^ui  reinar- 
«juoit  toutes  ces  fautes,  arrangea  son  armée 
polir  en  profiter.  Il  \it  que  la  gauche  de, 
l’armée  françoise  ne  ponvoit  aller  attaquer 
la  droite  : il  dégarnit  aussi-tôt  cette  droite, 
pourfendre  vers  PLamilly,  avec  un  nombre 
supérieur.  Il  attaqua  ensuite  l’aimée  fran- 
coise  , qui  ne  résista  pas  une  .demi-heure. 
La  déroute  fut  générale:  on  perdit  vingt 
mille  homme&à  cette  journée,  et  les  enne- 
mis y eurent  à peine  deux  mille  cinq  cents 
hommes  de  tués.  La  Bavière  , Cologne 
avoient  été  [lerdiies  par  la  bataille  d’IIochs- 
tet;  toute  la  Flandre  espagnole  le  fut  par 
celle  de  llamilly.  Marlboroug  entra  vic- 
torieux dans  Anvers  , dans  Bruxelles  j il 
prijt  Ostende,  Menin  se  rendit  à lui,  etc. 
La  souveraineté  de  Charles  II  (nom  qu’a- 
Toit  pris  l’archiduc)  fut  tout  aussi-tôt  re- 
connue dans  toute  cette  étendue  de  pays 
qu’on  avoit  abandonnée  à la  discrétion  du 
vainqueur.  . . 

H 
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11  Seroit  cliiïicile  d’exprimer  l’afillction 
qu’un  événement  si  imprévu  causa  k la 
cour  de  France,  encore  toute  occupée  de 
la  levée  du  siège  do  Barcelone.  Cliamlllard 
prit  anssi-tut  la  poste  pour  se  rendre  en 
Flandres  , où  il  lut  témoin  dutrlomplie  des 
ennemis  et  de  la  consternation  de  l’armée. 
Vendôme  fut  tiré  de  Lojubardlcpour  venir 
remplacer  Villeroi , et  le  duc  d’Orléans  , 
avec  le  maréchal  de  Marsin,  allèrent  pren- 
dre sa  place  : mais  on  ne  lui  donna  jras 
carte  blanche , comme  à Vendôme,  et  l’on 
verra  bientôt  que  ce  changement  ne  servit 
qu’à  multiplier  les  malheurs  des  deux  cou- 
ronnes, et  à metiro  le  comble  aux  dlscra- 
\ ces  d’une  campagne  qui  n’a  point  d’exem- 
ple dans  notre  histoire. 

Villeroi , au  désespoir,  n’avoitosé  écrire 
au  roi  la  perte  de  la  bataille,  et  avoit  été 
ciu(|  jours  sans  envoyer  de  Courier.  A la 
fin,  il  écrivit  la  conhrmation  de  cette  triste 
nouvelle.  Quand  il  jiarut  devant  le  roi,  ce 
nionarque  , au  lieu  de  lui  faire  des  repro- 
ches , lui  dit  : Alonsieur  le  maréchal , on 
n’est  pas  heureux  à notre  âge.  Villeroi, 
fastueux  et  vain , aimoit  beaucoup  la  repré- 
sentation : cette  particularité  peut  expli-  - 
Tome  111.  N 
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qüer  le  grand  penchant  de  Louis  XIV  pour 
ce  courtisan  ; tous  deux  avoient  les  mêmes 
défauts. 


Cher  Villeroi,  vous  avez  tort 
D’avoir  oublié  qu’à  Crémone , 

Quand  on  eut  pris  votre  personne, 

Nous  redevînmes  les  plus  forts. 

Pourquoi  nous  laisser  battre  en  Flandre,’ 
Vous  qui  pouviez  nous  sauver  tous? 
Vous  n’aviez  qu’à  vous  laisser  prendre, 
Et  la  victoire  étoit  à nous. 


Air  : De  Joconde. 

C’est  assez  cueillir  de  lauriers, 
Disoit  un  jour  à table 

Villeroi  devant  ses  guerriers; 

11  faut  être  traitable. 

.Villars  a conservé  le  vin  : 

Nous  n’avons  qu’à  bien  boire  ; 

Garde  qui  voudra  le  terrein 
Où  l’on  boit  de  la  bière  ! 

Nos  généraux  remplis  d’effroi  ,• 

La  plupart  sans  culotte, 

Se  voyant  tons  en  désarroi , 
Crioient  : serrez  la  botte  ; 

Si  nous  faisions  comme  Villars,' 

Qui  n’est  qu’un  téméraire , 
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Nous  pourrions  bien  avec  Tallard  (i) 

Aller  en  Angleterre. 

Ah  ! quel  malheur  pour  nos  deux  rois 
Dans  le  temps  où  nous  sommes  ! 

Que*  n'a  t on  fait  de  Villeroi 
Ce  qu’on  fît  à Crémone  ! 

Ce  général  de  bonne  foi , 

N’est  qu’un  Jean  de  Nivelle  ; 

Et  sa  pauvre  épée  est  de  bois , 

Comme  à Polichinelle. 

(i)  Le  maréchal  de  Tallard,  prisonnier 
à la  bataille  d’Hoclistet , fut  envoyé  à 
Londres. 


Air  : Çu  Confiteor. 

Prends-moi,  Varus,  mes  légions,' 
S’écrioit  autrefois  Auguste  ; 
Rends-moi,  Tallard,  mes  bataillons; 
Dit  Louis,  à titre  plus  juste. 

— Demandez-Fes  à Villeroi; 

Il  en  a plus  perdu  que  moi. 

Ce  que  Tallard  a commencé 
Dans  la  campagne  d’Allemagne, 

Le  grand  maréchal  de  Tessé 
Vient  de  l’achever  en  Espagne , 

Et  Villeroi  le  fanfaron 
Couronne  l’ceuvre  à Tirlemont. 

N a 
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C’est  à ce  coup  que  Villeroi^ 

Ce  général  si  redoutable , 

Pour  avoir  bien  servi  le  roi  ; 
Deviendra  bientôt  connétable  : 

Par  un  pareil  événement, 

Tallard  eut  un  gouvernement  (i). 

Courage, mon  cher  Feuilladin  (a)  ! 

Tu  seras  maréchal  de  France: 

Car  tu  suis  le  même  chemin 
Que  nos  généraux  d'importance  ; 
xVilleroi , Tallard  et  Tessé, 

Sont-ils  pas  bien  récompensés  ? 

Quand  près  d’Ausbourg  et  d’Hanover,' 
Ce  général , que  tant  l’on  prise , 
S’étoit  laissé  prendre  sans  vert. 

Sans  pouvoir  sauver  sa  chemise; 
Boufflers  lui  dit,  plantant  des  choux: 
J'en  aurois  fait  autant  que  vous. 

I 

Vendôme  a réduit  aux  abois 
Le  Savoyard  et  l’Italie  ; 

11  affermit  par  ses  exploits 
De  Philippe  la  monarchie  ; 

Mais  avant  qu’il  ait  tout  soumis, 

* On  l’ôtera  de  ce  pays  (3). 

On  dit  que  le  dessein  du  roi 
Est  que  ce  héros  magnanime. 

De  Tallard  et  de  Villeroi 
Répare  la  faute  et  le  crime  : 

Aux  sottises  de  ces  nigauds, 

Pourquoi  sacrifier  un  héros 
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(i)  Tallard  eut  un  gouvernement.  Le 
gouvernement  de  Franclie-Comté  avoit  été 
donné  à T allard  après  la  journée  d’Hoclistet. 

( 2 ) Courage , mon  cher  Feiiilladin  ! Le 
maréchal  de  la  Feuillade,  gendre  de  Cha- 
millai'd , faisoit  le  siège  de  Turin  depuis 
le  J 3 du  même  mois  de  mai  : la  bataille  do 
Ramilly  est  du  22. 

(3)  On  Votera  de  ce  pays.  On  envoya 
effectivement  Vendôme  en  Flandres,  à la 
place  de  Villeroi. 


Air  : Des  folies  d’Espagne. 

Dh  Ilaitiilly  , bénissons  la  défaite  ! 
Heureux  François  1 ne  prenez  point  d’effroi; 
Si  vous  perdez  beaucoup  dans  la  retraite. 

Nos  ennemis  ont  perdu  Eilleroî. 

Philippe- Auguste,  en  manquant  Barcelone,' 
Vous  gagnez  tout  : l’archiduc  est  chassé; 

Pour  disputer  contre  vous  la  couronne, 
Vous  n’aurez  plus  le  secours  de  Tessé. 

Faites  des  voeux,  trop  aveugle  Angleterre,- 
Quand  vous  perde/  vos  plus  fermes  remparts  t 
Que  ferez-vous  le  reste  de  la  guerre , 

Sans  les  Tessés  , les  Boufjlers , les  Tallards  ?■ 
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La.  nouvelle  puce'xlé. 

Si  jadis,  pour  sauver  la  France  des  Anglois, 
11  lui  fallut  une  pucelle  , 

On  doit  tout  attendre  de  celle 
Qu’à  ses  côtés  a Villeroi. 


Prise  de  Menin 
Après  la  bataille  de  Ramilly^ 
Air  : Dn  Covfitcor. 

ENDÔ.ME.  ce  grand  général. 

Vient  d’Italie  en  diligence 
Pour  réparer  le  coup  fatal 
Qu’à  Ramilly  subit  la  Franco  : 
jSTayant  point  vu  prendre  Turin, 

Il  vient  pour  voir  prendre  Menin. 


Arrivée  du  duc  d’Orléans  ^ 

A Varmée  dAtalle. 

t 

Am  ; Des  folies  cl  Espagne. 

C^üAND  Orléans  partit  pour  l’Italie,  ' 
Qu'on  fit  venir  Vendôme  aux  Pays  Bas  (i>, 
Chacun  disoit,  hélas  ! quelle  folie  ! 

- On  disoit  vrai , l'on  ne  se  trompoit  pas. 
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Ce  grand  héros , sur  qui  Louis  se  fonde  ,■ 

Vient  tout  exprès  pourvoir  prendre  Menin  ,• 

Et  par  surcroît  voir  tomber  Dendermonde 
Quand  Orléans  se  voit  battre  à Turin  (a). 

(i)  Le  duc  d’Orléans , neveu  de  Louis  XIV, 
alla  prendre  le  commandement  de  l’armée 
d’Italie , q^ui  étoit  auparavant  sous  les  or- 
dres de  Vendôme.  Celui-ci  eut  le  comman- 
dement de  l’armée  de  Flandres  à la  place 
de  Villeroi,  qui  venoit  de  perdre  la  ba- 
taille de  Ramilly. 

• (2)  Voyez  à ce  sujet  la  note  de  la  pièce 
suivante. 


( 7 septembj'c.  ) 

Bataille  de  Turin  (i). 

Levée  du  siège  de  cette  ville. 

jAir  : La  faridondaine. 

Chamillard,  pour  sauver  Turin  ; 

Laisse  perdre  l’Espagne  ; 

Il  avoit  dégarni  le  Rhin  , 

La  Flandre  et  l’Allemagne. 

Son  gendre  tendoit  au  bâton  , 

La  faridondaine,  la  faridondon; 

N4 
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Mais  ce  projet  a réussi  , 

Biribi  » 

A la  façon  de  Barbaii , 

Mon  ami.  t 

(i)On  cspéroltj  avec  quelque  apparence 
Oe  raison,  que  la  prise  de  Turin  dédom- 
niajreroit  de  tant  de  pertes  accumulées.  Le 
]nince  Lugène  n’étoit  ])as  à ])orlée  de  ])a- 
ri)ÎLre  pour  secourir  celte  ville.  11  étoit 
au-delà  de  l’Adige,  et  ce  llcuve , bordé  en- 
decà  d’une  ieuiiiie  cliaîne  de  retranche- 

••  r? 

mens,  seuibîolt  rendre  le  passage  impra- 
ticable. Cette  itrandc  ville  étoit  assiéüée 
par  quarante-six  escadrons  et  cent  Ijatait- 
lons.  Le  duc  de  la  l'euillade  , gendre  de 
Chamillard,  et  hls  de  celui  rpii  avoit  érigé 
la  statue  de  la  place  des  Victoires,  les  com- 
niandoit  : il  attendoit  , pour  récqmj)ense 
de  la  conquête  de  Turin  , le  bàtou  de  ma- 
réchal de  France.  .Son  beau  - ]tère  avoit 
tont  prodigué  junir  lui  assurer  le  succès. 
L’imagination  est  effrayée  du  détail  des 
préparatifs  de  ce  siège  ; il  faut  le  lire  dans 
l’histoire  du  temps.  Vanl)an  avoit  proposé 
. à la  Fcnilladc  de  venir  diriger  le  siège 
comme  ingénieur  , et  de  servir  coiume 
volontaire  : le  présomptueux  la  FeuiUade 
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refusa  , et  attaqua  la  •ville  par  la  citadelle  , 
qui  étoit  le  côté  le  plus  fort.  Le  duc  de 
Savoie  étoit  enfermé  dans  la  place  ; mais 
le  général  franools  n’ayant  pas  entourd 
toute  la  ville  , des  secours  , des  vivres 
pouvoient  y entrer  , et  le  duc  de  Savoie 
pouvoit  en  sortir.  Ce  ])rince  .sortit  en  effet 
de  Turin,  avec  <iuel(pies  trouj)es  de  ca- 
valerie, pour  donner  ie  cliange  au  dnc  de 
la  ieuillade.  Celui-ci  se  détaclic  du  siège 
pour  courir  après  le  duc  tle  Savoie  , qui 
connoissant  mieux  le  terrein,  écliappe  à 
ses  poursuites  : la  Feuillado  manque  de  ie 
joindre,  et  la  conduite  du  siège  en  souffre. 

Depuis  le  i3  mal  jusqu’au  2,0  jidn,  Ven- 
dôme, au  bord  de  l’Adige,  comptait,  avec 
soixante-dix  bataillons  et  soixante  esca- 
drons, fermer  les  passages  au  prince  Eu- 
gène ; mais  avant  d’aller  en  Flandres  reni- 
placcr  Villeroi , il  souffre  (]ue  le  ]U'inco 
Eugène  passe  l’Adige,  lui  laisse  traverser 
le  canal  blanc,  enfin  le  Pô  meme,  fleuve 
plus  large  , et  en  quelques  ejidroils  plus 
difficile  que  le  PlIioiic.  Ce  général  ne  quitta 
le  bords  du  Pô»  qu’après  avoir  vu  le  prince 
Eugène  en  état  de  pénétrer  jusqu ’aïqirès 
de  Turin  ; ainsi  , en  partant,  il  laissa  les 
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affaires  dans  une  grande  crise  en  Italie. 

Après  l’arrivée  du  duc  d’Orléans , Eugène 
passe  le  Tanaro,  prend  Carpi,  Correggio, 
Eetraio  , et  dérobe  une  marche  aux  Fran- 
rois  ; enfin  il  joint  le  difc  de  Savoie  auprès 
d’Asti.  Tout  ce  ipie  put  faire  le  duc  d’Or- 
léans fut  de  joindre  la  l’euillade  au  camp 
devant  Turin.  Le  jirince  Eugène  le  suit  en 
diligence.  Il  y a voit  alors  deux  partis  à 
prendre  : celui  d’attendre  le  prince  Eugène 
dans  les  lignes  de  circonvallation  , ou  de 
marcher  à lui,  lorsrpi’il  étoit  encore  auprès 
de  Vcillanc.  Le  duc  d’Orléans  assemble 


un  conseil  de  guerre  ; ceux  (pd  le  compo- 
soient  étoient  le  maréchal  de  Marsin  , 
celui-là  même  qid  avolt  perdu  la  bataille 
d’Hochstet,  le  duc  de  la  Feuillade , Alber- 
gotti,  Saint-Frémont.  Totjs  les  lieutenans- 
généraux  furent  de  l’avis  du  tluc  d’Or- 
léans, d’aller  au-devant  de  l’ennemi,  au 
lieu  de  l’attendre  dans  les'iignes,  où  l’on 
ne  pouvoit  metti  e (pie  huit  mille  hommes 
en  bataille.  Alors  Marsin  tire  de  sa  poche 
un  ordre  du  roi  , par  Iccpiel  on  devoit  dé- 
férer à son  avis  , en  cas  d’action,  et  il 
opina  pour  rester  dans  les  lignes.  Enfui 
on  laisse  Eugène  passer  la  Doirc , et  ce 
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prince  attaqua  les  retrancliemens  de  l’ar- 
mée Françoise.  L’action  commença  vers  les 
huit  heures  du  matin  : le  retranchement  fut 
forcé  trois  heures  après.  I.’ennemi  trouva 
dans  notre  camp  deux  cent  cinquante- 
cinq  pièces  de  canon  , cent  huit  mortiers, 
sept  mille  huit  cents  bombes  , trois  mille 
deux  cents  grenades  royales  , sept  mille 
cinq  cents  petites  grenades  , quarante-huit 
jnille  boulets  de  canon,  quatre-vingt-six 
mille  quintaux  de  poudre  , les  tentes  , le 
bagage , et  une  partie  de  l’argent  destine 
à payer  l’armée.  Le  duc  d’Orléans,  blesse 
dangereusement , et  le  maréchal  de  Mar- 
sin  , blessé  à mort,  nç  pnroit  prendre  soin 
de  la  retraite  : elle  se  fit  dans  le  dernier 
désordre , chacun  no  pensant  qu’à  se  sau- 
ver. Les  troupes  campées  du  côté  de  la 
citadelle  , et  de  la  hauteur  des  capu- 
cins , qui  n’avoient  point  souffert , se 
trouvèrent  presque  dissipées  quand  on 
arriva  à Suze.  L’ennemi  en  avoit  enlevé 
plus  de  sept  mille  dans  la  poursuite  ; le 
reste  s’étoit  débandé  : car  d’ailleurs  le  nom- 
bre des  morts  n’étoit  guères  que  de  quatre 
mille.  Les  alliés  avoient  eu  environ  deux 
mille  hommes  tues  pendant  le  combat,  et 
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six  mille  sept  cent  sept  morts  ou  blessés 
pendant  le  siège.  • 

Ce  fut  ainsi  «que  Turin  , investi  dès  le 
i3  mai  par  la  Feuillade,  et’ défendu  par 
le  général  Thaun , fut  dégagé  en  moins 
de  trois  heures.  Cet  échec  eut  des  suites 
encore  plus  funestes  que  celui  de  Ra- 
milly  , puisqu’il  entraîna  la  perte  du  Mo- 
dénois , du  Mantouan , du  Milanez  , du 
Piémont  et  du  royaume  de  Naples.  Dans 
la  lettre  que  le  duc  d’Orléans  écrivit  au 
roi  sur  cette  funeste  journée  , après 
avoir  témoigné  la  peine  que  lui  lalsoit  la 
défaite  de  l’armée  et  la  levée  du  siège  , il 
ajouta  : El  si  j’ose  le  dire,  le  désagrément 
d’avoir  commandé  une  armée  qui  avoit 
ordre  d’obéir  à Marsin  , m’en  fait  encore 
plus.  Marsin,  blessé  à la  cuisse,  avoit  été 
fait  prisonnier.  Un  chirurgien  du  duc  de 
Savoie  lui  coupa  la  cuisse,  et  le  maréchal 
mourut  quelques  momens  après  l’opéra- 
tion. 
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Adt  duc  de  ij^Feoileade,' 
Mari  d’une fdle  de  Ciiamii.lard. 

Air  : JDe  tous  les  Capucins  du  monde. 

Or  ! revenez , preneur  de  place , t 

[V enez  écussonner  la  race 

Des  Aubnssons  sur  Cliamillard  (i): 

C’est  une  chose  très-expresse , 

Pour  avoir  le  bâton  de  Mars, 

Que  vous  caressiez  la  duchesse. 

(i)  Ce  d’Aubusson  de  la  Feuillade , qui 
commandoit  l’armée  au  siège  de  Turin, 
avoit  épousé  successivement  deux  fem- 
mes, dont  il  n’eut  jamais  d’enfans,  n’ayant 
jamais  couché  avec  elles  j savoir,  en  pre- 
mières nôces  , la  fille’  de  Châteauneuf, 
* secrétaire  d’état , et  en  secondes,  la  fille 
de  Cliamillard  , qui , dit  Maurepas  dans  ses 
mémoires , crut  résoudre  son  gendre  à cou- 
cher avec  sa  femme  , en  lui  donnant  une 
somme  de  5o,ooo  liv.  dont  il  avoit  besoin  : 
il  y coucha , mais  en  bottes.  L’unique  mé- 
rite de  la  Feuillade  étoit  d’être  gendre 
de  Chamillard.  Il  parvint  ainsi  au  com- 
mandement d’une  armée.  On  a toujours 
eu  une  médiocre  idée  de  ceux  qui  ne  s’a- 
vancent que  par  de  tels  moyens.  Un  jour 
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le  roi  s’étoimoit  de  la  stupidité  d’un  am- 
bassadeur à sa  cour  : Vous  verrez  , Sire, 
dit  le  comte  de  Grammont  , t^ue  c’est  le 
parent  de  quelque  nimisLre.  « 

9 

\ Air  : Du  Confiteor. 

INF 

E craignez  rien,  grand  Feuilladin, 

Vous  serez  tnaréclial  de  France; 

Vous  décampez  devant  Turin, 

Et  vous  mérit  z n compense  : 

^ Les  Villcroi , Tall-ud , Tessés 

’ Ont  tous  été  récompensés. 


* ( 9 septembre  : ) 

E A TAILLE  DE  CaSTIGLIOXE  (l). 

M K U AV  I , dit  - on  , 

Se  plaint  d'avoir  eu  le  cordon  • 

Pour  le  Làton  : ' 

(lue  ne  fait-il  comme  les  autres  font? 

Perdre  la  bataille , 

Faire  rien  qui  vaille, 

Et  le  pis  qu’il  pourra , 

Sans  doute  on  le  lui  donnera. 

(i)  Deux  jours  après  lé  combat  de  Turin, 

Te  comte  de  Médavi  ayant  marché  au  se- 
cours de  Castiglione,  Deile  Stivère  défit  le  * 
prince  de  Hesse , depuis  roi  de  Suède , 
près  de  cette  place.  La  victoire  fut  com- 
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plette,  les  Allemands  ayant  perdu  plus  de, 
six  mille  liommes  dans  le  combat  ou  dans 
la  fuite,  treiioe  pièces  de  canon,  quatre 
mortiers  et  une  partie  du  bagage.  Ils  furent 
poursuivis  jusqu’au  pied  des  montagnes 
qui  aboutissent  au  bas  du  lac  de  Gardé. 
Cet  avantage  ne  fut  que  d’une  médiocre 
ressource  dans  le  délabrement  où  l’action  » 
de  Turin  a voit  mis  les  affaires. 

Il  restoit  des  troupes  dans  le  Milanez  , 
et  cette  petite  armée  victorieuse,  comman- 
dée par  Médavi.On  occupoit  encore  quel- 
ques places.  On  proposa  de  céder  tout  à 
l’empereur , pourvu  qu’il  laissât  retirer 
ces  troupes,  qui  montoient  à près  de  quinze 
mille  hommes.  Le  duc  de  Savoie  consentit 
à cet  arrangement  ( i3  mars  1707  ) , et  par-  ^ 
là,  l’empereur,  d’un  trait  de  plume , devint 
le  maître  paisible  en  Italie. 


Air  : Du  Con/lceor. 

F HAKCE,  malgré  tus  maréchaux,' 
Par-tout  on  te  voit  déferrée  ; 

Jadis  tes  braves  généraux 
T’acquéroient  de'la  renommée  ; 

En  tons  lieux  ils  portoient  l'effroi  : 
On  la  porte  aujourd'hui  chez  toi. 
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Les  soldats  sans  argent , sans  pain  , 

Les  officiers  sans  équipages  , 

Le  peuple  qui  se  meurt  de  fainSf 
Ton  conseil  dépourvu  de  sages; 

Le  fuseau  décide  aujourd  hui 
Et  ton  chef  se  voit  sans  appui. 

Rappelle  le  temps  d'autrefois  , 

De  François  premier , d'Henri  quatre  , 

Le  temps  où  l’on  voyoitles  rois 
Vuider  leur  querelle  et  se  battre  : 

On  n’y  voyoit  point  de  héros 
Languir  dans  le  sein  du  repos. 

Avec  un  moyen  revenu  , 

Chacun  régloit  son  domestique; 

Le  vrai  mérite  étoit  connu 
Et  point  de  misère  publique. 

Aujourd’hui  tout  va  comme  il  peut  ; 
D’Argenson  (i)  seul  fait  ce  qu'il  veut. 

(i)  D’Argcnson  , lieutenant  de  police. 


Am  : D’une  -vieille  courante. 

Du  général  qui  marche  en  Roussillon  (i) 

Le  choix  ne  doit  pas  nous  surprendre; 

.Voyant  celui  qui  commande  en  Piémont; 

A quoi  ne  doit-on  pas  s’attendre.^ 

Si  le  roi  cherche  un  mauvais  espion  , 

Nous  ne  devons  pas  prendre  garde 
S’il  est  neveu  de  la  femme  à Scarron, 

Ou  mari  d'une  Chamillarde  (2). 

(i)  Adrien-Maurice 
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(1)  Adrien -Maurice  de  Noailles  avoit 
épousé  une  nièce  de  madame  de’  Main- 
tenon. 

(2)  Mari  d’une  Chamillarde  ^ la  Feull- 
lade. 


1707.  ( 36  av}'il.  ) 

Bataille  d’Almanza  (1), 

Au  duc  d’Orièans  , qui  ne  put  arriver 
à t armée  d’ Espagne  que  le  lendemain 
de  la  bataille. 

Air  : De  Joconde. 

G EN  DR  F.  (2)  et  neveu  de  notre  roi 
Vous  allez  donc  paroitre  ! 

Et,  pour  une  seconde  fois  , 

Nous  allons  vous  connoître  ! 

Sans  tant  consulter  l’avenir,  1 

Tout  le  monde  publie 
Que  vous  allez  pour  réunir 
L’Espagne  et  l'Italie  (3). 

i 

Croyez-vous,  prince  malheureux, 

Reconquérir  l’Espagne?  •'  . 

Vous  ferez  , malgré  tous  nos  vœux; 

Une  triste  campagne  ! • ' 

Tome  111.  O ^ 

( 
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Demeurez  près  do  la  Serry  (4)  ; 

Elle  vous  en  conjure;  . 

On  le  souliaite  dans  Paris  : 

La  conquête  est  plus  sûre. 

( 1 ) I/aniice  pvécctlcnte  , tout  scinLIoit 
désespéré  en  Espagne  pour  Philippe  V. 
Cliarles , son  compétiteur  , éloit  maître  de 
l’Arragon  , de  la  province  de  V alence  , de 
(airthagcuc  , d’une  partie  de  la  province 
de  Grenade.  Les  Anglois  avoient  pris  Gi- 
braltar pour  eux , et  lui  avoient  donné 
Mlnonp'ic  , Ivica  et  Alicante.  Les  chemins 
lui  étoient  ouverts  jusqu’à  Madt^d  , et 
Cliarles  y avoit  été  proclamé  roi  sans  ré- 
sistance au  mois  de  juin.  Un- simple  déta- 
chement le  fit  aussi  proclamer  à Tolède. 
]\Iais  les  Espagnols  , qui  jiisques-là  avoient 
lait  jieu  d’efforts  pour  soutruir  Philippe  V 
sur  le  tr»jne,,en  firent  de  prodigieux  lors- 
qu’ils le  virent  abattu  , et  secondèrent  les 
excellentes  mesures  du  maréchal  de  Eer- 
■\vlck,  à qui  cette  belle  campagne  mérita  le 
hàtondemaréchaldeFrance.LesPortngais, 
les  Anglois,  les  Autrichiens  qui  étoient  en 
Esiiagne  furent  harcelés  par-tout,  man- 
quèrent de  vivres  , firent  des  fautes  pres- 
que toujours  inc  yilahlçsdans  un  paysélran- 
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ger,  et  furent  liatlus  en.  détail.  Eerwick, 
dit  un  écrivain,  sans  livrer  une  seule  !>a- 

* f 

laille  , les  condidsit  de  poste  en  poste  , 
comme  un  ]iastGiir  conduit  des  troupeaux. 

Enfin  le  petit-fils  de  Louis  XIV,  trois 
mois  aprè.s  être  S:;.rti  de  Mad.rid  fugitif,  i < 

y ' rentra  triomphant , et  fut  reçu  avec 
autant  d’acclamations  que  son  rival  avoit 
éprouvé  de  froideur  et  de  répugnance; 

Louis  XIV  redoubla  d’elforts  quand  il 
vit  que  loe  Espagnols  en  faisoient  de  leur 
côté  , et  il  envoya  de  nouvelles  troupes  au 
inaréclial  de  Berwick  dans  la  Castille.  Ce 
général  étoit  Anglois,  et  fds  naturel  de 
Jacques  II , le  dévot.  L’année  des  Anglois 
étoit  sous  les  ordres  de  milord  Galowai, 
françois,  connu  sous  le  nom  de  Paivigny, 
qui  étoit  sorti  de  France  lors  de  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes.  Au  mois  d’avril 
( 1707)  Bcrwick  s’étoit  avancé  pour  tâcher 
de  jelter  du  secours  dans  le  château  de 
Villena,  sur  la  Ifontière  de  la  nouvelle  Cas-  t 

tille,  du  côté  du  royaume  dp  Valence. 

Gallov,  ai  et  Las'-Minas , qui  on  faisoient 
le  siège,  marchèrent  à lui  et  l’attaquèrent 
dajis  la  plaine  d Aluuinza.  L’action  coni- 

Oa 
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jiiença  ù trois  liem  es  api’és-inicli  et  finit  à 
ciii(|.  Les  alliés,  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance, lurent  mis  en  déroute  et  prirent 
la  fuite.  Il  n’y  eut  que  treize  bataillons  qui 
firent  la  retraite  avec  assez  d’ordre  sur  une 
liauteur,  où  ayant  été  enveloppés  le  len- 
demain à la  pointe  du  jour,  ils  furent  oldi- 
gés  de  mettre  les  armes  bas.  Comme  les 
Portugais  avoient  pourvu  d’assez  bonne 
licure  à leur  sûreté , la  plus  grande  perte 
tomba  sur  les  Anolois,  dont  il  fut  fait  lux 
carnage  terrible  , parce  que  les  Fiançois 
ne  firent  d’abord  quartier  à persomie. 
Gallowai,  qui  avoit  reipi  deux  coiqis  de 
sabre  au  visage  , gagna  Tortose  en  dili- 
gence, avec  les  débris  de  l’armée  , affoi- 
bîie  de  plus  de  douze  mille  hommes.  Ber- 
■vvlck  n’en  eut  que  deux  mille  tués  ou 
blessés.  Cette  victoire  rétablit  les  affaires 
de  Philippe  V,  qui  créa  son  libérateur  duc, 
grand  d’Espagne  de  la  première  classe , 
et  clievalier  de  la  toison  d’or. 

Le  duc  d’Orléans  étoit  en  marche  pouf 
venir  prendre  le  commandement  général 
de  l’armée  des  deux  couronnes  : mais  Ber- 
>vick  n’avolt  pu  attendre  plus  long-temps 
pour  lui  laisser  l’hoiuieur  de  la  bataille. 
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Le  prince,  qui  avoit  fait  le  plus  de  diligence 
qu’il  lui  avoit  été  possible , n’arriva  <pie 
le  lendemain  de  l’action  : il  entra  aussi- 
tôt dans  le  royaume  de  Valence,  dont  la  < 

capitale  lui  envoya  ses  soumissions.  Le 
2.S  mai , les  députés  de  Sarragosse  vinrent 
aussi  se  soumettre  , et  la  ville  lui  ouvrit 
ses  portes.  Ainsi , une  seule  victoire  enleva 
les  royaumes  de  Valence  et  d’Anagou 
aux  ennemis , comme  celles  d’Hoclistet , 
de  Rarailly  et  de  Turin  leur  avoient  donné 
la  Bavière,  la  Flandre  et  le  Milanez. 

, C’est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  du  carac- 
tère de  Berwiek,  un  des  plus  grands  géné- 
raux de  la  fin  de  ce  siècle.  Vigilant,  actif, 
sage  , intrépide,  il  ne  laissa  jamais  rien  à 
la  fortune  de  ce  qu’il  put  lui  ôter.  Son  talent 
particulier  étoit  de  faire  une  guerre  défen-  . > 

sive  , de  relever  des  choses  désespérées  , 
et  de  bien  connoître  toutes  les  ressources 
qu’on  peut  avoir  dans  le  malheur.  En- 
voyé, en  Espagne , il  lassa , par  ses  combi- 
naisons et  son  inllexible  probité , l’esprit  * 
d’intrigtte  et  la  pétulance  de  la  princesse 
des  Ursins.  -C’est^  écrivoit-elle  eu  France, 
un,  grand  diable  d'homme  , sec  et J’roid ^ 
quif  quoiqu’on  puisse  lui  dire , va  toujours 
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son  train.  Un  tel  homme,  qui  n’avolt  que 
lo  bien  eu  vue,  n’étoit  pas  ce  qu’il  lui  l'al- 
loit.  La  prise  de  Barcelone,  en  1714» 
mit  le  comble  à sa  gloire  : il  fut  tué  au  siège 
(le  Philisbüurg,  le  la  juin  1704,  ûgé  de 
soixante-trois  ans. 

(a)  Gendre  et  neveu  de  notre  rot.  Le 
duc  d’Orléans  avoit  épousé  Fran^:oisc- 
Tvîario  de  Bourbon  , dite  mademoiselle  do 
Blois,  fdle  naturelle  de  Louis  XIV  et  de 
madame  de  Moiitespan. 

(o)  Vous  allez  pour  réunir  V Espagne 
et  ; c’est-à-dire,  pour  perdre  l’Ls- 

pagne,  comme  l’Italie  avoit  été  perdue  l’an- 
née précédente  par  la  faute  de  Marsin,  et 
non  par  celle  du  duc  d’Orléans.  Ces  dcujc 
couplets  furent  faits  par  les  ennemis  de  cc.  ’ 
prince , qui  démentit  leurs  malveillantes 
prophéties  par  sa  bravoure  , sa  bonne  con- 
duite et  I9  succès  qui  en  résulta. 

t ' (4)  Mademoiselle  de  Serry  , fille  de  la 

Boissière  , devenue  comtesse  d’Argenton  , 
étüit  alors  maîtresse  du  duc  d’Orléans , qui 
la  congédia  en  janvier  1710. 
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Contributions  de  Villars 
Sur  le  Valatinat  (i). 

Air  : Du  hranla. 

"V  IL  LA  R s a dit  aux  Allemands: 

Ke  craignez  point  le  branle  , 

Car  je  n'en  veux  qu’à  votre  argent; 

Ainsi  voyez  s’il  est  comptant  ; 

Pour  vous  point  d’autre  branle  ; 

Je  fais  la  guerre  aux  paysans , 

Et  c’est-là  le  bon  branle. 

(i)  Le  maréchal  de  Villars , remis  à la 
tête  des  années  , unif|ucnieiit  parce  qu’on 
avoit  besoin  de  lui  , réparoit  en  AUeinagne, 
le  inallieur  de  la  journée  d’ilocbstet.  Il 
avoit  forcé  les  lignes  de  Stoloplieii  au- 
delà  du  Rhin  , dissipé  toutes  les  troupes 
ennemies , et  ètev.du  les  contributions  à 
cinquante  lieues  à la.  }oftcu\ 

Il  faut  l’entendre  lui-même  , sur  ce  der- 
nier article. 

«Le  reste  du  temps,  dit -il  dans  scs 
mémoires,  rédigés  par  M.  Anquclil,  je 
l’employai  à réunir  les  troupes  que  j’a- 
Yûis  envoyées  de  divers  côtés  assez  loin , 

O4  . 
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OU  pour  lever  de  nouvelles  contributions ^ 
ou  pour  ramasser  ce  (|ui  dtoit  encore  à 
payer  despi'emières.  Personne  ne  me  man- 
qua , quoique  les  ennemis  lussent  alors 
en  état  de  protéger  les  refusans.  Je  tirai 
de  très-grosses  sommes,  dont  je  continuai 
à faire  l’usage  (pie  j’avois  lait  de  toutes 
les  autres.  Je  les  avois  divisées  en  trois 
parts  : la  première  servoit  à payer  l’ar- 
mée, qui  ne  coûta  rien  au  roi  cette  année  j 
avec  la  seconde  , je  retirai  les  billets  de 
subsistance  qu’on  avoit  donnés  l’année  pré- 
cédente aux  officiers,  faute  d’argent,  et 
j’en  envoyai  une  grosse  liasse  au  ministre 
des  finances  ; je  destinai  la  troisième  à 
engraisser  mon  veau  : c’est  ainsi  que  je 
l’écrivis  au  roi , qui  eut  la  bonté  de  me 
répondre  qu’il  approuvoit  cette  destina- 
tion , et  qu’il  y auroit  pourvu  lui-même 
si  je  Pavois  oublié.  Ou  me  manda  aussi 
qu’im  courtisan  ayant  dit  au  roi  : Le  ma- 
réchal de  Vilhirs  fait  bien  ses  affaires  • 
Sa  Majesté  lui'répondit  ; Oui , mais  il fait 
bien  aussi  les  miennes  35, 
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Revers  de  Louis  XIV. 

Air  : Charmante  Gahrîelle.  4 

U N roi  par  la  victoire , 

Autrefois  couronné , 

Perd  l’éclat  de  sa  gloire 
Par  un  sot  (1)  gouverné  ; 

Par-tout  l’on  entend  dire  : 
Malheureux  jour  ! 

Maudit  soit  son  empire 
£t  son  amour  ! 

Vaincu  dans  l’Allemagne  , 

En  Flandre  confondu  , 

Pris  pour  dupe  en  Espagne, 

Devant  Turin  battu. 

Par-tout  nous  pouvons  dire  : 
Malheureux  jour  ! 

Maudit  soit  son  empire 
Et  son  amour  ! 

Créole  abominable  , 

Funeste  Maintenon , 

Quand  la  Parque  implacable 
T’enverra  chez  Pluton  , 

O jour  digne  d’envie  ! 

Heureux  moment I 
En  coutât-il  la  vie 
A ton  amant  ! 

(1)  Chatnillard, 
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A Louis  XIV.  . 

"V ous  avez  effacé,  grand  roi,  toute  la  gloire 
Des  héros  de  l’antiquité, 
r.t  toute  la  posiérité 

A do  quoi  s’occuper  en  lisant  votre  histoire; 
Pdais  Villeroi , Talard  , la  t'euillade  et  Tessé  , 

3',n  Espagne,  en  Piémont,  en  Allemagne,  en  Flandre, 
Ont  fait  plus  que  César  et  le  grand  Alexandre; 

Ils  vous  ont  effacé. 


( août.  ) 

De  Tessé. 

Am  : Voici  la  jour  solcm.net  de  Noël, 

OoNTRE  Savoie  est -ce  assez 
De  Tessé  , 

Le  favori  de  Ecllonne  ? 

Il  répond  au  roi,  dit-on. 

De  'l’ouion , , 

Comme  il  fit  de  Barcelone  (0- 

(i)  Le  maréchal  de  Tessé  cominandolt 
dans  Toulon,  menacé  par  le  prince  Eugène. 
Il  avoit  été  obligé  de  lever  le  siège  de  13ar- 
celone  , le  12.  avril  1706. 
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Leyjîe  bu  siège  be  Toulok  (i). 

Ans.  : J.ii  farUlondaitic, 

J3’oo  viens-tu  donc,  Èirrteux  vaitiqueur. 
Valeureux  Amédée? 

As-tu  fr.it  sentir  ta  valeur 
A l.a  France  .'illarmée? 

Tu  viens  do  la  porter,  dit-on, 

La  faridondaine  1 la  faridondon, 

Jusqtres  au  rndieu  de  Paris, 

Biribi, 

A la  façon  de  Barbari , 

Mon  ami. 


Tu  croyois , sortant  de  Piémont, 

Courir  à la  victoire, 

Et  par  la  prise  de  Toulon 
Eterniser  ta  gloire  ! 

Eh  I pourquoi  t’en  reviens-îu  donc?  la  far. 
Tu  triomphes  des  ennemis,  biribi,  etc. 

As-tu  le  sort  qu’eut  autiefois 
Ce  héros  d’importance  (2), 

Oui  voulut  combler  ses  exploits  - 
En  conquérant  la  France? 

Il  prit  Marseille,  ce  dit-on,  la  far. 
Comme  par  toi  Toulon  est  pris , biribi , etc. 


( 220  ) 

R É r O N S E. 

\ 

Suivi  de  tant  de  logions , 

J’ai  cru  In  France  prise  ; 

L'espoir  de  quatre  millions  (5) 

M’inspira  l’entreprise  : 

Les  François,  au  bruit  du  canon,  la  far. 

I^Font  accueilli  dans  leur  pays , biribi , etc. 

J’ai  reçu  du  ciel  en  naissant 
L’esprit  et  la  vaillance  ; 

Je  serois  devenu  puissant, 

Si  j’avois  eu  la  France  ; 

l'nr  mon  aveugle  ambition, 

La  faridondaine  , la  faridondon  • 

^ J'ai  détrôné  mes  deux  beaux-fils, 

Biribi  , 

A la  façon  de  Barbari , 

Mon  ami. 

(i)  L’iUinée  précédente,  !e  dite  de  Savoie 
étolt  réduit  à sa  capitale,  prête  à toirdjer 
au  pouvoir  de  la  France  : cette  année-ci, 
il  fut  sur  le  point  de  lui  enlever  Toulon  et 
Marseille. 

Toidou  fut  assiégé  par  une  armée  aux 
ordres  du  prince  Eugène  , tandis  qtt’uno 
Hotte  an gloise,  commandée  par  le  clievnlier 
Slîovel,  hloquoit  le  port  et  bt)mbardoit  la 
A’ille.  Un  peti  plus  de  diligence  , de  préciiu- 
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tions  et  de  concert,  auroient  fait  toniljcr 
Toulon;  Marseille, sans  défense,  n’aurolt  pas 
tenu,  et  il  étoit  vraisemblable  quelaFrance 
allüit  perdre  deux  de  ses  plus  belles  provin,- 
ces.  L’armée  des  ennemis  s’étoit  emparée , 
le  2.9  juillet,  de  la  hauteur  de  Sainte-Cathe- 
rine, où  ils  avoientfaitdrcsser  des  batteries 
contre  le  fort  Saint-Louis  ou  des  Visjnettes  : 
mais  le  r5  août,  le  maréchal  deTesséavoit 
fait  attaquer  ce  poste,  qu’on  emporta  l’épée 
àlamain.  Cet  échec,  mettant  les  assiégeans 
au  même  état  où  ils  étoient  les  premiers 
jours  , et  l’armée  françoise  grossissant  par 
les  secours  qui  arrivoieut  d’Allemagne  , la 
levée  du  siège  fut  résolue.  Les  nuits  du  17 
et  des  trois  jours  suivans  furent  employées 
à rembarquer  les  gros  bagages  et  l’artillerie, 
et  la  nuit  du  2 1 au  22  l’ennemi  décampa, 
pendant  que  l’amiral  Shovel , qui  s’étoit 
avancé  dans  la  grande  rade,  bombardoit 
le  port  et  la  ville.  Le  duc  de  Savoie  ayant 
dérobé  au  maréchal  de  T essé  deux  ou  trois 
marches,  regagna  assez  tranquillement  le 
*Yar,  qu’il  repassa  le  premier  septembre. 
La  lenteur  avec  laquelle  ce  prince  marcha 
après  avoir  passé  IcVar,  fut  l’uniqne  cause 
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qui  fit  manquer  cette  cxqiéLlitlon  , en  rlon- 
naiU  le  tempsaux  troupes  venues  d’ Allema- 
gne d’arriver  etde  se  retrancher,  sans  quoi 
Toulon  n’auroit  pas  tenu  huit  jours.  On 
lui  avoit  promis  do  lui  payer  la  moitié  des 
subsides  convenus , immédiatement  après 
qu’il  auroit  rnis  le  pied  en  France  : or , 
comme  on  no  se  pressoit  pas  de  les  lui 
compter  , il  ne  se  j^ressoit  pas  non  plus  do 
faire  avancer  son  armée. 

Voilà  ce  ipd  lit  échouer  une  entreprise  , 
dont  le  succès  auroit  achevé  de  perdre  la 
marine  de  France  , et  peut-être  entraîné 
la  réduction  des  provinces  voisines 

(n)  Co  héros  qi/i  'voulut  combler  scs 
exploits  en  conquérant  la  France.  Char- 
les V,  qui  assiégea  Marseille  , fut  obligé' 
d’en  lever  le  siège  , après  y avoir  perdu 
presque,  toute  son  armée. 

(3)  J écspolr  de  quatre  millions. 
à laquelle  pouvoit  ir.onter  la  moitié  des 
subsides  qu’on  lui  avoit  promis. 
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Air  : Dn  branle  de  Metz. 

La  cacade  est  bien  parfaite, 

Vous  abandonnez  Toulon; 

•Savoyard , que  dira  - t - on 
De  celte  honteuse  retraite  ? 

Que  n’attendiez-vous  Bourbon  (i)î 
L’affaire  eut  été  complète  ; 

Que  n’attendiez-vous  Bourbon  ! 

Et  nous  vous  reconduirions. 

Des  Torches,' 
officier  de  l’armée  françoise. 


(i)  Lo  .duc  de  Bourgogne  *et  le  duc  de 
Eerri  se  tlis])OSoient  i\  parlir  pour  la  Pro- 
vence. 


Air  : Robin  turelure. 

os  voisins  delà  les  monts. 
Gens  aux  grandes  ai’entures  , 
Auroient , ma  foi!  pris  Toulon, 
Turelure  ! 

S’ils  n’avoicnt  craint  la  brûlure. 
Robin  tufeiure. 


I . 
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T E s s É , fils  du  maréchal  , nommé 
maréchal  de  camp. 

R : De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Vous  vouliez  prendre  la  Provence 
Et  delà  conquérir  la  l’rance, 

Petit  prince  des  Savoyards; 

C’étoit-là  de  grandes  idi^es  , 

Mais  les  conquêtes  des  Césars 
Ne  sont  pjs  p’our  des  Amédées. 

Ne  craignons  point  pour  la  Provence, 

Quand  nous  avons  pour  sa  défense 
Ce  grand  maréchal  de  Tessé; 

Vainement  on  lui  tend  des  pièges  : 

Eh  ! n'a-t-il  pas  appris  assez 
Comme  l'on  fait  lever  les  sièges? 

Tessé  le  fils,  dans  cette  année, 

Pourroit  bien  commander  l’armée  : 

Le  voilà  maréchal  de  camp  ! 

Vous  le  croyez  un  pauvre  hère, 

Il  en  sait  pourtant  bien,autant 
Que  le  grand*maréclial  son  père. 


CoilrLAIXTE 
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Complainte  uâ  duc  de  SavOib. 

Air  : Bn  Confueor. 

D 

K mon  avpugle  ambition 
"Voici  la  mailielireuse  suite; 

Je  comptois  bien  prendre  Toulon  ; 

Il  m’a  faiJu  prendre  la  fuite; 

Je  devois  cueillir  des  lauriers  : 

J ai  fait  planter  des  oliviers. 


Air  : 2'ous  les  ZoN7-^evis  de  ChâtreSt. 

1? 

eras-tu  des  sott’sps, 

SavO).arrI,  tous  les  jours? 

Toutes  tes  entreprises 
Se  tournent  a rebours. 

Je  vois  avec  douleur  ta  dernière  incartade  ^ 

Tu  ne  prendras  Toulon,  don  don, 

Que  lorsqu’on  y verra,  là,  là. 
Commander  ia  Ft  uillade. 


Air  : De  tous  les  Capucins  dn  monde, 

Ije  Savoyard  vint  en  personne 
Pour  renverser  notre  couronne; 

Il  eut  raison  d’être  empressé  : 

Mais  pour  appaiser  sa  furie, 

K'ous  avons  le  bras  de  Tessé 
Et  le  fonds  de  la  loterie  (i). 

Terne  111.  p 
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(i)  CUaniillanl  avoit  fait  une  loterie 
royale,  ne  sachant  ( ù prendre  de  l’argent. 
On  \ient  de  voirrpie,  maigre  le  ton  railleur 
du  couplet,  Tessé  contribua  beaucoup  à 
faire  lever  le  siège  de  Toulon. 

Air  : D»  Prévôt  des  Marchandt. 

CaAMtLLARn.pour  sauver  Toulon, 

Se  sert,  dit-on,  d'une  chanson, 

DeTessé,  de  la  loterie; 

Maintenant,  puisqu'il  est  sauvé  , 

Qu’il  nous  rende  la  loterie  , 

Et  qu'il  expulse  le  Tessé. 


Départ  na  duc  d’Orléaks  pour  l’armée. 

Air  : Ide  Joconde. 

Ok  a vu  le  grand  d'Orléans , 

D’une  extrême  furie, 

Battre  Fugène  et  les  Allemands, 

Les  chasser  d’Italie  ; 

Ce  duc.  pour  d'aussi  beaux  exploits, 

Se  remet  en  campagne  : 

Ah!  c'en  est  fait  de  Charles  trois, 

S'il  commande  en  Espagne. 

$ 

♦ 
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Réponse, 


Cessez  d’attaquer  mon  héros, 
Malheureuse  cabale  ! 
Courtisans  qu’un  honteux  repos 
Avilit  et  ravale  : 

Lorsque  vous  parlerez  de  lui, 
Du  moins  qu'il  vous  souvienne 
Que  Turin  fut  l'oeuvre  d'autrui , 
Et  Lérida  la  sienne. 


Trédiction  satyrique  qu’on  fit  tenu-  au 
duc  h’Orléans  pendant  le  siège  de 
Lcr/da  , dans  un  paquet  envoyé  à 
madame  d’Argenton  , sa  maîtresse. 

Prince,  sans  consulter  l’enfer 
Sur  le  succès  de  la  campagne  , 

Je  t’apprends  mieux  que  Lucifer, 

Qu'à  Turin  tu  joindras  l'Espagne  (i). 

(i)  Le  propliète  ne  rencontra  pas  juste, 
piiistpi’on  ne  leva  pas  le  siège  de  Lérida 
comme  on  avoit  levé  celui  de  Turin. 


X 


P a 
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Prise  de  Lé  RjI  d k 
Var  le  duc  n’O  rléak  s (i). 
Am  : Du  branle  de  Metz. 

A cÉLÉnp.  Ei\  la  proupsse 
Du  neveu  du  grand  I ouis, 

Animons  nous,  chers  amis. 

Et  chantons  , pleins  d'aDgresse: 

La  prise  de  Lérida 

Met  la  Cat. dogue  en  presse, 

La  prise  de  Lérida 
Met  l'arcliiduc  à quia. 

Pour  ce  récit  d'importance, 

Belles  , prêuz  nous  la  main; 

Et  joignons  au  dieu  du  vin 
Les  jeux  , 1<  s ris  et  la  danse  : 

La  j)rise  de  I.érida 
llamène  la  paix  en  France  , 

La  prise  , etc. 

Ce  fut  chose  à tous  connue 
Que  l'Espagne  en  désarroi 
Ne  pouvoit  garder  son  roi 
Sansêtre  mieux  défendue: 

La  prise  de  Lér.da  * 

Piend  la  ligue  confondue , 

La  prise , etc., 
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Sans  faire  le  politique," 

Je  sais  pourtant  que  Madrid,' 
Qui  tranclioit  du  bel  esprit, 
Craignoit  ce  siège  tragique  : 

La  prise  de  Lérida 

Lui  sembloit  problématique ^ 

La  prise , etc. 

Mais  Orléans  , plein  d’audace  , 

Et  pour  qui  rien  n’est  trop  haut,- 
De  Paris  ne  fait  qu'un  saut 
Pour  assiéger  cette  place  : 

La  prise  do  Lérida 

ISf’est  pas  ce  qui  l’embarrasse  y 

La  prise , etc. 

On  a beau  lui  faire  entendre 
Qu’à  ce  rocher  escarpé 
On  vit  Harcourt  et  Condé, 

Se  morfondre  s.ans  le  prendre: 
La  prise  de  Lérida 
Est  tout  ce  qu’il  veut  apprendre, 
La  prise,  etc. 

Arrivé  sur  la  frontière  , 

Lqs  Espagno's  à l’envi 
Accourent  au  devant  lui  ; 

Les  boiteux  restent  derrière  : 

I.tt  prise  de  Lérida 

Fait  prendre  à tous  la  rapière, 

La  prise,  etc. 


( a3o  ) 


Même  on  lient  pour  véritable , 

Qu’en  sa  route  on  ne  voyoit 
Que  castillannes  au  guet, 

Toutes  d'humeur  fort  aimable  : 

La  prise  de  Lt-rida 

Rend  ce  prince  impitoyable  , 

La  prise  , etc. 

Plein  d'une  ardeur  martiale , 

Il  vole  vers  Almanza  ; 

Son  grand  nom  seul  avança 
La  déroute  impériale; 

La  prise  do  Lérida , 

Concertée  à la  royale, 

La  prise,  etc. 

Du  même  pas  il  enfile 
La  route  de  l’Arragon; 

De  CO  royaume  félon 
Il  n’épargne  aucune  ville: 

La  prise  de  I.érida 

lin  vaut  seule  autant  que  mille, 

La  prise,  etc. 

Sarr^igosse  en  sa  puissance, 

Combien  d'autres  généraux 
Aiiroient-ils  causé  de  maux, 

Pillant  maisons  et  finance? 

La  prise  de  Lérida 

Est  son  unique  espérance, 

La  prise  , etc.  * 

% 
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Loin  d'entendre  le  grimoire 
Qui  se  prat  qae  en  ce  cas, 

11  méprise  or  et  Jpcats 
Et  ne  vise  qu'à  la  gloire; 

I a prise  de  l.érida 
M'enricliit  que  son  liistoire, 

La  prise , etc. 

Mais  ici  prenons  lialeine , 

Et  de  ce  jus  tout  divin  , 

Buvons  un  coup  en  chemin 
Jusqu’à  la  demi-douzaine  : 

La  prise  de  Lérida 

En  vaut  ma  foi  bien  la  peine  ; 

La  prise , etc. 

A cette  orgueilleuse  roche, 
Faite  des  mains  des  géans  , 

Sans  s’étonner,  Orlcans 
Dia:  je  tiens  l’affaire  en  poche  : 
La  prise  de  1 érida 
Dont  il  médite  l'approche, 

La  prise , etc. 

Iciaans  obstacle  il  tranche. 

Et  lui  seul  sop  conseiller, 

II  s’apprit  à batailler  ; 

Ilavoitla  carte  blanche: 

La  prise  de  Lérida 

Qui  de  son  mieux  se  retranche# 
La  prise  , etc. 


( aSa  ) 

Suivant  en  tout  sa  prudence; 
iS'e  donnant  rien  nu  hasard, 

On  le  prend  pour  un  César 
Tant  il  entre  bien  en  danse  ! 

La  prise  de  Lérida  • 

Qu’il  sait  mener  en  cadence^ 

La  prise,  etc. 


La  main  lui-même  à l’ouvrage  ; 
Du  siège  il  trace  le  plan , 

Et  comme  un  autre  Vauban,j 
A ce  métier  il  fait  rage: 

La  prise  de  Lérida, 

Fière  de  son  pucelage , 

La  prise , etc. 

Mais  ce  fut  chose  bien  triste,; 
Lorsque  le  camp  s’inonda  ; 

Le  grivois  se  débanda. 

Et  ne  trouva  plus  la  piste:  " 

La  prise  de  Lérida 
Où  notre  héros  persiste  , 

La  prise , etc. 

Le  pain  un  ducat  la  livre,' 

Ou  peu  de  chose  s’eihfaut. 

Le  soldat  criant  tout  haut  : 

Mon  prince , item  il  faut  vivre  ; 

La  prise  de  Lérida 

Aux  plus  grands  dangers  le  livrent 

La  prise , etc, 
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L’officicr,  lors  sans  ressource, 
Perd  tout  espoir  de  vigueur: 

II  lui  relève  le  cwur 

Par  son  crédit  et  sa  bourse: 

La  prise  de  Lérida 

Par  la  gloire  le  rembourse , 

La  prise, etc. 

Alors  la  junte  troublée 
Veut  laisser  là  le  dessein  ; 

Il  avoit  la  balle  en  main  , 
Pourquoi  l’auroit-il  lâchée  ? 

La  prise  de  Lérida  , 

Qu’il  avoit  si  haut  jurée, 

La  prise  , etc. 

Plein  de  l'exemple  d'un  père. 
Que  jamais  on  n’oublira, 
L’Espagnol , dit-il , verra 
Ce  que  Cassel  a su  faire: 

La  prise  de  Lérida  , 

Indigne  de  sa  colère,- 
La  prise,  etc- 

Jour  et  nuit,  dans  la  tranchée  j 
Comme  le  moindre  aigrelin, 

Il  y jette  au  fantassin 
L’or  et  l’argent  à poignée  : 

I.a  prise  do  Lérida 
V.aut  bien  ceinture  dorée  ,1’ 

La  prise , etc. 
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Bravant  le  peuple  f<^roce 
Il  arrive  an  pied  du  roc; 

Il  frappe  ah  hac  el  ab  hoc 
Sans  craindre  ni  coup  ni  bosse: 

La  prise  de  L4rida 

N'est  pour  lui  qu’un  jour  de  nôce  , 

La  prise , etc. 

Lors  à grand  bruit  on  appelle 
La  troupe  des  Oallowai  , 

Au  secours  tant  espéré  ; 

Mais  Or’éons  fond  sur  elle:  ' 

La  prise  de  t.érida, 

Qu’enfin  ce  Mars  dépucelle  , ' 

La  prise  , etc. 

Sus  donc  ! qu’on  prenne  le  verre! 
Renouvelions  nos  oTforts  ; 

El  buvons  à rouges  bords 
A ce  grand  foudre  de  guerre: 

La  prise  de  Lérida 
Met  nos  ennemis  par  terre, 

La  prise  de  I.érida 
Met  l’arcliiduc  à quia. 

(i)  Après  la  bataille  cl’Almanza,  l’em- 
percnr  et  les  alliés  n’eurent  cette  année 
«jue  des  désavantages  en  Esp.igne.  Le  duc 
de  Noailles  entra  dans  la  Cerdagne,se 
rendit  maître  de  Puicerda  , où  il  lit  bâtir 
une  citadelle,  et  soumit  tout  ce  pays.  En 
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même  temps,  le  marquis  de  Eay  , qui  étoit 
clans  rEstraiiiadoiue  avec  un  corps  de 
truu])os  espagnoles  , alla  faire  le  siège  de 
Cintad-Jlodrigo  , et  l’emjjorta  d’assaut, 
et  la  garnison  du  cliateau  fut  obligée  de 
mettre  bas  les  armes.  \ 

Ces  exploits  en  Cerdagne  et  dans  l’F.stra- 
madonre  furent  suivis  de  la  prise  de  I.érida. 

Cette  place  , contre  laquelle  les  armes  de 
France  , coiniuandces  j>ar  le  grand  Coudé, 
avoient  échoué  dans. les  premières  ajinécs 
du  siècle  de  Louis  XIV  , continuoit  à être 
regardée  comme  l’uue  d.es  plus  fortes  de 
rEuronc,et  nar  sa  siltiation  sur  un  rocher, 
et  par  ses  anciennes  fortiheations  , et  par 
celles  rpie  les  alliés  y avoient  ajoutées  de- 
puis qu’ils  en  étoient  les  maîtres.  Outre 
cela,  elle  étoit  abondamment  pourvue  de 
tout  ce  t[u'il  lui  falloit  pour  soutenir  un 
long  siège  , et  étoit  défendue  par  une 
garnison  de  quatre  mille  Anglois  ou  Hol- 
land ois,  et  deux  mille  Catalans.  Le  prince 
de  Darmstad  commandoit  toutes  ces  trou- 
pes. Il  étoit  d’aillours  très-difficile  d’ou- 
*■  vrirdes  Iranciiées  dans  un  terrein  où  l’on 
étoit  arrêté  à chaque  pas  par  des  rocliers. 

H falloit  aller  chercher  fort  loin  les  l’ascL 
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ncs  et  la  terre  pour  les  gabions.  La  saison 
eoiumençoit  à être  avancée,  et  l’on  avait 
ù eraiiidre  les  subites  Inomlaiious  Je  la 
iSègre,cjne  les  pluies  gresusseut  lacile- 
lueut.  J u/in  les  eiineuiis  pauA'oicuit  tenter 
le  sc'cours  Je  la  place. 

Malgré  toutes  ces  difficultés  , le  duc 
J’Orléans  lit  ouvrir  la  tranchée  la  nuit  Ju 
V.  au.  3“.  jour  J’uclobie.  Plus  l’entieprise 
avoit  d’obstacles  , plus  il  s’attacha  à les 
vaincre.  Non-seulement  il  no  pas.soit  jioint 
un  seul  jour  sans  visiter  ])lusieurs  fois  les 
tranchées  j mais  il  y passoit  les  nuits  pres- 
qu’entières,  animant  les  officiers  par  son 
exemple,  et  les  soldats  et  les  travailleurs 
par  ses  discours  et  jiar  ses  libéralités, 
lhentôt  il  fut  en  état  Je  battre  le  corps  Je 
la  place  , et  la  brèche  étant  assez  consi- 
Jérable]»our  donner  passage  à un  bataillon, 
il  fit  donner  l’assaut  pendant  la  nuit  : après 
un  combat  vif  et  sanglant,  mais  (|ui  ne  lut 
pas  de  longue  durée  , il  s’établit  sur  la 
brèche.  Ses  troupes  auroient  pu  dès-lors 
entrer  facilement  dans  la  ville  , car  la 
garnison  s’étoit  retirée  dans  le  châteavi  j 
mais  il  ne  voulut  pas  le  permettre , pour 
empêcher  le  désordre  auquel  la  confusion 
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de  la  mit  poxivoit  donner  lien.  Le  Icndc- 
iiialii  il  usa  , dit  iin  historien  de  ce  temps , 
des  droits  (jue  sa  victoire  lui  donnoit , ca 
metlaiit  la  ville  an  pillage.  Toutefois, 
connue  il  ne  vonloit  (jue  châtier  les  habi- 
tans  d’une  ville  rebelle  et  non  les  ruiner 
sans  ressource  , cette  exécuticn  ne  dura 
que  huit  heures,  et  se  liÉ  avec  ordre.  Il 
n’y  eut  que  deux  soldats  par  chambrée 
qui  furent  chargés  du  pillage.  Il  leur  étoit 
défendu  , sur  toutes  choses  , d’insulter  les 
femmes  et  de  toucher  aux  églises.  Ils  dé- 
voient rapporter  tout  le  butin  pour  être  mis 
en  commun , et  partager  ensuite  avec  ceux 
de  leurs  camarades  qui  n’avoient  pas  été 
commandés.  Malgré  les  bonus  (jui  leur 
étoient  prescrites  , ils  s’enrichirent  tous  : 
car  les  peuples  des  lieux  circonvoisins 
ayant  porté  dans  Lérida  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  , persuadés  que 
la  place  ne  seroit  pas  prise,  on  en  retira 
un  butin  immense. 

Après  la  prise  de  1 1 ville  , il  restoit  à 
SC  rendre  maître  du  château.  Celte  forte- 
resse se  dél’endit  un  mois  entier.  I.e  lord 
Gallowal  prolita  du  temps  ([ue  cette  longue 
résistance  lui  donnoit , pour  tenter  de  la 
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secourir  : mais  étant  sur  les  lieux,  il  re-> 
connut  qu’il  v auroit  de  la  témérité  à per- 
sister dans  cette  entreprise.  Il  f’alloit  passer 
la  Sègre  devant  une  armée  supérieure  à 
la  sienne  : il  abandonna  son  projet.  Alors 
le  château  étoit  près  d’être  emporté  d’as- 
saut, et  les  assiegeans  se  di.sposoient  à 
faire  jouer  la  mine,  lorsque  le  prince  de 
Darmstad  demanda  à capitider  : on  lui 
répondit  qu’il  n’y  avoit  point  de  capitula- 
tion à espérer,  à moins  qu’en  rendant  la 
place  , il  ne  rendît  en  môme  temps  le  fort 
Gordien  , qui  étoit  une  autre  forteresse 
située  sur  un  rocher  escarpé  , à demi- 
portée  du  canon  de  Lérida.  Il  fallut  que 
les  assiégés  consentissent  à cet  article , 
après  quoi  la  capitulation  fut  réglée  i\  des 
conditions  honorables  pour  les  vaincus. 

Peu  après  la  prise  de  Lérida,  les  trou- 
pes des  deux  couronnes  s’emparèrent  de 
Xativa  , d’Alcira  , de  Morela  , et  termi- 
nèrent ainsi  cette  cani])agne  , qui  remit 
sous  l’obéissance  de  Philippe  V les  royau- 
mes de  Valence  et  d’Arragon,  et  une  par- 
tie considérable  de  la  Catalogne.  {^Journal 
du  siège  de  Lérida,  Jùst.  du  règne  de 
Louis  XIV,  de  Reboulet.') 
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Rondeau  sur  la  prise  de  Léeida. 

Ew  moins  d’un  mois  prendre  ville  rebelle. 
Faire  sauter  remparts  et  citadelle  , 

Tours,  bastions,  rochers,  et  cétrra  , 

Pour  maints  guerriers  c'étoit  un  opéra; 

Pour  mon  héros,  c’est  une  bagatelle. 

On  lui  disoit  : sonnons  le  boute  selle  ; 
Retirons-nous,  cette  ville  est  pucelle; 

Pucelle  soit  ! pucelle  dansera 
£n  moins  d'un  mois 
L’affaire  est  faite  ; il  a triomphé  d'elle , 

Non  sans  l'avoir , dit-on  , échappé  belle 
Plus  d'une  fois.  Mars  qui  le  délivra 
A fait  sa  charge;  et  l'amour?  Il  fera 
La  sienne  aussi  ; nous  en  aurons  nouvelle 
£n  moins  d'un  mois. 

a» 

J.  B.  Rousseau. 

Rondeau  contre  le  précèdent. 

Mieux  conviendroit  au  poète  Rousseau 
De  composer  satyre  que  rondeau  ; 

Car  à louer  sa  muse  n’est  apprise  ; 

Témoins  les  vers  que  sur  ville  conquise 
Mal  à propos  a produit  son  cerveau. 

Le  prince  a dit,  surpris  du  tour  nouveau  ; 

11  me  prend  donc  pour  un  godelureau  ! 

Cette  fadaise  h blondin  qui  se  frisa 
Mieux  conviendroit. 
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Monsienr  l’auleur , des  auteurs  le  fl^nu 
A vos  censeurs  vous  le  donnez  trop  beau/ 

Pour  un  héros , tous  vers  ne  sont  de  mise  ; 

Et  votre  plume  a fait  folle  entreprise, 

A qui  chiffrer  (i)  dans  le  fond  d’un  bureau 
Mieux  conviendroit. 

IJabbé  CouRTiiï. 

(i)  Rousspaii  étoit  employé  dans  un 
bureau  d’affaires. 

R i;  P O N s K. 

Au  bas  du  célèbre  vallon 

Où  règne  le  docte  Apollon  , , 

Certain  rimailleur  de  villaee 

O 

Fait  le  procès  au  badinage 
D’un  des  successeurs  de  Villon. 

Fait-il  bien  ou  mal?  c’est  selon; 

Mais  ces  vers  dignes  du  billon 
Sont  pires  qu’un  vin  de  lignage 
Au  bits. 

Si  l’on  connoissoit  ce  brouillon  , 

On  pourroit  lui  faire  un  bâillon 
F.t  réprimer  son  bredouillage  ; 

Mais  pour  un  sot,  il  est  fort  sage,  ‘ 

De  n’avoir  pas  écrit  son  nom 
Au  bas. 

J.  D.  Rol'ssfaü, 

Autre  réponse. 

Fn  manteau  court,  on  perruque  tapée, 

Poudré  , frisé,  beau  comme  Déiopée, 

r.niuminé 
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Enlominé  d’un  jaune  vermillon  • ^ 

Monsieur  l'abbé,  plus  vif  qu'un  papillon,'* 

Jappe  des  vers  qu'il  prit  à la  pipée. 

Phœbus  voyant  sa  mine  constipée  , 

Dit  : quelle  est  donc  celte  muse  éclopée 
Qui  vient  ici  racler  du  violon 
£n  manteau  court  ? 

C’est , dit  Thalie  , à son  rouge  trompée,; 
Assurément  quelque  jeune  Napée 
Qui  vient  en  masque  ébaudir  ce  vallon. 

Vous  vous  trompez,  répondit  Apollon: 

C'est  tout  au  plus  une  vieille  poupée 
£n  manteau  court. 

J.  B.  RoüssEAir. 


1708-  ( '•Z']  février.  ) 

ZiÉM  I s s ION  de  la  place  de  controleur 
général  par  Cu^millard. 

Chamiixard,  accablé  de  fatigue  et  de  peine  (i),i 
N’y  pouvait  plus  tenir,  étoit  tout  hors  d'baleine. 
Au  milieu  d'un  chemin  qu'il  ne  connut  jamais  : 
Louis,  plein  de  bonté  pour  un  homme  qu’il  aime,; 
Voulant  le  retirer  de  ce  péril  extrême , 

L’a  fait  très-sagement  sauver  par  Desmarais  (2}. 

(1)  Accablé  du  double  travail  de  la 
guerre  et  des  finances,  ce  ministre  n’avoit 
ie  teinjis  de  manger,  ni  de  boire,  ni  de 
Tome  ni.  Q ■ 
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ilojmîi'.  Des  armées  détruites , des  batailles 
perdues,  des  canipa^ues  désolées ^ avoient 
épuisé  toutes  les  ressources  d’homines'  et 
d’argent.  Il  avoit  plusd’uiie  fois  représenté 
son  impuissance  à snflire  à deux  emplois 
(jui,  meme  dans  des  temps  heureux,  avoient 
occupé  deuxhommes  entiers. Le  roi  l’avoit 
chargé  de  l’nn  et  de  l’autre, pour  se  mettre 
à l'abri  des  démêlés  eiiti'e  la  linancc  et  la 
guerre  , cpil  l’avoieni  si  long-temps  fatigué 
du  temps  de  Colbert  et  de  Louvois.  Cha- 
inillard  lit  donc  de  nécessité  vertu  ; mais 
ilia  fin,  le  physique  succomba  : il  lui  prit 
des  vapeurs,  des  éfdouissemens,  des  tour- 
nemens  de  lOlc.  Il  ne  dlgoroit  -.plus  j il 
maigrit  à vue  d’œil  ; il  écrivit  au  roi  une 
lettre  path.étique  , qn’il  termina  par  lui 
avouer  franchement  que  tout  alloit  périr 
s’il  ne  le  déchargeoit  d’une  partie  de  ce 
double  fardeau.  Il  écrivoit  toujours  ü 
m'i-marge  : le  roi  apo.stilloit  de  sa.  main  , 
et  lui  renvoyoit  sa  lettre.  Quand  celle-ci 
lui  fut  revenue,  il  y vif,  avec  grande  sur- 
prise , cette  courte  apostille  de  la  main  du 
monarque  : Eh  bien  ! nous  périrons  ensem- 
ble. Ce  prince  céda  cependant , quelque 
temps  après , à de  nouvelles  soilicitatioiis. 
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et  permit  à Chainillard  , le  27  février  , de 
su  démettre  du  conti  ôle  général  des  linan- 
ces.  Il  y nomiixa  Desmarets  , neveu  de 
Colbert. 

Les  rapines  étoient  telles  sous  le  ininis' 
tère  de  ChainiUard  , que  les  receveurs- 
généraux  gagnèrent  dans  une  seule  année 
le  prix  de  leurs^charges  par  le  moyen  des 
paiemens  qu’il  leur  permettoît  de  faire 
avec  des  billels  de  monnoio.  On  vendoit 
publûjueinent  les  croix  de  Sa^it-Loiiis.  Il 
yen  eut  de  douuées  pour  six  loujs  d’or. 
Esprit,  qui  n’étoit  pas  clief  d’un  biirean  , 
mais  seulement  commis,  se  mèloit  d’accor- 
der  cette  marque  de  distinction  , qu’il  fit 
conférer  à bien  des  officiers  pour  de  l’ar- 
gent, dont  il  n’avoit , selon  lés  apparen- 
ces, qu’une  médiocrepartie.  Pendant  qu’on 
les  donnoit  à ce  prix  , on  en  refusa  une 
à un  général , parce  <pi'il  n’avoit  pas  vingt 
années  de  service, 

^[^•2.')  'Sauver par\c%  marais  c'a  /jdr  DeS- 
mqlrets  ; câlembonrg  asse/s  insipide  : en 
Fraiicei’ôn  en  troiive'dans  tous  lès  dges 

de  la.inônarcliiè.  ‘ ■ • ‘ 

1 , . . 
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Nomination  ue  Desmarets 

A la  place  de  controleur  général.  • 
Air  : Du  bon  branle, 

O uDLioKs  tons  les  maux  soufferts; 

Dansons  un  nouveau  branle;. 

Je  vois  déjà  le  ciel  ouvert; 

Je  vois  l’esprit  du  grand  Colbert 

Raffermir  ce  qui  branlet 

Rappelions  Louvois  des  enfers  ; 

Tout  reprendra  son  branle. 

Proitde  (i). 

(i)  Proncle  avoitété,  en  i6(}3  , associé 
de  Desmarets  dans  la  fabrication  des  pièces 
de  quatre  sols  , qui  a voit  été  faite  à la 
monnoie  de  Lyon.  Elles  ne  s’étoient  trou- 
vées ni  de  poids  ni  de  bon  aloi,  et  on  les 
itommoit  dans  le  public , les  invalides. 
Dans  cette  circonstance  , Colbert  dénonça 
lui-même  son  neveu  au  roi , et  demanda 
la* permission  de  lui  faire  faire  son  procès: 
1^  roi  répondit  qu’il  suf/isoit  de  ne  plus 
se  servir  de  lui.  Mais  Desmarets  étoit  très- 
habile  : on  fut  obligé  de  le  nommer  suc- 
cesseur de  Cliamillard  , qui  étoit  irrépro- 
chable ,^:nais  inepte.  Ce  Desmarets  est  la 
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tige  de  la  maison  des  Maillebois , comme 
^Fouquet  celle  des  Belle-Isle.  Eu  lui  don- 
.nant  la  place  de  contrôleur  - général  , le 
roi  lui  dit  ; Je  sais  l’état  de  mes  finances  ; 
je  ne  vous  demande  pas  l’impossible.  Si 
vous  réussissez,  vous  me  rendrez  un  grand 
service  : si  vous  n’ êtes  pas  heureux , je  , 
ne  vous  imputerai  pas  les  événernens. 

Alternative  des  contrôledrs  généraux. 

Air  : Ton  humeur  est , Catherine. 

A Colbert,  ministre  habile, 

Le  Pelletier  succéda  ; 

De  ce  dévot  imbécille , 

Pontchartrain  nous  consola  ; 

Chacun  connoit  la  pratique 

De  celui  qui  vint  après  (i)  ; ' 

Dieu  confonde  la  bourique 
Qui  doit  suivre  Desmarets  (s)  ! 

Esprit  saint , divine  essence  , 

Descendez  sur  Chamillard  (3)  ; 

Votre  bénigne  influence 
Se  fait  attendre  un  peu  tard  ; 

Vous  serez  eli  évidence 
Désormais  sur  son  manteau  : 

Pour  le  bonheur  de  la  France 
Descendez  dans  son  cerveau. 

Le  même. 

• Q3 
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(ij  Cliamîllarcl.  . ' 

. (2)  On  a fait  il  y a huit  ou  dix  ans  une 
plaisanterie  , dont  le  sens  est  à peu  près 
](' jueme  , sur  l’alternative  des  contrôlt;ui  s- 
généraux  , lionnêtcs-gens  et  frippons. 

(0)  Le  jour  qu’il  so  démit  du  contrôle 
généra!  , Clianiif  ard*  acheta  la  charge  de 
trésoiicr  de  l’ordre  du  Saint-Esprit. 

( 7 mars.  ) 

Expédition  de  Jacques  III  en  Ecosse  (i). 
Am  : /)«  branle. 

Le  roi  d' \nglfttRrre  est  parti 
•Et  la  flotte  est  en  branle 
l’our  un  proj  t assez  hardi, 

Beau  quand  il  aura  réussi; 

II  va  pour  meurs  en  branle 
L’Ecosse  qui  , nous  a-t-on  dit, 

Au  manche  déjà  branle. 

Oui,  les  écossols  ont  écrit  : 

Sire,  venez  au  branle; 

I, 'argent  étant  rare  à Paris  , 
l'i ’en  empruntez  pas  p T.ouis 
Pour  les  fr.ais  de  ce  lu-.mle  ; 

!Nous  vous  ferons  plutôt  crédit 
Jusqu'à  la  fin  du  branle.  , 
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Ces  offres  l’ont  déterminé 
Et  l’ont  fait  meure  en  branle; 

Le  roi  seulement  a donné 
De  quoi  le  mettre  en  sûreté 
Et  commencer  le  branle  ; 

Il  faut  qu’il  y soit  couronné, 

Sinon  malheur  au  branle  l 

(i)  Quelques  lords  écosscL»  étant  venus 
secrètement  û Saûit-CJerni.iii'i  , avolcntin- 
YÎté  Jacqnes,.TÎf , reconnu -roi  d’Ang'eterrè 
par  Louis  XIV,  à aller  se  mettre  la  cou- 
ronne de  ses  pères  sur  lu  tête.  La  conjonc- 
ture paroissoit  favorable.  I.es  Lcossois 
étoient  mécoiitens  ; le  royaume  ctoit  mal 
pourvu  ; l’Angleterre  n’avoit  ni  troupes 
chez  elle  , ni  vaisseaux  en  mer.  On 
résolut  d’en  profiter.  Le  roi  fit  faire  un 
armement  considérable  , dont  le  major- 
général  Cadogan  , envoyé  de  la  reine 
Anne  en  Hollande  , donna  bientôt  avis 
au  conseil  de  Londres.  Il  étoit  composé 
de  huit  gros  vaisseaux , dé  soixante-dix 
bâtimens  de  transport , tous  cominan'dcs 
par  le  chevalier  do  Forbin.  On  embarqua 
douze  bataillons  , sous  les  ordres  du  comte 
de  Gacé  , depuis  maréchal  de  Matignon  , 
qui  fut  déclaré  maréchal  de  France  lois- 

Q4 
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qu’on  fut  en  pleine  mer.  Le  clievalicr  de 
Nantis,  capitaine  de  vaisseau,  qui  avoit 
été  envoyé  à Edimbourg  , ayant  rapporté 
que  tout  y étoit  favorable  au  jeune  roi,  ce 
prince  partit  de  Saint-Germain  le  7 mars  , 
et  arriva  le  9 à Dunkerque.  La  difficulté 
étoit  de  sortir  du  port,  qui  étoit  barré 
depuis  le  10  février,  par  vingt-trois  vais- 
seaux que  l’amirauté  d’Angleterre  avoit 
équipés  en  diligence.  Forbin  écrivit  en 
cour  pour  avoir  de  nouveaux  ordres  , et 
il  rc'çut  celui  de  mettre  à la  voile.  Le  vent 
favorisa  sa  sortie,  en  obligeant  la  flotte 
anglüise  de  regagner  ses  côtes.  L’expédi- 
tion d’Ecosse  n’étoit  plus  un  mystère  à 
Londres,  ni  à la  Haie,  où  l’on  avoit  pris 
des  mesures  pour  faire  repasser  incessam- 
ment la  mer  à dix  bataillons  de  troupes 
angloises  r^ui  étoient  en  Flandres  , et  pré- 
venir tous  les  inouvemens  en  Ecosse.  Le 
même  jour  que  le  chevalier  de  Saint-George 
mit  à la  voile  (c’est  le  nom  qu’on  donnoit 
alors  à Jacques  III) , la  reine  Anne,  sa 
sœur , qui  l’appeloit , suivant  le  vieux  style, 
le  prétendu,  prince  de  Galles  , le  déclara 
traître  et  rebelle  , et  ordonna  à tous  scs 
sujets  de  l’arrêter.  Ou  n’en  eut  pas  l’occa-^ 
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sion.  Les  vents  contraires  Tayant  retenu 
jusqu’au  20  vis-à-vis  de  Nieuport , Biiigs 
eut  le  temps  de  ramasser  des  frégates  lé- 
gères et  des  hnàlots,  pour  mettre  le  feu 
aux  barques  longues  dans  le  temps  du  dé- 
barquement, en  cas  qu’il  ne  pût  pas  les 
joindre  en  pleine  mer,  ou  qu’elles  ran- 
geassent les  côtes.  L’escadi'c  françoise 
n’arriva  que  le  20  au  matin  à l’emboucluire 
de  la  rivière  d’Edimbourg.  On  lit  sonder 
aussi-tôt  la  rade  de  Leitb  : mais  les  pilotes 
écossois  qu’on  avoit  promis  ne  parurent 
point  5 on  ne  répondit  point  la  nuit  aux 
signaux  : ainsi,  il  fut  aisé  de  jnger  que 
l’affaire  étoit  mainpiée.  L’énnemi  étant 
proche  , le  24  > ^ pointe  du  jour  , on  fit 
voile  vers  le  nord,  pour  faire  croire  qu’oii 
vouloit  débarquer  à Dundé  ou  à Y vernesse, 
puis  on  changea  de  route.  Le  Salisburi, 
vaisseau  de  guerre  que  l’on  avoit  pris 
quelque  temps  auparavant , ayant  été  atta-^ 
qué  sur  les  quatre  heures  du  soir  , fut  obli- 
gé de  se  rendre  à l’entrée  de  la  nuit.  Il  y 
avoit  dessus  , outre  l’équipage  ordinaire  , 
vingt-sept  officiers  et  cinq  compagnies 
d’infanterie  françoise.  Le  reste  de  la  Hotte 
arriva  à Dunkerque  le  7 avril , et  J acques  III 
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resta  en  Flandres  , où  il  fît  la  campagne. 
Cependant  on  cmjn’isoniia  riuantitc  de 
seigneurs  ccossois  : il  ne  se  trouva  pas  de 
preuve contr’euv.  Le  duc  d’ïîamllton,  rjui 
avoit  été  arreté  meme  avant  que  l’escadre 
françoise  ei't  mis  à la  voile  , reçut  tant  de 
manpics  de  considération  à la  cour  de 
* Londres,  (p.r’on  jugea  que  son  emprison- 
nement n’é:. oit  qu’un  jeu  ; et  qu 'après  s’ètro 
fait  le  clicf  de  parti  du  jeune  prince  , pour 
S’attirer  la  confiance  de  ceux  qui  avoient 
projeté  do  le  rétablir , il  avoit  indiqué  l’en- 
treprise à la  reine  , et  donné  des  moyens 
de  la  faire  écliouer.  Milord  Grifiin  fut  le 
scid  que  l’on  condamna  à la  mort  : mais 
la  sentence  portée  le  27  juin  ne  fut  point 
exécutée. 

Le  principal  motif  qui  détermina 
Louis  XIV  à cette  entreprise  , fut  la  gloire 
de  la  tenter  , au  milieu  des  revers  qui  l’as- 
siégeoient,  et  de  prouver  à ses  ennemis 
qu’il  n’en  étoit  j'.as  accablé  : idée  qui  mar- 
que du  courage  dans  l’ame,  et  une  véri- 
table grandeur. 
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AüX  ALLliS. 


Am  : Do  Joconde. 


. C«ite  prise  est  légf^re. 

Il  ètoit  nu.  coup  bif-n  plus  g'-and, 
lit  vous  ùeviei  !«  laiie: 

CVtoit  d'enit  ver  ( liamillard  ; 

O 1a  belle  défaite  ! 

Ce  coup  vous  eut  sans  nul  ||pard  , 

Assuré  la  retraite. 

Mais  ce  coup  , à vos  intérêts, 

Pi.t  été  trop  contraire; 

Vous  le  croyt^à  vos  projets 
Ici  trop  nécessaire  : 

Instruits  combien  de  tels  benêts 
Kous  causent  de  dommage. 

Vous  l'asfz  laissé  tout  exprès 
Pour  Unir  son  ouvrage. 

••(i)  Voici  cotmne  ce  fait  est  raconté  par 
l’ahlté  Proyart , auteur  de  la  vie  du  duc 
de  Pourgogne.  Cet  liistoiîen  paroît  in.s- 
truit  de  la  uiatilère  la  pltis  positive. 

« On  ne  doit  pas  attrilmer , dit-il,  comme 
le  fait  Voltaire , an  découragement  gené- 
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ral,  à V extrême  conjiance  des  alliés , et  à 
la  prise  de  hille  , qui  n’étolt  pas  encore 
assiégée,  l’audacieuse  témérité  d’un  aven- 
turier qui  s’étoit  mis  en  tête  d’enlever 
.monseigneur  ou  le  généial  de  l’armée  de 
Flandres.  Le  trait  est  de  la  plus  étrange 
singularité.  Le  nommé  Quintcm,  François 
de  nation , après  avoir  été  valet  de  pied 
du  prince  de  Conti , avoit  quitté  la  France 
pour  entrer  dans  la  musique  de  l’électeur 
de  Bavière.  Il  s’étoit  ensuite  engagé  au 
service  del’ei^ereur,  et  il  étoit  parvenu 
jusqu’au  gradPüe  colonel.  Quintem  partit 
d’Atli  avec  trente  hommes  qui  avoient  obte- 
nu des  passeports  sous  divers  prétextes.  Ils 
entrèrent  en  France  par  trois  routes  diffé- 
rentes', et  se  rendirent,  pftir  l’exécution 
de  leur  dessein  , dix  dans  la  forêt  de  Chan- 
tilly, dix  à Saint-Ouen  et  dix  à Sèves.  Le 
24  mars , entre  huit  et  neuf  heures  du  soir, 
un  des  dix  qui  occupoient  le  chemin  de  Ver- 
sailles , ayant  reconnu  un  carrosse  du  roi, 
tira  un  coup  de  pistolet,  suivant  le  signal 
convenu , et  courut  à tbute  bride  pour 
rejoindre  les  neuf  autres,  qui  étoient  en 
embuscade  en-deçà  du  pont  de  Sèves,  du 
côté  de  Paris.  Les  commis  du  pont , qui 
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avolent  entendu  le  coup  de  pistolet,  avoîent 
fermé  la  barrière  : ils  arrêtèrent  le  cavalier 
qui  se  présentoit  pour  la  passer  , et  s’ap* 
percevant  de  son  embarras , ils  le  remirent 
entre  les  mains  d’un  brigadier  de  la  pré- 
vôté. Bientôt  après,  le  carrosse  arriva  au 
lieu  de  l’embuscade.  Quintem,  qui  étoit 
de  cette  troupe  , lit  arrêter  un  palefrenier 
qui  portoit  un  flambeau , mit  la  tête  à la 
portière  , et  dit  , d’un  ton  d’assurance 
et  d’honnêteté,  au  marquis  de  Beringliem, 
premier  écuyer  du  roi,  qui  se  trouvoit  seul 
dans  le  carrosse , qu’il  l’arrêtoit  par  ordre 
exprès  de  Sa  Majesté  5 et  le  prenant  par 
le  bras  , il  le  lit  monter  sur  le  cheval  d’un 
second  palefrenier  qui  suivoit  la  voiture. 
Il  congédia  le  cocher , en  lui  disant  qu’il 
ne  s’inquiétât  de  rien  5 que  tout  se  faisoit 
par  ordre  du  roi.  Il  prit  ensuite  la  route 
du  bois  de  Boulogne  ; il  le  traversa  , et  se 
rendit  à toute  bride  à Saint-Ouen , où  une 
chaise  de  poste  l’attendoit.  Il  y monta  avec 
son  prisonnier,  et  donna  ordre  à sa  troupe 
de  se  séparer  et  de  gagner  la  route  de^ 
Flandres,  qu’il  prit  lui-même.  Louis XIV, 
informé  du  fait  à dix  heures  du  soir,  fit 
sur-le-champ  expédier  des  ordres  pour 
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qu’on  gardât  les  passages  stir  les  .routes  djç 
î^ormandie  , d’Allemagne  et  de  Flandres. 
Quintem  étolt  u peine  sorti  de  la  forêt  de 
Senlis,  qu’il  entendit  sonner  le  tocsin  dans 
plusieurs  villages.  Cependant,  sur  ce  que 
lui  rej)résenta  l'erijigliein  , qu’il  étoit  ex- 
traordinairement fatigué  , il  eut  la  com- 
plaisance de  s’arrêter  près  de  trois  heures 
près  de  Compïègne , pour  le  laisser  pren- 
dre un  peu  de  repos.  Il  continua,  ensuite 
sa  route  justpi’à  la  petite  ville  de  Ham , 
en  Picardie.  Mais  à peine  en  étoit-il  sorti, 
que,  sur  les  ordres  de  la  cour  , le  marquis 
deCauLsy,  rpii  cornmaudoit  dans  la  place, 
le  fit  poursuivre  par  un  détachement  du 
régiment  de  Livry , qui  l’atteignit  à une 
demi-lieue  de  la  ville.  Quintem  , prison- 
nier à son  tour,  fut  conduit  à Versailles, 
et  le  roi  remit  son  sort  à la  discrétion  de 
son  écuyer , qui  fut  lui-même  asseü  géné- 
reux pour  lui  pardonner  «.  j'; J . , 

( . 
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Mokt  de,  Mansakd  (i). 
Surintendant  des  bâtbnens. 

Ain  : De  tous  les  Capucins  du  inonde. 

t 

Les  dieux  redeviennent  propices 
Pour  un  roi  qui  fut  leurs  délices , 

Et  qu’ils  ont  long-temps  délaissé. 

En  peu  de  jours  , combien  de  grâce  ! 

Voilà  son  Mansard  trépassé 
Et  Chamillard  presque  liors  de  place. 

(i)  Jules -Hardoulii  Mansard , habile 
architecte,  plus  habile  flatteur,  f'aisoit 
accroire  à Louis  XIV  tpi’il  se  connoissoit 
aussi  bien  que  lui  en  architecture.  Il  lui 
présentüit  des  dessins , où  il  laissoit  des 
choses  si  absurdes  que  le  roi  les  décou- 
vroit  du  premier  coup- d’ut'il  j et  là-dessus, 
Mansard  s’extasiolt  sur  les  étonnantes 
counoissances  de  Sa  Majesté,  qui  en  étoit 
la  dupe.  Il  a donné  les  plans  de  la  galerie 
du  Palais-royal,  de  la  place  Vendôme, 
de  la  place  des  Victoires  , de  la  maison 
de  Saint-Cyrjde  la  cascade  de  Saint-Cloud . 
de  la  meiiagérie  , de  l’orangerie  , des 
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écuries  , (lu  château  de  Versailles  et  de 
la  chapelle.  Mort  à soixante-neuf  ans. 

D *Asti N t nommé  directeur  des  bâti- 
mens  (i). 

Am  : Du  Cap  de  Bonne- Espérance. 

D E d’Antin  , notre  monarque, 

A bien  connu  les  talens, 

Faisant  cet  homme  de  marque 
Directeur  des  bàtimens  : 

Le  pl.àtre  ni  la  truelle 
Ne  cassent  point  la  cervelle  , 

F.t  cet  insigne  poltron 

Les  craint  moins  que  le  canon  (z).' 

(1)  Le  marquis  d’Aritin  , successeur  do 
Mansard  , n’eut  d’aijord  que  la  qualité  de 

« directeur  général  des  bàtimens  ; il  eut  celle 
de  sitrintendant , en  1716  , par  un  édit  de 
création  de  cette  charge  ; mais  elle  fut 
supprimée  en  1726,  et  d’Antin  fait  de  nou- 
veau directeur-général  des  bàtimens.  i^Abr. 
chr.  du  présid.  Ilênaut.  ) 

(2)  D’Antin  ,,  lieutenant-général  , fut 
un  des  premiers  qui  prit  là  fuite  à la  ba- 
taille de  Raimlly  j il  étoit  111s  du  marquis 
de  Montespan , mari  de  la  maîtresse  du 
roi.  {Note  du  manuscrit.  ) 
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En  lui  présentant , au  hal  de.  Versailles  , 
une  pomme  d’or  sur  laquelle  étoit  écrit  i 
A la  plus  belle. 

. ■ , , ^ Air  : De  Joconde. 

Le  berger  Pâris  couronna 
Jadis  une  itnniortelle , 

Et  la  pomme  qu’il  lui  donna 
Etoit  pour  la  plus  belle.  . 

Un  Dieu,  princesse,  en  ce  séjour, 

Vous  rend  le  même  hommage , -, 

Et  recevez -en  de  l’amour 
Cette  pomme  pour  gage. 

11  vous  la  donne  par  mes  mains 
N’osant  ici  paroltre;  * 

Déguisé  sous  des  traits  humains; 

Qui  pourroit  le  connoître? 

Il  vous  suitpar-tout , en  tous  lieux; 

, A vous  seule  il  s’attache  ; 

Mais  dans  nos  coeurs  et  dans  nos  yeux, 
'Quelquefois  il  se  cache." 

Ferrand, 

^ ' Conseiller  au  parlement. 


jj 'J  I j*  »l • ‘ » 

Tome  III, 
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( mai.  ) / 

DÉrAUT  DÜ  DUC  DE  B O ü E G O G N E (l)  , 

Four  aller  commun rcr  V armée  de  • 

Flandres. 

Am  : De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Prince,  partez  pour  U victoire; 

Revenez  tout  couvert  de  gioire,  , 

Et  par  mille  exploits  prouvez-nous 
Que  vous  valez  mieux  qu’op  ne  pense^  ; 

Et  que  c]est  mal  juger  de  voua 
Que  de  juger  sur  l'appareuce. 

Quand  l'hiver  on  nç  vous  voit  faire 
Que  confession  et  prière  , 

Vivre  à la  cour,  comme  au  désert. 

Blâmer  les  jeux  et  les  spectacles  ; 

Pour  soutenir  un  tel  hiver 
Il  faut  un  été  de  miracles.  . 

(i)  (Observation  imtortantÉ  ).  Pour 
etre  en  ét  it  d’apprécier  ia  foule  des  clian- 
soas  satirifpies  rjui  ]iarnreut  à cette  é])Ocjue 
ctHitre  le  duc  de  Bourgogne  , il  faut  se 
faire  une  idée  (^es  ])artis  qui  divlsoient  la 
cour.  L’un  se  rasseinbloit  àMeudon,  au- 
près de  monseigneur  y autrcinciit  dit  le 
: 
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grand  Dauphin.  Il  étoit  principalement 
composé  du  prince  de  Vaudemont,  nommé 
très-imprudemment  l’un  des  généraux  des 
armées  françoises , quoN^ue  proche  parent 
de  l’empereur  et  dévoué  à la  maison  d’Au- 
triche ; des  demoiselles  de  Idllcbonne  , ses 
nièces,  dé  la  princesse  de  Conti,  chez  la- 
quelle monseigneur  passoit  une  grande 
partie  de  son  tems  , de  madame  la  du- 
chesse , du  duc  de  Vendôme,  du  maréchal 
d’Uxelles,  etc.  Toute  cette  société  menoit 
une  vie  fort  déréglée  , et  étoit  ennemie  de 
ceux  dont  la  conduite  paroissoit  la  con- 
damner. L’autre  parti  pouvoit  s’appeller 
le  parti  dévot,  et  avoit  pour  point  do  rallie- 
ment le  duc  de  Bourgogne.  Ig  père  et  le 
fils  se  trou  voient  ainsi  à la  tete  de  deux 
cabales  opposées.  La  ligue  des  dévots  avoit 
pour  cliefs  les  ducs  de  Beauvilliers  et  de 
Chevreuse  : les  lu-incijies  du  roi  et  de  ma- 
dame de^Maintenon  les  rapprochoient  de 
ces  derniers  : mais  il  arriva  que  pen- 
dant cette  campagne  , Chamillard  se  pré^ 
vint  fortement  contre  le  duc  de  Bourgoane 
en  faveur  de  Vendôme  , qui  avoit  en  effet 
plus  d’expérience  à la  guerre  j mais,  dans 
cette  circonstance , la  mauvaise  volonté 
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]a  plus  décidés  le  porta  à ne  négliger  rien 
pour  faire  inaïupier  des  opérations  dont 
la  principale  gloire  auroit  rejailli  sur  le 
prince.  U’un  autre  côté , madame  la  du- 
chesse (Louise-Françoise de  Bourbon,  dite 
mademoiselle  de  ; Nantes  , mariée  à 
Louis  III , duc  de  Bourbon-Condé  ) com- 
posoit  chaque  jour  des  chansons  pleines 
de  fiel  et  de  méchanceté  qui  couroient  la 
cour  et  la  ville  : la  plupart  de  celles  qui 
parurent  contre  le  duc  de  Bourgogne  sont  . 
de  sa  façon.  » 

Voilà  Içs  détails  qu’il  étoit  essentiel  de 
présenter  au  lecteur,  et  qui  doivent  le 
mettre  en  garde  contre  toutes  ces  pièces  sa- 
tiriques. Après  la  mort  du  grand  d.auphin , 
le  duc  de  Bourgogne  , à qui  Louis  XIV 
témoigna  une  confiance  illimitée,  se  mon- 
tra sous  son  véritable  jour,  et  se  concilia 
l’amour  et  l’estime  de  toute  la  France.  . 
Il  paroît  certain  cependant  qu’il  étoit  né 
avec  plus  d’a])titude  à la  politique  qu’à 
la  guerre.  La  division  qui  régna  entre  lui 
et  Vendôme,  pendant  le  siège  de  làlle,  fut 
la  cause  du  mauvais  succès  de  toute  la 
"campagne. 
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Au  DUC  DE  Bourgogne. 
Air  ; De  Joconde. 

Grand  prince,  pourqnoî  partez-vous? 

Quelle  est  votre  prudence? 

Si  vous  combattez  Marlborong, 

Vous  exposez  la  France; 

Si  vous  ne  le  combattez  plus, 

Que  faites-vous  attendre? 

11  sied  mai  d'étre  Fufcius, 

A l'âge  d'Alexandre. 


A LA  DUCHESSE  DzBoURGOGNE. 

Air  : De  Joconde, 

Beli.r  Dodo,  consolez  vous , 

Ne  versez  plus  de  larmes  : 

Les  grands  exploits  de  votre  ëpoux 
"Vont  ëgaler  vos  charmes. 

Eugène  à ce  guerrier  dévot 
"Va  devoir  la  victoire, 

Quoique  le  père  Martinot  (i) 

En  dispute  la  gloire. 

Grand  prince,  en  qui  nous  avons  mis 
'l’oute  notre  espérance,  ' 

De  votre  aïeul  suivez  l'avis 
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Du  saint  démêlez  l'imposteur  ; 

De  la  peur  la  prudence; 

Et  gaidsz-vous  qu’un  éonfesseur 
Is'e  gouverne  la  France. 

(i)  Martinot  , confesseur  du  duc  de 
Bourgogne  , passoit  pour  avoir  de  l’as- 
cendant sur  son  esjïrit. 

( 7 jnillet.  ) 

Le  nouveau  Cunctator. 

Air  : Dt^Confiteor. 

lloMF.  eut  jadis  deux  Fabius, 

Tous  deux  célèbres  dans  l’iiistolre , 

Le  Cunctator  ' Maximus  ; 

Ils  brûloient  d’une  même  gloire, 

L’un  pour  se  battre  vite  et  bien, 

L'autre  pour  ne  liasardcr  rien. 

Ces  deux  liéros,  ces  deux  romains 
Renaissent  au  temps  où  nous  sommes  , 
Attendant  qu’on  en  vienne  aux  mains 
Pour  voir  en  un  ces  deux  grands  hommes; 

’ Bourgogne  déjà  Ci/«ciaro/' , 

Peut  être  Maximus  encor. 

On  sait  qu’il  a de  la  valeur, 

De  l’esprit,  de  la  politique; 

Un  Bourbon  peut-il  avoir  peur  , 

S’il  ne  craint  point  la  république? 

S’il  recule,  peut-on  douter 
Que  ce  ne  soit  pour  mieux  sauter? 


(i)  La  cour  de  Lrance  avoit  conçu  de 
grandes  espérances  du  côté  de  la  l'ian- 
dres  , et  c’étoit  la  raison  qui  y avoit 
fait  envoyer  le  duc  de  Eourgogne.  On 
croyoit  aussi  que  la  présence  de  J’iréritier 
de  la  couronne  ranimeroit  l’émulation.  Il 
avoit  alors  environ  vingt-six  ans.  Gand, 
place  importante,  mais  presque  dénuée  de 
garnison  , fut  surpris  par  un  détachement 
de  l’armée  liançoise  ; Bruges  avoit  pres- 
qu’en  même  temps  ouvert  ses  portes  : on 
attendoit  chaque  jour  la  noirvolle  de  quel-' 
que  avantage  plus  considérable  , et  les 
ennemis  du  duc  de  Bourgogne  ]iroficêrent 
de  l’occasion  pour  jeter  du  ridicule  sur 
des  délais  qui  cansoient  de  l’inqiatieuce. 
L’armée  aux  ordres  de  ce  julnce  consistoit 
en  cent  douze  bataillons  et  deux  cents 
quatre  escadrons,  cavalerie  ou  dragons  j 
ce  qui  composoit  une  armée  de  cent  mille 
hommes  , tandis  <^ne  l’armée  eimemie  , 
commandée  par  Marlliorong  , n’étoit  que 
de  quatre-vingts.  Le  prince  Eugène  vint 
se  joindre  à ce  généraient  au  grand  avan- 
tage de  la  cause  des  alliés  , tous  deux  n’a- 
voient  (|u’une  même  amc  et  qu’un  même 
avis. 


(il  juillet  ) 


Combat  u’OudenaIvde 

Air  : Dit  bois  de  Boulogne. 

Enfin,  après  bien  des  discours 
Qu'on  a faits  depuis  plusieurs  jours^ 
On  vient  de  voir  de  la  besogne 

Do  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

« 

A son  départ  chacun  disoit , 
l'it  de  très-bon  cœur  on  cliantoit  ; 
Que  Dieu  bénisse  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne  I 

Mais  si  l'on  croit  ce  que  l'on  dit, 

Et  de  nos  soldats  le  rééit , 

On  parle  mal  de  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Ils  on^  vu  le  vainqueur  d'Hoschtet,  . 
?^on  de  parole  mais  d'<cffet , 
foufllc-r  sur  toute  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bouigogne. 

"Devant  Nimègne  mal  reçu  , 

Et  près  d'Oudenarde  battu  ; 

Ce  sont  les  deux  grandes  besognes 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 


Ce  fut  la  veille  de  Saint- Prix  fa) 
Que  l’ennemi  no 
Et  gâté  toute  la 
De  monsieur  le 

Veridôme  a fait  un  coup  d’éiat, 

En  donnant  un  nouvel  éclat 
Au  chef-d'œuvre  (Je  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Ainsi  qu’un  fantôme  il  courut, 

Et  puis  après  il  disparut 

Pour  mieux  conserver  la  besogne 

De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

« 

Le  duc  de  Rerri  s’avança  , 

Et  puis  ajirès  il  recula, 

Voyant  qu’on  gàtoit  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  prétendu  roi  des  Anglois  (5) , 
Battu  , chassé  des  écossois, 

Porta  g'jignon  à la  besogne  < 

De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

De  Berwik  en  hâte  venu, 

De  la  Mozelle  est  accouru  (4> , 
Pour  raccommtjder  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Nous  allons  voir  nos  beaux  esprits 
Entre  eux  se  disputer  le  prix  , 

Pour  timpaniser  la  besogne 
De  monsieur  le  duc_^de  Bourgogne. 


us  a si^ris, 

besogts  ^ 

duc  de  Bourgogne. 


( z66  ) 

Par  eux  , nos  neveux  apprendront  ; 

Et  dans  notre  li 
La  prodigieuse 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Six  mille  tant  morts  que  blessés. 

Trois  autres  mille  désertés 
Font  éloge  de  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

Près  de  cinq  mille  prisonniers 
Et  plus  de  neuf  cents  officiers 
Immortalisent  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  do  Bourgogne. 

I.es  uns  et  les  autres  entre  eux 
Disent , se  voyant  malheureux: 

Que  peste  soit  de  la  besogne 
D«  monsieur  le  duc  de  Bourgogne  ! 

Pleurez,  François,  soyez  en  deuil; 

Chacun  de  vous  , la  larme  à l'œil. 

Peut  bien  déplorer  la  besogne 
De  monsieur  le  duc  de  Bourgogne. 

(i)  Il  paroissoit  aisé,  ditlo  tluc  Je  Saint- 
Simon  dans  ses  mémoires  , de  profiter  de 
deux  cojKpiêtes  si  facilement  faites  en 
passant  l’Escaut  , brûlant  Oudenarde  , 
barrant  le  pays  aux  ennemis  , rendant 
toutes  leurs  subsistances  très-dilïiciles  , et 
les  nôtres  venant  ab^daminent  par  eau 
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dans  itli  camp  qui  ne  pouvoit  être  atta- 
qué. Vendôme  convenoit  de  tout  cçla  , 
et  n’alléguoit  aucune  raison  contraire  : 
mais  pour  exécuter  ce  projet  si  facile , il 
falloit  remuer  de  sa  place  et  aller  occuper 
le  camp  j toute  la  difficulté  se  renfermoit 
dans  la  j>aresse  personnêlle  de  Vendôme, 
qui , malgré  les  représentations  du  duc  de 
Bourgogne  et  de  toute  l’année  , persista 
à soutenir  que  ce  mouvement  , dont  on 
seroit  maître  , seroit  tout  aussi  bon  différé, 
et  cette  raison  demçura  la  plus  forte. 
Marlboroug  , qui  voyoit  clairement  que 
Vendôme  n’avoit  rien  de  mieux  à faire  , 
sentoit  en  même  temps  combien  il  lui  im- 
]^rtoit  de  le  prévxmir  et  de  l’empêclier. 
Pour  exécuter  ce  mouvement,  Vendôme 
suivit  ligne  droite  , et  n’avoit  tout  au 
plus  que  six  lieues  à parcourir  : Malboroug 
au  contraire  ne  pouvoit  l’empêcher  que 
par  un  détour  qui  le  for<^oit  à en  faire  au 
moins  vingt-cinq.  Mais  les  ennemis  se 
mirent  en  route  avec  tant  de  diligence 
et  de  seci'et,  qu’ils  dérobèrent  trois  mar- 
ches forcées , sans  que  Vendôme  en  eût 
aucun' soupçon  , quoiqu’ils  fussent  partis 
foi  t près  de  lui.  Averti  cnlin,  il  niéprisa 
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' l'avis , suivant  sa  coutume  , puis  so  per- 
suada qu’il  les  devanceroit  en  raaichanC 
le  lendemain  matin.  Biron  , lieutenant- 
général , coinmandoit  une  des  deuxréscr- 
ves  : le  lendemain , il  voit  toute  l’armée 
des  ennemis,  les  j|ucucs  de  leur  colonne 
à Oiidcnarde , où  ilsavoiontpassé  l’Escaut. 
II  envoie  officier  sur  officier  à Vendôme, 
qui , au  troisiènie  avis , se  lève  de  table 
avec  dépit,  disant  qia’il  faut  donc  que  le 
diable  les  ait  portes  là.  Vendôme  arrive 
enfin  avec  des  troupes  hors  d’haleine , et 
qui  furent  aussi-tôt  vivement  cliargées  par 
l’ennemi.  Elles  ne  tardèrent  pas  àployeç, 
et  le  prince  Eugène,  qui  fit  la  clôture  de 
cette  jottrnéc  , ayant  remarqué  un  vicie 
entre  le  centre  de  l’armée  Françoise  et  lur 
village,  fit  couler,  par  des  chemina»crcux, 
une  colonne  do  cavalerie  et  de  drasnns, 
■ et  meme  de  rinfimtcrie  , le  long  des  haies, 
pour  le  remplir.  Le  duc  de  Bourgogne  et 
son  frère  , le  duc  do  Bcrri  , cpii  l’avoit 
accompagné  , contemploient  ce  combat 
bizarre,  d’un  moulin  nommé  Rovenjrhen- 
Capel.  La  confusion  étoit  telle  que  per- 
sonne ne  reconnoissoit  sa  troupe  , et  que 
pas  nu  bataillon  ni  un  escadron  n’étoient 
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ensemble.  Leduc  de  Bourgogne  se  vit  forcé 
d’ordonner  la  retraite  : il  ne  fit  que  tra- 
verser Gand  , et  établit  son  camp  et 
son  quartier- général  derrière  le  canal 
de  Bruges  , en  attendant  le  luoinent  de 
faire  sa  jonction  avec  le  maréchal  de 
(Berwick.  Vendôme  arriva  séparément  à 
Gand,  entre  sept  à huit  heures' du  matin, 
trouva  des  troupes  qui  entroient  dans  la 
ville  , s’arrêta  avec  le  peu  de  suite  qui 
l’avoit  accompagné,  mit  pied  à terre,  défît 
ses  chausses  ( c’est  toujours  Saint-Simon 
qui  parle  ; nous  ne  faisons  que  l’abréger) 
et  poussa  sa  selle  tout  auprès  des  troupes, 
en  les  voyant  défiler.  Il.entra  aussi-tôt  dans 
la  ^ville , sans  s’informer  de  quoi  que  ce 
fût , se  jptta  dans  un  lit , et  y demeura 
plus  dé  trente  heui-es,  sans  se  lever,  pour 
se  reposer  de  scs  fatigues. 

Ceux  qui  prétendent  le  justifier,  remar- 
quent qu’il  vouloit  qu’au  lieu  de  se  retirer, 
l’armée  couchât  sur  le  champ  de  bataille , 
dans  l’intention  de  recommencer  le  len- 
demain ; mais  on  se  seroit  trouvé  dans 
une  position  plus  mat^l^aise  que  la  veille , 
l’armée  étant  séparée  par  celle  des  enne- 
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La  perte  fut  plus  considérable  dans 
la  retraite  que  dans  le  combat.  Il  y eut 
quatre  mille  hommes  et  sept  cents  offi- 
ciers prisonniers,  du  nombre  desquels  fut 
Biron  ; la  dispersion  fut  prodigieuse. 

L’armée  découragée  se  retira  sans  ordre 
sous  Gand  , sous  Tournay  , sous  Yjires  j • 
et  laissa  tranquillement  les  ennemis  maî- 
tres du  terrcin.  ( il/e//i.  de  Saint-Simon  ^ 
siècle  de  Louis  XIV.  ) 

(3)  La  veille  de  Saint-')i'rix.  11  Juillet. 
La  fête  de  la  translation  de  Saint-Prix 
est  le  12. 

(3)  Jac(pjes  III  j autrement  dit  le  che- 
valier de  Saint  Georges  , sei  voit  dans  l’ar- 
mée en  qualité  d^  volontaire.  Ge  prince, 
gardant  le  j)lus  rigoureux  incognito,  vivoit 
avec  Je  duc  de  Bourgogne  et  le  due  de 
•Berri , son  frèie  , aussi  respectueusement 
que  s’il  n’eût  été  qu’un  particulier.  Ils  en 
abusoient,  et  n’avoient  aucune  des  atten- 
tions qu’ils  auroient  dû  avoir  pour  lui  : ils 
le  laissoicnt  dans  ^ntichambre,  au  milieu 
de  la  foule,  sans  presque  jamais  lui  adres- 
ser la  parole.  Le.  scandale  étoit  d’autant 
plus  répréhensible , qu’il  dura  long-temps, 
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et  que  le  chevalier  de  Saint- Georges  s’étoit 
concilié  l’estijiie  et  l’amitié  de  toute  l’ar- 
mée. Le  comte  de  Gamaclies  , qui  étoit 
en  possession  de  parler  aux  deux  princes 
fort  librement , leur  dit  à la  lin  , devant, 
tout  le  monde  : ‘Expliquez-vous  franche- 
ment. Est-ce  une  sao-cure  1 en  ce  cas  , vous 
l’avez  gagnée  j personne  ne  vous  la  dis- 
putera : mais  à présent , parlez  donc  un 
peu  à M.  le  chevalier  de  Saint  Georges  , 
et  traitez-le  plus  honnêtement. 

( 4)  De  Bcrwick  en  hdte  est  venu.  Dès 
<ju’on  eut  avis  à la  cour  que  le  prince 
Eugène  assembloit  un  corps  d’armée  de 
vingt-cinq  à trente  mille  hommes  sur  le 
Mein  et  sur  le  Rhin , et  que  son  dessein 
étoit  de  la  faire  agir  du  côté  de  I4  Mozelle, 
le  maréchal  de  Berv\ick  eut  ordre  de 
prendre  une  partie  de  l’armée  qui  servoit 
en  Allemagne  sous  l’électeur  de  Bavière  , 
et  de  l’amener  sur  cette  rivière  pour  s’op- 
poser à ce  général.  Voyant  qu’il  s’ache- 
miuoit  du  côté  de  la  Flandre  , Bervvick  y 
mena  aussi  son  armée.  Sa  Jonction  avec 
celle  du  duc  de  Bourgogne  se  lit  sans  em- 
pêchement, après  le  combat  4’Oudenarde, 


(272) 

h.  Hériiines,  près  d’Eiiguien.  ( Mém.  de 
Saint-Hilaire . ) 


Sim  I.A  PROPOSITION  UE  VeNUÔme, 

H’ attaquer  de  nouveau  les  alliés , le  len- 
demain du  combat  d’Oudenarde 

Air  : Conditor  aima  siderum. 

C^uAND  on  propose  d’attaquer,' 
Bourgogne  ne  veut  point  tâter; 

Les  chrétiens  , dit-il , sont  trop  cliers 
Pour  les  envoyer  aux  enfers  ! 

(1)  A la  fin  du  conjjat,  les  généraux  se 
rassemblèrent  autour  du  duc  de  Vendôme, 
pour  délibérer  sur  ce  tj^u’il  y avoît  à faire. 
Près  de  lui  étoit  le  duc  de  Bourgogne  , 
qui  voulut  ouvrir  un  avis.  Vendôme  , 
irrité  de  son  malheur,  et  peut-être  de  ne 
pouvoir  cacher  qu’il  se  l’étoit  attiré,  lui 
ferme  brusquement  la  bouche  par  ces 
paroles  : Souvenez-vous  que  vous  n^êtes 
venu  à l’attaque  qu'à  condition  de  m’o- 
béir. Tout  le  monde  resta  pétrifié  d’une 
pareille  hardiesse.  Le  prince  'sentit  que 
dans  ce  moment  il  n’y  avoir  point  dé  milieu 
entre  les  dernières  extrémités  et  un  silence 

absolu  , • 
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aI)Soln,  et  il  fat  assez  maître  de  lui-même 
pour  le  garder.  Vendôme  se  mit  à péro- 
rer sur  la  bataille  , à soutenir  qu’elle  n’é- 
toit  point  perdue  , que  la  moitié  de  'Far- 
mée  n’ayant  pas  combattu , il  ne  falloit 
pense/  qu’à  recommenccf  le  lendemain, 
rester  pour  cela  dans  les  postes  où  on  étoit, 
et  brusquer  l’attaque  au  point  du  jour. 
Cliacun  écouta  en  silence  un  -homme  'qui 
ne  vouloit  pas  être  contredit , et  qui  ve- 
noit  de  le  signifier  d’une  manière  si  éton- 
nante à l’héritier  de  la  couronne. 


Aia  : Du  branle. 

Iùm, Flandres  nous  avons  dansé, 
Ma  foi  ! le  fâcheux  branle; 

Nos  princes  n’en  ont  point  tâté; 

Les  bigots  ayant  consulté  , 

Ils  ont  quitté  le  branle, 

Puis  à Gand  se  sont  retiré 
Pour  être  loin  du  branle. 

Au  mont  Pagnotte  ils  ont  monté 
Pour  voir  un  peu  le  branle; 

Aussi  d’O  s’est-il  écrié  :* 
Monseigneur,  ils  sont  enragés; 

O Dieu  ! quel  vilain  branle  ! 

A la  cour,  il  faut  retourner; 
Gardons-nous  de  ce  branle. 

'^l'orne  111.  ■ S 


f ( 2/f  ) 

On  vit  grand  npmbrp  d’officieri 
Suivre  ce  même  branle, 

Qui , pour  à Versailles  briller, 

Tous  à la  fuite  ont  opiné; 

Car  c’est- là  le  vrai  branle 

Quilès  fera  récompenser:  ^ 

C’est  pourquoi”  l'état  branle. 


Au. DUC  DE  EoURCOCXE. 
Hont/ean. 

C^uoi  ! vous  tremblez,  prince  dont  l'origine 
Dans  l'avenir  au  trône  vous  destine  ! 

Quoi  ! vous  quittez  un  chemin  glorieux. 

Qu'ont  respecté  vos  illustres  a'ieux  , 

Pour  écouter  une  fausse  doctrine  ! 

La  France  en  pleurs  voit  de  près  sa  ruine  ; 

Et  lorsqu’Fugène  a la  perdre  s’obstine, 

Loin  d'arrêter  ce  guerrier  orgueilleux, 

* Quoi  ! vous  tremblez  ! 

Aux  ennemis  donnez  la  discipline  (i)  ; 

Faites-leur  voir  une  humeur  plus  mutine  : 

Car  sans  cela,  que  vous  serez  honteux. 

Quand  votre  roi*  fier  et  majestueux  , 

Vous  dira  haut,  et  non  à la  sourdine.: 

Quoi  ! vous  tremblez  ! 

(i)  Ou  a reproché  au  duc  de  Eourgogne 
de.s  pratiques  de  dévotion  minutieuses  , 
qui  UC  conviennent  pas  à uu  prince  des- 
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tiné  à régner.  Le  comte  de  GamacTies , re- 
venant avec  lui  de  la  messe  , dans  un  ' 
moment  où  il  l’auroit  mieux  aimé  à che- 
val , lui  dit  tout  haut  : Vous  aurez , mon^ 
seigneur , le  royaume  du  ciel  ; mais  pour 
ceux  de  la  t^e , Eugène  et  Marlboroug 
s’y  prennent  mieux  que  vous  pqur  les 
gagner.  Un  certain  aljbé  Proyart,  fjui  a 
publié  la  vie  du  duc  de  Bourgogne , fait 
l’éloge  de  ce  prince  comme  d’autres  en 
feroicnt  la  critique  , en  disant  que  la  der- 
nière parole  qu’il  prononça  fut  : ô mort 
Jésus  ! Vie  du  dauphin , deuxième  vol. 
p.  374. 


Suites  du  combat  d’Oudenarde  (1). 


Am  : jâ  la  façon  de  Barbari. 

M BNTOR,  on  fait  céder  ta  voix 
A telle  d’un  Jésuite; 

De  tes  sages  conseils  tu  vois 
La  glorieuse  suite. 

Ponr  immortaliser  son  nom , 

La  faridondaine , la  faridondon , 
Télémaque  les  a suivis, 

Biribi , 

A la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 

Sa 
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Le  prince  Lugène , retourné  au-devanC 
de  son  armée,  s’étoit  long-temps  arrêté  à 
Bruxelles , et  y avoit  fait  préparer  un 
couA'oi  immense  , qui  fut  de  plus  de  cin- 
quante cliarriots,  outre  ceux  îles  gros  ba- 
gages de  l’armée  , que  ror#cnvoya  vides 
poTir  revenir  plcijis  avec  ce  convoi.  Lors- 
qu’il fut  en  état,  Eugène  l’escorta  lui- 
même  avec  son  armée,  jn'squ’à  celle  de 
Alarllmroug,  avec  .une  peine  et  des  pré- 
cautions inllnies.  On  ne  pouvolt  ignorer 
dans  l’armée  françolse  de  si  grands  pré- 
paratifs et  des  marches  si  pesantes  et  si 
embarrassées  : le  duc  de  Vendôme  voulut 
eu  profiter,  et  faire  attaquer  le  conaoi 
par,  la  moitié  de  scs  troupes  ; le  projet 
étoit  beau  , et  le  succès  , qui  sembloit 
devoir  être^  favorable , ôtoit  aux  ennemis 
le  fruit  de  leur  victoire  , leur  causolt  une 
perte  irréparable,  etlcur  siège  élçit  avorté; 
mi  ne  pouvolent  [>lus  rien  entreprendre 
que  très-difficilement  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Ypres  , Mous,  Lille  ou  Tournai, 
une  de  ces  quatre  places,  étoit  leur  objet, 
et  rien  de  si  important  que  d’en  empêcher 
le  siège.  Le_  duc  de  rourgogne  s’opposa 

néanmoins  ù l’attaoue , et  II  fut  soutenu 

• ^ 


Digilized  by  Google 


( 277  ) . _ 

clans  cet  avis  par  (piciqucs  officiers-géné- 
raux , et  contredit  par  un  bien  plus  grand 
nombre.  Venddine,  si  opiniâtre  jusqu’alors, 
devenu  docile  dans  cette  occasion  déci- 
sive , céda  jnesque  sur  le  clianip , en  pro- 
testant de  son  avis , et  laissa  tranquille- 
ment passer  le  convoi.  Selon  le  duc  de 
Saint-Simon  , il  suivoit  son  projet , c£ui 
n’étoit  pas  de  faire  une  belle  et  utile  cam- 
pagne , mais  d’en  faire  faire  une  an  duc 
de  Bonrgogjic  qui  le  perdît  sans  retour. 
Il  faudroic  un  miracle  poicr  que  Lille  Jïlt 
secourue , écrivoit  madame  de  Maintenon 
au  maréchal  de  Villars  j la  diversité  des 
sentirnens  a tout  gâté , et  la  pluralité  des 
généraux  n’est  pas  bonne.  Mais  au  moins, 
le  sens  commun  prescrit-il  de  ne  mettre  en- 
semble qtre  ceux  qui  peuvent  s’accorder,. 

( X2  aoilt.  ) 

SiÉGB  HfLiI,  LE 
Tar  Marlborovg  et  le  prince  EiràÈNE. 

Triolet. 

Tout  est  flambé,  tout  est  perdu, 

Disent  ici  tous  nos  Alcides  , 

L’Escaut  passé  (i),  Lille  rendu; 

Tout  est  flambé  , tout  est  perdu. 


( =7^  ) 

Fénélon  a bien  défendu 
A nos  princes  d’étre  homicides; 

Tout  est  llambé,  tout  est  perdu, 

Disent  ici  tous  nos  Alcides. 

Que  Paris  fait  bien  son  devoir, 

Dans  les  voeux  qu’il  fait  pour  nos  princes  ! 

11  n’aspire  qu’à  les  revoir  ; 

Que  Paris  fait  bien  son  devoir  ! 

Leur  retour  devient  tout  l’espoir 
Des  frontières  et  des  provinces; 

Que  Paris  fait  bien  son  devoir, 

Dans  les  vœux  qu’il  fait  pour  nos  princes  ! 

(i)  Le  duc  de  Marlboroug , qui  cominan-* 
doit  nue  armée  d’observation , passa  l’Es- 
caut près  d’Elcliin  , pour  empêcher  la  jonc- 
tion de  Bei'Avick  avec  le  duc  de  Bourgogne  j 
et  cependant  le  prince  de  Nassau  , gou- 
verneur héréditaire  de  Frise  , commença 
à investir  Lille  ( 12  août).  Le  lendemain  , 
le  prince  Eugène  arrive  devant  la  place, 
dont  la  garnison  étoit  de  huit  mille  hom- 
mes, à la  tête  de  laquelle  étoit  le  maréchal 
de  Boufllers,  qui  avoit  voulu  défendre  en 
personne  la  capitale  de  son  gouvernement. 
L’armée  du  duc  de  Bourgogne  se  mit  en 
marche  sur  les  ordres  réitérés  du  roi.:  elle 
arriva  le  mardi  ; 28  août , à Ninove , sur 
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le  minuit.  Le  lendeinalii  29  ^ Ber>vlck  Te 
vint  saluer , accompagne  des  principaux 
de  son  armée  , (|ui  joignit  le  3o  la  grande 
année , dans  sa  marche  à Lessine.  Cette 
espèce  d’incorporation  elléctnée  , jamais 
il  y en  eut  de  plus  formidahle  ; elle  se 
trouva  de  cent  jiiille  hommes  , sans  comp- 
ter dix-neuf  ou  vingt  bataillons  qu’on 
avoit  laissés  au  comte  de  la  Motte,  pour  la 
sûreté  de  Garni  et  de  Bruges. 


Air  : la  venue  de  Noël. 

JVÎ ARsiLLAC,  Tournon,  Souternon  (i), 

Trois  régimens  d>î  grand  renom, 

Ont  écrit  sur  leurs  coutelas  ; 

Homicide  point  ne  seras. 

(i)  Souternon  conimandoit  sur  l’Escaut 
pendant  la  campagne , et  avoit  avec  lui 
ces  trois  réginiens  , <jui  laissèrent  passer 
le  lleuve  aux  ennemis  sans  rien  faire 
pendant  le  siège  de  Lille.  ( Note  du  ma- 
nuscrit )k 


( aSo  ) 


( Fin  d’août.  ) 

CnAMiiLARD  envoyé  au  camp  par  le  roi. 

Air  : Du  Confiteor. 

X^ouR  récompenser  Chamillard 
De  tous  ses  signalés  services , 
île  roi  l’a  tiré  du  billard 
Lui  donnant  maints  et  maints  offices; 

Puis  lui  confiant  son  secret , 

Le  fait  Courier  du  cabinet  (i). 

- Depuis  qu’entre  nos  généraux 
Régne  la  mésintelligence , 

On  le  voit  par  monts  et  par  vaux 
Courir  à grande  diligence  , 

Et  faire  enfin  tout  ce  qu’il  fait 
En  vrai  courier  du  cabinet. 

Suivant  son  ordre  et  son  emploi 
II  s’adresse,  au  duc  de  Bourgogne,; 

Il  lui  remontre  que  le  roi 
K’est  pas  content  de  sa  besogne; 

Ce  prince  d’un  subtil  esprit. 

Et  de  l’ordre  et  du  roi  se  rit. 

Vendôme,  ce  grand  général, 

A beau  vouloir  donner  bataille  ^ 

Et  lui  dire  que  tout  va  mal , 

Çarce  qu’on  ne  fait  rien  qui  vaille; 

' A ce  discours  il  ne  répond 
/ Que  cette  suivante  chanson., 
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Calvinistes , Luthériens , 

Et  vous  rebelles  catholiques,' 

Vous  êtes  perdus  , je  vous  tiens  ! 
Pauvres  malheureux,  hérétiques  ! 
Vous  allez  tous  mourir  de  faim  ; 

Je  vous  ai  bouché  le  chemin. 

11  sait  par  de  bonnes  raisons 
AutoriseV  sa  politique  , 

• Et  suivant  les  sages  leçons 
De  son  conseil  jésuitique, 

A le  mot  qui  ne  permet  pas 
De  l’exposer  dans  les  combats. 

Hé  quoi  ! mon  prince  , lui  dit-on  , 
Voulez-vous  laisser  prendre  Lille? 
Hé,  oui-da,  dit-il,  pourquoi  non? 
J*’aime  bien  mieux  perdre  une  ville 
Que  de  voir  dans  une  action 
Mes  gens  morts  sans  confession. 

Aussi  ce  prince  tout  divin, 

A la  bataille  d'Oudenarde , 

Se  retira  dans  un  moulin  , 

Priant  Dieu  qu’il  les  eût  en  garde  , 
Et  qu'il  sauvât  les  trépassés 
Qui  ne  s’étoient  pas  confessés. 

On  dit  qu’il  a l’intention 
De  relever  la  compagnie 
Qu’auirefois , par  dévotion, 

Henri  trois  avoit  établie  (2', 

Et  que  l'on  ne  le  verroit  plus 
Qu'à  la  tète  des  bleus  battus. 

• 
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(i)  Vendôme  avoit  un.  projet  pour  sc- 
' courir  Lille.  En  quittant  Orcliies  , il  pré- 
teiuloit  passer  lu  nsqeement  la  Marque  vers 
sa  source  , et  entrer  incontinent  dans  la 
plaine  de  Lille  , puis  marcher  droit  à l’ar- 
mée des  alliés,  la  faire  battre  et  ouvrir, 
par  sa  «rosse  artillerie , secorulée  de  toute 
la  petite  , et  y faire  donrier  l’assairt  , si 
les  efmemis  ne  levuient  pas  le  siège.  L’exé^ 
cution  de  ce  projet  fut  suspendue  par  la 
cour  , à qui  il  avoit  été  communiqué.  On 
fit  partir  en  toute  diligence  , à l’insu  de 
Vendôme  , Cliamillard  , /fninistre  de  la 
guerre , pour  joindre  l’armée  et  voir  les 
cJioses  do  plus  près.  On  aima  mieux  pre- 
hableinent  riscpicr'  la  perte  de  Lille  que 
celle  d’un  combat  qui  anroit  entraîné  la 
reddition  de  la  plupart  des  villes  de  Flan- 
dres, et  ouvert  une  enl*réc  facile  dans  l’an- 
cien .domaine  de  la  monarchie.  de 

Saint-Simon.  ) 

Il  est  inconcevable  que  le  roi  conservât 
un  ministre  inepte,  hors  d’état  de  diriger 
les  opérations.  L’abbé  Proyart  raconte  que 
le  roi  dit  un  jour  au  maréchal  de  Beruick  : 
j\I.  de  Chamillard fait  l’entendu  dans  le 
métier  de  la  fçuerre , mais  dans  le  fond  y 
- il  pJeri  a pas  les  premières  notions. 
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(z)  La  compagnie  des  pénitens  liions. 
Ilenil  III  s’en  étoit  fait  recevoir,  et  alloit 
avec  les  pénitens  , nn  grand  sac  sur  le  dos, 
à toutes  les  processions  , ce  qui  contribua 
■beaucoup  à le  couvrir  de  mépris. 


Ab  : De  tous  les  Capucins  du  monde. 

' • 

Louvoîs  psrtoit  pour  la  Flandre, 
Jsous  étions  certains  d'une  esclaiulie 
Que  souffriroient  nos  ennemis  : 

• Mais  quand  Chamiliard  y voyage  , 

Ce  n'est  jamais  que  sur  Louis 
Qu’on  en  voit  retomber  l'orage. 

Après  Ramilly,  ce  grand  prince 
L’envoya  dans  cette  province. 

Qu’en  avint-il?  on  rappella 
"Vendôme  dans  la  f.ombardie  ; 

Eugène  cent  lleuves  passa, 

Et  le  roi  perdit  l’Italie. 


( 21  , 22  septembre.  ) 

I3eli,e  détense  de  Botrri.Ens  (i). 

Air  : Dn  Prévôt  des  Marchands, 

• Davs  Lille  , Eugène  en  quinze  jours 
Levoit  donner  le  bal  au  cours: 
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Ma  Is  un  coup  a rompu  I4  fête 
D'un  étourdi  qui  ne  craint  rien; 

Un  peu  de  plomb  dedans  sa  tête  (2) 

Ne  peut  lui  faire  que  du  bien. 

Quel  est  ce  jeune  Maillebois  (3) 

'Qui  s’est  distingué  tant  de  fois. 

Qui  perçant  la  troupe  ennemie. 

De  son  sang  paroît  tout  couvert  ? 

Sa  mémoire  n’est  qu’endormie  ; 

C’est  la  race  du  grand  Colbert. 

A la  barbe  de  l’ennemi 
Luxembourg  (4)  entre  à petit  bruit; 

Chacun,  confus  de  la  nouvelle  , 

S’excuse,  jusqu’à  l’officier  : 

Je  n’ai  pu,  dit  la  sentinelle. 

M’opposer  au  fils  d’un  sorcier  (5). 

Si  pour  entrer  il  est  sorcier, 

Pour  sortir  il  est  officier  : 

11  brûle  le  parc  et  le  centre  ; 

Tout  cède  à son  terrible  effort  : 

Ce  n’est  qu’un  sorcier  quand  il  entre;  • 

Mais  c'est  un  diable  quand  il  sort. 

(1)  Le  marcclial  de  Ecmfflers  défendit 
Lille  pins  de  quatre  mois  , arec  un  cou- 
rage et  une  habileté  qui  firent  l’admira- 
tion de  tonte  l’Europe.  Les  assiégeons 
n’emportcrent  aucun  poste  que  par  nn 
combat  dans  les  formes  3 et  souvent  à 
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peine  en  étoicnl-ils  les  mc^îtres  qu’ils  en 
étoient  chassés.  Le  camp  de  l’armée  fran- 
roise  éloit  d’abord  à Mons-en-Puelle  : elle  . 
repassa  l’Escaut  à Tournai , et  s’étendit 
par  quartiers  le  lon^  de  cette  rivière,  de- 
puis Condé  jusqu^à  Gand.  Cependant 
Boufflers  et  sa  garnison  falsoient  des  sor- 
ties fréquentes  sur  les  alliés  , combloient 
les  travaux,  enclouoient  les  canons.  La 
nuit  du  21  au  22  septembre  , le  prince 
Eugène  fit  donner  en  même  temps  un 
assaut  général  à la  droite  et  à la  gauche, 
de  ces  attaques.  Ce  général , qui  comptoit 
que  les  assiégés,  qui  avoient  perdu  beau- 
coup lie  monde  , ne  poiirroient  se  soute- 
nir également  dans  un  si  grand  front  atta- 
qué , voulut  donner  lui -môme  tous  les 
ordres  nécessaires , et  animer  scs  soldats 
]mr  sa  présence.  Cette  attaque  générale  se 
fit  avec  un  feu  terrilile  de  part  et  d’antre  : 
on  donna  jusipi’à  quatre  assauts,  qui  fu- 
rent repoussés  avec  la  meme  vigueur.  La 
hravoure  des  assiégés  ne  se  rallcntit  pas,, 
et  les  assiégeans  ne  purent  se  rendre  maî- 
tres que  d’une  portion  d’ouvrage  à droite, 
et  d’une  partie  du  chemin  couvert  à gau- 
çhe.  Les  assiégeans  perdirent  tant  de  mou- 
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de , qu’un,  tambour  vint  le  lendemain 
demander  au  maréchal  de  Boulflers  une 
suspension  d’armes  de  vingt-quatre  heures, 
pour  retirer  les  morts.  Le  maréchal  ne 
voulut  point  l’accorder,  de  peur  que  quel- 
ques ingénieurs  ne  se  glissassent  trop  près 
de  la  place  pour  en  reconnoître  les  endroits 
füibles.  Il  répondit  fièrement  au  tambour, 
que  quand  il  y en  auroit  davantage,  il 
auroit  soin  lui-même  de  les  faire  enterrer. 
Il  tint  parole  dès  la  nuit  même  , par  une 
.sortie  qu’il  lit  faire,  et  où  les  assiégés 
reprirent  les  postes  que  les  assiégeans  leur 
avoient  pris.  de  Saint-Hilaire.  ) 

(2)  A l’attaque  générale  mentionnée 
dans  la  note  précédente,  le  prince  Eugène 
fut  blessé  d’un  coup  de  feu  au-dessus  de 
l’œil  gauche.  ( Idem.  ) 

(3)  J.  B.  François  Desmarets,  marquis 
de  Maillebois  , se  distingua  d’une  manière 
brillante  à la  sortie  des  assiégés.  Les  Des- 
marets-Malllebois  étolent  païens  de  Col- 
bert, parle  controleur-général  Desmarets, 
neveu  de  cet  homme  célèbre. 

(4)  Le*chevalicr  de  Luxembourg , depuis 


Digitized  by  Google 


( ^87  ) 

appelle  prince  de  Tingry,  alla  secrètement 
à Douai,  où  il  assembla  un  détachement 
d’environ  deux  mille  chevaux  et  de  bons 
guides.  On  ferma  les  portes  de  la  ville , 
et  on  donna  à chaque  cavalier  à porter 
en  croupe  un  sac  où  il  y avoit  cinquante 
à soixante  livres  de  poudre.  Ils  arrivèrent 
pendant  la  nuit  jusqu’à  une  barrière  du 
camp  ennemi  qui  étoit  assez  mal  gardée  : 
ils  dirent  que  c’étoit  un  de  leur  parti  qui 
revenoit , et  à la  faveur  de  cette  réponse 
sê  jettèrent  heureusement  dans  la  ville. 
Quelques  jours  après  , à un  nouvel  assaut 
général  tenté  par  l’ennemi , le  chevalier 
de  Luxembourg  pénétra  jusques  dans  le 
parc  de  l’artillerie  des  assiégeans  , et  lit 
mettre  le  feu  en  quelques  endroits  et  en- 
clouer  quelques  pièces  de  canon.  ( Mém, 
de  S.  Hilaire.  *■ 

(5)  Il  étoit  fds  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg , accusé  de  sorcellerie  dans  l’affaire 

de  la  Voisin. . 
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( a8  septembre.  ) 

Combat  de  IViuendalu  , à deux  lieues 
de  Uixmude , pour  arrêter  un  grand 
convoi  des  alliés  (i). 

Cent  mille  combattans  françois 
Laisseront  donc  en  leur  présence 
Réduire  Lille  en  la  puissance 
De  l’Allemand  et  de  l’Anglois  ? 

Où  sont  nos  guerriers  d'autrefois, 

Notre  force  et  notre  espérance, 

.Qui  répandoient  en  mille  endroits 
La  gloire  et  le  nom  de  la  France? 

L’activité  , la  vigilance  , 

Compagnes  de  tous  leurs  exploits, 

Soutenoient  par-tout  leur  vaillance  ; 
Maintenant  l’on  met  en  balance. 

On  délibère  tout  un  mois 
S’il  faut  qu’on  marche  et  qu’on  avance,; 

Et  la  peur,  jointe  à l’ignorance. 

Contrefait  si  bien  la  prudence, 

Qu’elle  fait  écouter  sa  voix  ; 

Cependant  sous  la  diligence 
Désormais  rebelle  à nos  loix. 

L’ennemi  malgré  la  distance , 

Des  lieux  d’où  partent  ses  convois  f 
.Voit  à toute  heure  ses  cliarrois 
Dans  son  camp  porter  l’abondance  ; 

Et 
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Üt  qiland  le  corps  de  l’allianco 
Peut  se  voir  réduit  aux  abois  ^ 

Par  le  défaut  de  subï^istance 

La  fleur  de  l’empire  gaulois 

Le  laisse  par  sa  nonchalance  «î,- 

Se  pourvoir  de  tout  k son  choix  ; S j ' 

Comme  avec  lui  d'intelligence. 

Quoi  ! sous  le  plus  grand  de  nos  roisii 
Lille  , jadis  la  récompense  , 

Le  prix  de  ses  premiers  exploits, 

Lille  , malgré  sa  résistance 
A tant  d'ennemis  à la  fois , 

Verra  ses  remparts  et  ses  toits  • y".  ' 

Tomber  sans  secours,  sans  défense  ? ' 

£t  cent  mille  guerriers  François 
Le  laisseront , en  leur  présence i 
Passer  sons  une  autre  puissance  ! 

Où  sont  nos  guerriers  d’autrefois  ? 

(i)  Le  duc  de  Marlboroug , voyant  que 
son  armée  avoit  épuisé  uiie  quantité  pro“ 
digieuse  de  munitions  àevant  Lille  , et 
qu’il  seroit  difficile  d’en  avoir  par  Oude- 
narde  , pria  la  reine  d’Angleterre  d’en- 
voyer à Ostende  le  convoi  qu’elle  avoit 
destiné  pour'le  Portugal.  Le  duc  étoit  en 
ce  temps-là  tout-puissant  à la  cour  et  le 
maître  du  conseil.  I/ambassadeur  de  Por- 
tugal eut  beau  faire  des  représentations  : 
le  chevalier  Bings  eut  ordre  de  se  retirer 
Tome  ni,  T 
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à Ostende.  Le  duc  ayant  reçu  le  22  la 
nouvelle  cfe  son  arrivée  , fit  partir  le  len- 
demain un  gros  détacliement,  qui  se  saisit 
du  passage  du  canal  de  Nieuport  , du 
village  de  Lel'fingue  et  du  bourg  d’Oudem- 
bonrg , en  deçà  du  canal,  puis  il  envoya 
six  cents  chariots  vides  chercher  le  convoi. 
Pendant  qu’il  faisoit  ces  dispositions  pour 
le  faire  venir , les  François  en  faisoient 
d’autres  pour  l’arrêter.  Delà  dépendoit  la 
continuation  ou  la  levée  du  siège.  Ven- 
dôme voulut  se  charger  de  cette  commis- 
sion : mais  le  duc  de  Bourgogne  fut  bien 
aise  que  le  comte  de  la  Mothe  en  eût 
l’honneur.  Le  comte  partit  aussi  tôt  pour 
s’aller  poster  entre  Bruges  et  Nieuport 
avec  dix-huit  ou  vingt  mille  hommes.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  à Bruges , qu’il  apprit 
que  le  convoi  marchoit.  Il  le  joignit  à 
cinq  heures  après  midi.  L’escorte  en  étoit 
foible , mais  la  situation  du  terrein  étoit 
défavorable  aux  troupes  françoises.  Le 
général  Web,  qui  n’avoit  que  vingt- deux 
bataillons , s’étoit  posté  dans  l’ouverture 
qui  est  entre  le  bois  de  Wynendale  et  des 
broussailles  qui  forment  une  espèce  de 
bois  de  l’autre  côté,  par  où  il  falloit  passer 
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pour  aller  à lui.  Ces  troupes  mises  en 
embuscade  chargèrent  les  François  dès 
qu’ils  furent  dans  le  défilé , faisant  feu 
sur  les  deux  flancs  , pendant  que  le  gé- 
néral attaquoit  de  front.  Tous  les  efforts 
de  la  Mothe  furent  inutiles.  Après  s’être 
battu  deux  heures  , il  fallut  se  résoudre 
à la  retraite.  Il  eut  environ  quinze 
cents  hommes  tués  ou  blessés  , et  les 
4 ennemis  huit  cents.  Le  convoi  arriva  au 
camp  ennemi, qui  manquoit  absolument  de 
tout , et  il  y rendit  l’abondance  et  la  joie  ». 


Au  nue  DE  SOURCOONE. 

Air  : -Du  Prévôt  des  Marchands.- 

(Quittes  votre  camp  du  Saussoî  (t)f 
Petit'fils  de  notre  grand  roi. 

Vous  y devenez  inutile  ; • 

Mais  revenez  au  mois  de  mai, 

Après  avoir  vu  prendre  Lille, 

Vous  verrez  prendre  aussi  Tonrnay. 

Du  duc  de  Bourgogne  et  César, 

Malgré  les  beaux  vers  de  Nougard  (a),' 
Chacun  connolt  la  différence; 

Car  César  vint , vit  et  vainquit. 

Et  pour  le  malheur  de  la  France,' 
Bourgogne  vint , vit  et  s’enfuit. 
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, Si  notn  vieux  Liais  p ut  vo'r 
Renverser  tout  sads  s'éranuvuir,- 
£t  q je  jHmais  rien  ne  l'attriste, 

C’est  que  saintement  élevé. 

Il  pense  en  parfait  quiétiste. 

Qui  veut  II  peine  être  sauvé. 

(i)  « Ls  gros  de  l’armée  Françoise,  quî 
étoit  réduit  à peu  de  chose  par  la  quantité 
de  détachemens  qui  en  ayoient  été  faits , 
étoit  campé  le  long  du  haut  Escaut , la^ 
droite  en-deça  d’Hérinnes , et  la  gaucho 
allant  un  peu  au-dessus  de  Tournai,  ti- 
rant sur  Antoing.  Le  quartier  général 
étoit  à l’abbaye  du  Saussoi.  Cette  armée 
tenait  plus  de  quarante  lieues  de  pays  y 
selon  la  méthode  de  Vendôme  , et  ne 
pouvoit  être  renforcée  à temps  , pour 
s’opposer  au  passage  en  corps  d’armée 
que  les  ennemis  pouvoient  tenter  en 
quelque  endroit  ».  {^Mérn.  de  St. -Hilaire'), 

(2.)  Nougard , poëte  que  l’on  connois- 
soit  apparemment  dans  ce  temps-là,  mais 
dont  il  ne  reste  plus  aucune  trace  que  dan^ 
cette  chansjij. 
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Au  MÊME. 

Air  : Do  Joconde. 

Jeune  prince,  rt*veil!rz-vous, 
Pren  z en  main  les  armes  ; 

D’un  sommeil  si  long  et  si  doux, 
Piompez  enfin  les  charmes  ; 

C est  ce  que  Lille,  presque  aux  fers» 
Vous  ,cr!6  et  vous  annonce  , 

Et  songez  que  tout  l’univers 
Attend  votre  réponse. 


Air  ; AT  oubliez  pas  votre  houlette. 

Il  faut  aajourd’Iiui  que  ma  muse 
, ‘ S'amuse 

A faire  des  chansons 
Sur  la  guerre  et  sur  les  poltrons  : 
Prince,  je  vous  demande  excuse  ; 

Il  faut  aujourd'hui  que  ma  muse 
S'amuse 

A faire  des  chansons. 

Par  ta  crainte  et  ton  ignorance, 

La  Franco 

Est  réduite  aux  abois  : 

Tu  démens  le  sang  de  nos  rois 
Si  renommés  par  leur  vaillance; 

Par  ta  crainte , eto. 

* T 3 
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Qnelle  gloire  pour  l’Allemagne  I 
L’£spagne 

Va  suivre  d'autres  loix  : 

A la  honte  du  nom  François, 

Voilà  le  fruit  de  la  campagne  ! 

Quelle  gloire , etc. 

Boufflers , ta  trop  longue  défense 
Offense 

Notre  prince  ragot  : 

Tu  dois  le  craindre , il  est  dévot; 

Il  en  saura  tirer  vengeance. 

Boufflers,  etc. 

Qui  l’auroit  cru,  qu’en  diligence; 

£n  France, 

S’enfuit  le  bourguignon, 

Tremblant  au  seul  bruit  du  canon; 

Et  de  frayeur  vuidant  sa  panse? 

Qui  l’auroit  cru , etc. 

Second  Louis  le  débonnaire  ; 

La  guerre 

N’est  point  du  tout  ton  fait: 

Saint-Médard  (i)  est  mieux  ton  affaire. 
'Second  Louis  le  débonnaire, 

La  guerre 

N'est  point  du  tout  ton  fait.- 

Madame  la  duchesse. 

(i)  Louis  le  débonnaire  fut  enfermé 
dans  le  monastère  de  SaiAt-Médard.  i 
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( 24  octobre.  ) 

Prise  de  Lille. 

Air  : La  faridondaine. 

£nfin  Eugène  et  Marlboroug 
Nons  ont  enlevé  Lille  a); 

Ils  ont  su  frapper  un  grand  coup 
En  prenant  cette  ville: 

Mais  on  les  tient  comme  en  prison 
La  faridondaine,  la  faridondon. 

Et  les  preneurs  se  trouvent  pris  (a),; 

Biribi , 

A la  façon  de  Barbari , 

Mon  ami. 

Nos  chefs,  las  d'éprouver  par  tout 
La  fortune  marâtre. 

Près  d’Oudenarde  et  de  Thoront 
Battus  , mais  comme  plâtre. 

Ont  pris  la  résolution,  la  far. 

De  recourir  aux  traits  d’esprit , biribi , êtes 

'I 

Sans  hasarder  en  combattant 
Et  vie  et  renommée , 

L’un  toujours  jouant  au  volant  (3) , 
L'autre  en  chaise  percée  (4'  ; 

Par  une  belle  invention , la  far. 

Ils  vont  accabler  l'ennemi,  biribi,  etc; 

T4 
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Or , comme  ils  sont  les  plus  savant 
Aux  ruses  de  la  guerre. 

Ils  assiègent  les  assiëgeans 
Et  par  mer  et  par  terre  ; 

Et  déjà  de  ces  fanfarons,  la  far.- 
Je  vois  le  sot  orgueil  puni , biribi , etc.' 

Sans  nuis  secours,  sans  nuis  convois, 
Quoique  la  fronde  en  die, 
l'iéduits  à vivre  dans  l’Artois  (5) 

Et  dans  la  Picerdie, 

I.cs  mallieureux  y crèveront,  la  far. 

De  fdim,  de  soif  et  de  dépit , biribi,  etc. 

Le  reste , presqu'à  demi-mort, 

De  cos  pauvfïS  canailles, 

Gratifié  de  passeport , 

Viendra  jusqu’à  Versailles', 

Tout  couvert  de  confusion  , la  far. 

Se  jetter  aux  pieds  de  Louis  , biribi,  etu: 

L’affaire,  à ce  que  vousvoyei, 

Est  plus  qu’à  demi-faite  ; 

Si  ma  cliansoii  vous  ne  croyez. 

Croyez  en  la  gazette  ; 

Elle  en  fait  longue  mention,  la  far. 

Et  l’almanacb  nous  l’a  prédit,  biribi,  eta 

De  nos  habiles  généraux 
Admirons  la  prudence  , 

Les  grands  efforts  de  leurs  cerveaux,' 

Leur  rare  intelligence 
Elle  mérite  pension  , la  far. 
üutout  au  moins  un  grand  merci,  biribi , etc* 
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Le  soldat  s'en  revient  content, 

Pefaitde  bonne  chère; 

A la  fille  on  rend  son  amant 
r.t  le  fis  i sa  mère. 

On  chantera  le  7’e  Dernn , 

La  far-dondriine  , la  faridondont  ^ 

A la  gloire  du  grand  Louis, 

Biribi , 

. A la  façon  de  Barbari  , 

Mon  ami. 

(i)  Le  roi,  qui  voulolt  absolument  se- 
courir Lille  , avolt  ordonné  à Ven  Jôma 
de  présenter  le  combat  à Marlboroug  , et 
de  tout  faire  potir  empêcher  la  prise  do 
cette  Importante  place  : mais  Vendôme 
suivant  son  projet  de  perdre  le  duc  de 
Bourgogne,  teinporisoit  toujours,  et  aniu- 
soit  le  roi  par  des  espérances  qu’il  étoit 
loin  de  vouloir  réaliser.  Malgré  toutes 
ses  promesses , lâlle  succomba  ; les  enne- 
mis y avoient  fait  le  2o  elle  21  trois  nou- 
velles brèches  ; la  poudre  et  les  munitions 
manqnoicnt  ; tant  de  difficidtés  insur- 
montables déterminèrent  enfin  le  maréchal 
de  Eoufiflers,  de  l’avis  de  toute  sa  garni- 
son , à battre  la  chamade.  Rien  ne  lui  fut 
refusé  de  t e qu’il  dcmandolt.  Ce  qu’il  y 
eut  de  singulier  dans  cette  capitulation. 


( 29B  ) 

signée  le  24  octobre  , après  deux  mois  de 
tranchée  ouverte  , fut  la  liberté  que  Bouf- 
flers  obtint  de  l’envoyer  au  duc  de  Bour- 
gogne, pour  être  tenue  dans  le  cas  seule- 
ment où  elle  auroit  sou  approbation. 

Boufflers  entra  le  26  au  soir  dans  la 
citadelle.  Il  offrit  à tous  les  soldats  qui 
dévoient  s’y  renfermer  avec  lui  de  donner 
congé  à ceux  qui  le  desireroient  : aucun 
ne  l’accepta.  La  tranchée  fut  ouverte  de- 
vant la  citadelle  la  nuit  du  29  au  3o  oc- 
tobre. Les  ennemis  attaquèrent  l’avant- 
chcmiii  couvert  le  7 novembre  , et  en 
furent  repoussés  avec  perte.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre , il  ne  restoit 
plus  jau  maréchal  que  vingt  milliers  de 
poudfe  , très-peu  d’autres  munitions  , 
encore  moins  de  vivres.  On  avoit  mangé 
tous  les  chevaux , tant  dans  la  ville  que 
dans  la  citadelle  ; et  Boufflers,  qui  ne  se 
distinguoit  que  par  son  activité  et  sa  pré- 
voyance , en  avoit  fait  servir  à sa  table  , 
dès  que  les  autres  a voient  été  réduits  à 
cette  ressource , et  il  en  mangeoit  lui- 
même.  Il  trouva  toujours  des  moyens  pour 
donner  de  ' ses  nouvelles  et  en  recevoir. 
Le  roi,  voyant  l’état  des  choses , lui  envoya 
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ordre  de  sa  main  de  se  rendre.  Il  le  garda 
long-temps  secret,  et  différa  tant  qu’il  put, 
A la  fin  il  signa  le  9 une  capitulation  qui 
lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut , et  le  prince 
Eugène  le  combla  d’honneurs  et  de  féli- 
citations. Les  alliés  perdirent  dix-sept  à 
dix-huit  mille  hommes  à ce  siège,  qui  en 
coûta  cinq  mille  à la  garnison. 

(2)  Les  preneurs  se  trouvent  pris.  Fausse 
nouvelle  insérée  dans  les  gazettes , mais 
dont  le  public  ne  fut  pas  la  dupe.  Ce 
qu’il  y eut  de  confirmé  , c’est  que  Ven- 
dôme , vers  la  fin  d’octobi'e,  fit  attaquer  le 
village  de  Leffingue,  qu’on  emporta  l’épée 
à la  main.  Deux  mille  anglois  qui  s’y 
étoient  retranchés  furent  passés  au  fil  de 
l’épée  ou  faits  prisonniers.  Ce  poste  ôtoit 
aux  ennemis  toute  communication  avec 
Ostende  ; mais  on  s’en  empara  trop  tard 
pour  en  retirer  aucune  utilité. 

(3)  U un  toujours  jouant  au'  volant. 
Coatqueu  fut  chargé  d’aller  au  camp  sous 
Tournai , porter  la  capitulation  de  Lille 
au  duc  de  Bourgogne  ; il  trouvé  ce  prince 
jouant  au  volant  et  sachant  déjà  cette 
triste  nouvelle.  La  vérité  est  que  la 
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partie  n’en  fut  pas  interrompue , et  que 
tandis  qu’elle  s’achevoit , Coatquen  alla 
voir  ce  qui  lui  plut.  ( Mérn.  de  S.  Simon ^ 
t.  IV,  p.  260  ). 

(4)  L’autre  en  chaise  percée.  Le  duc  de 
Vendôme  étoit  toute  la  matinée  sur  sa 
chaise  percée  , et  y donnoit  audience. 

(5)  Réduits  à vivre  dans  V Art  is.  Les 
ennemis  désoloient  l’Artois  et  la  Picardie. 


Air  : iVd  le  savez-vous  pas?. 

Pauvre  BouHlers,  hélas! 

Il  a fallu  te  rendre  ! 

On  pouvoit  te  défendre  ; 

Un  poltron  ne  veut  pas  : 

Ne  le  connois  tu  pas. 

Pourquoi  cent  mille  bras 
Entouroient-ils  la  Flandre? 
C’étoit  pour  laisser  prendre 
Jusqu'aux  portes  d’Arras; 

Ne  t’en  étonnes  pas. 

Ne  t’en  étonnes  pas, 

Si  notre  étoile  change  : 
L’orgueil  du  premier  ange 
Nous  précipite  en  bas;  < ■ 

Ne  t’en  étonnes  pas. 


#■ 
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^Au  duc  de  Bourgogne  / après  la  prisa 
de  Bille. 

Air  : Du  maïs; 

Second  Louis  de  sainte  renomni«^e^ 

Soyez  jalonx  comme  à l’accoutumée  : 

Mais , 

Priez  Dieu  pour  notre  armée; 

Ne  la  commandez  jamais. 


Air  : Sais-tu  la  différence} 

Sais-tu  la  différence 
D’un  bossu  à un  autre  bossa 
1 a sais  tu  ? 

L’un  a sauvé  la  France, 

Et  l’autre  l’a  perda , 

la  sais  tu?  . • 

Quel  b.....  de  bossu? 

(i;  Le  maréchal  de  Luxembrurg  et  le 
duc  de  bourgogne  ; tous  deux  étoiexxl 
d’une  taille  contrefaite. 


i 
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Air  : De  tous  les  Capucins  du  monde. 

C AMBRA  Y,  reconnois  ton  pupille  : 

Il  voit  de  sang-froid  prendre  Lille 
Demeurant  dans  l'inaction  ; 

Toujours  sévère  et  toujours  triste, 

N’est-ce  pas  la  dévotion  , 

D’un  véritable  quiétiste  ? 

Avec  une  puissante  armée  , 

D’une  noble  ardeur  animée , 

D’Eugène  fuir 'les  escadrons, 

Sans  so  bouger,  voir  prendre  Lille; 

Est- ce  là  le  fruit  des  leçons 
Du  bon  Mentor  à son  pupille  ? 

Je  crois  le  général  "Vendôme 
Plus  propre  à défendre  Sodôme 
Qu’à  battre  le  fameux  anglois  ; 

Le  restaurateur  de  la  France 
N’a  du  grand  comte  de  Dunois 

Que  le  défaut  de  la  naissance  (i).' 

* 

• (i)  Il  étoit  fort  juste  que  Vendôme  eût 
sa  part  dans  les  couplets  satiriques  ; car 
il  est  certain  qu’il  fit  plusieurs  fois  preuve 
de  négligence  et  de  mauvaise  volonté 
pendant  le  siège  de  Lille.  La  principale 
faute  vint  de  la  cour , qui  mit  le  duc  de 
Bourgogne  sous  la  tutelle  d’ün  général  de 
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mœurs  si  contraires  aux  siennes , et  avec 
# lequel  il  ëtoit  aisé  de  prévoir  qu’il  ne 
pourroit  jamais  s’accorder. 

• Air  : Du  Prévôt  des  Marchands.- 

L’on  nons  dit  que  le  bourguignon 
Revient  avec  peu  de  renom  ; 

. Prenons  garde  qu’il  ne  nous  morde  (i)  ; 

Ne  prononçons  jamais  son  nom; 

11  seroit  sans  miséricorde  : 

Car  il  est  dévot  et  poltron. 

Madame  la  duchesse.) 

(i)  On  disoit  qu’il  avoit  menacé  ceux 
qui  parleroient  mal  de  lui , de  faire  res- 
sentir à leurs  enfans  son  ressentiment, 
( Note  du  manuscrit  ). 


A la  duchesse  de  BovRaocns , au  retour 
delà  campagne  de  1708, 

Air  : Ne  rrC entendez-vous  pas, 

Princhssb,  les  combats 
Te  coûtent  trop  d'allarm^, 

Ne  verse  plus  de  larmes: 

11  revient  gros  et  gras  ; 

Ne  t’en  étonnes  pas., 


Digitized  by  Google 


( 3o4  ) 

S'il  est  entre  vos  bras 
Comme  il  est  à la  guerre,’ 

Pourrolt  il  bien  vous  plaire 
Toujours  les  armes  bas  ? 

Ke  vous  vengez-vous  pas?  " 

• 

Réponse. 

Il  est  entre  mes  bras 
Comme  il  est  à la  guerre  ; 

Pour  comble  de  misère , 
iN'engis  n’est  plus , hélas  ! 

Ne  m’entendez-vous  pas  (i)? 

( 1 ) La  clironiqtie  scandaleuse  dîsoît 

que  cette  princesse  avoit  trouvé  le  Jeune 

Nangls  fort  aimable  ; mais  que  par  la 

suite  il  se  trouva  dans  un  état  à ne  le 

/ 

plus  paroître.  ( Note  du  manuscrit  ). 


Boutflers  récompensé  parLoois 

Am  : De  tous  les  Capucins  du  mondes 

Boufflers  joigne  h ses  trophées 
La  gloire  des  grandes  entrées  >■ 

Qne  le  roi  vi^t  de  lui  donner  ; 

Cette  faveur4i’est  pas  extrême  : 

Ma  maîtresse  , sans  vanité  , 

Me  traite  tous  les  jQurs  de  même,' 

(0 
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( 1 ) Le  rôl  le  fit  pair , lui  donna  pour 
son  fils  la  survivance  du  gouvernement 
de  Flandres , et  des  appointemens  du 
gouvernement  particulier  de  Lille’,  ce  qui 
passoit  200,000  liv.  de  rente.  Le  fils  n’avoit 
que  dix  ans.  Le  roi  donna  encore  au  maré- 
chal les  entrées  de  premier  gentilhomme 
de  la  chambre.  {Mémoires de  Saint-Simon), 
Eoulflers  porta  si  loin  ses  prétentions 
par  la  suite  , qu’il  demanda  qu’on  rétablît 
pour  lui  la  dignité  de  connétable,  ce  qui 
le  fit  tomber  dans  une  espèce  de  disgrâce. 


A LA  DUCHESSE  DE  BoUEGOGNE, 

Sur  la  disgrâce  de  Vendôme  (i),  après 
la  campagne  de  Lille. 

h^-.De.tous  les  Capucins  du  monde., 

"V oos  pouvez  en  tonte  assurance, 

Sans  faire  de  tort  à la  France, 

Goûter  les  plaisirs  les  plus  doux  : 

^ais  contre  Vendôme  en  colère , 
Feignant.de  venger  votre  époux, 

Vous  servez  trop  bien  votre  père  (2).' 

( 1 ) Vendôme  sentant  approcher  le  mo- 
ment de  rendre  compte  , et  redoutant  de 
Tome  ni.  X 
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près  ce  que  de  loin  il  avoit  si  téméraire- 
ment méprisé , s’abaissa  jusqu’à  demander 
comme  une  grâce  de  passer  l’iiiver  sur  la 
frontière  ,, et  d’y  commander  en  attendant 
le  refour  du  printemps  et  l’ouverture  de 
la  campagne,  {illémoires  de  Saint-Simon), 

(a)  Vous  servez  trop  bien  votre  père ^ 
c’est-à-dire  le  duc  de  Savoie.  Le  bruit 
couroit  que  la  duchesse  de  Bourgogne 
avoit  ol)tenu  du  roi  que  Vendôme  ne  ser- 
viroit  plus  ,(^Note  du  manuscrit).  Le  roi 
se  contenta  de  ne  plus  l’employer  pour 
lui-même,  et  quand  il  reparut  à sa  cour, 
de  ne  lui  marquer  à l’extérieur  aucun 
mécontentement.  Quant  à la  cour  de  Meu- 
dou  , il  y fut  fêté  jusqu’au  scandale  , c’est 
l’expression  de  madame  de  Maintenon, 
qui  paroît  fort  choquée  des  marques 
d’amitié  et  do  confiance  données  publi- 
quement par  le  dauphin  à un  homme 
qui  avait  traite  son  Jils  si  arrogamment. 
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Air  : Du  branle  de.MetMJ,,  \ 


V O ICI  l’état  de  la  Fiance  : 
Ni  conseil , ni  général  ; 

Four  ministre  un  animal, 

Le  peujile  dans  l'indigence,; 
Sans  justice  et  sans  raison, 

On  punit , on  récompense  ; 
Et  le  roi , comme  un  oison. 
Est  mené  par  Maintenon, 


Les  ressources  de  la  France 
Sont  Noiille  et  d'Aubusson, 
Les  dévots  et  le  poltron. 

Le  bon  ordre  des  fmancei, 
Les  conseils  de  Maintenon, 
De  Cibamibard  la  science', 
Les  conseils'  de  Maintenon 
Et  le  fer  du  bourguignon. 


Air  : Du  branle. 

P uisqu’aux  François  Lille  n’est  plut , 
Qu  il  a dansé  le  branle, 

Nos  guerriers  bientôt  revenus 
Vont  faire  triompher  Vénus, 

Et  nous  aurons  le  branle  ; 

^ue  déjà’  ne  sont-ils  venus? 

Amour , mets-les  en  branle. 

'Va 
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yen»;  venee  bnvei  soldats/ 

Venez  danser  le  branle. 

Venez  donc  tons,  hâtez  le  pas,' 

Venez  prendre  ici  vos  ébats , 

Il  faut  changer  de  branle; 

11  est  un  temps  pour  les  combats  4 
Un  autre  pour  le  branle, . 

Boufflers  le  premier  dansera. 

Il  mènera  le  branle. 

Et  tant  que  le  monde  sera. 

Toute  la  terre  dansera  ; 

Il  est  si  beau  , son  branle; 

Que  Marlboroug  confessera 
Qu’il  est  le  roi  du  branle» 

Brave  Surville  (1)  nous  irons 
Te  présenter  le  branle, 

Et  toutes  nous  te  conduirons 
A Marly  chercher  le  bâton  , 

Car  c’est  le  prix  du  branle; 

Te  refuser,  le  pourroit-on ; 

Après  un  si  beau  branle  ? 

Dupuis-Vauban  (2)  revient  dans  pen,; 

Erais  émoulu  du  branle; 

De  l’amour  on  sait  depuis  peu 
Qu’il  sait  certains  tours  à ce  jeu 
Qui  font  beaucoup  au  branle  ; 
Faisoiu  donc  des  vœux  à ce  Dieu; 
Qu’il  le  maintienne  en  branle.,  ' 
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Honneur  , lionnenr  à Lwxerabonrg  (3) 
II  veut  être  du  branle  ; 

11  est  juste  qu’il  ait  son  tour, 

Car  en  guerre  comme  en  amonr  ; 

Il  vaut  son  père  au  branle  ; 

Il  est  toujours  prêt  au  secours 
Dans  les  besoins  du  branle. 

Da  Frezillière  en  belle  humenr 
Est  pis  qu’un  diable  an  branle; 

Il  y montre  tant  de  fureur, 

Qu’.ivec  un  si  rude  joueur 
Toute  la  terre  branle  ; 

Et  le  ciel  même  avec  fureur 
Croit  qu’un  géant  la  branle. 

De  tous  nos  maréchaux  de  camjy 
Nous  ne  faisons  qu'un  branle; 

S ils  ont  le  déduit  aussi  franc  , 

Qu’à  Lille  on  le  prouve  souvent  i > 
Par  leurs  hauts  faits  au  branle  ; 

Est-il,  près  de  guerrieiB'ni  grands, 
De  vertu  qui  ne  branle  ? 

Apprêtons  tout  pour  Maillebois, 

C’est  un  grand  maître  au  branla  ; 

Contre  la  Bretagne  et  l’Anglois , 

11  s’est  mesuré  maintes  fois 
Sans  s’étonner  du  branle; 

C’est  assez  dire , il  est  françois , 

£t  tout  Coib.ert  au  branle. 

V a 


({  '3io  ') 

Son  petit  frère  est  tlèja  grand 

Dans  ses  bons  tours  île  branle  ; 

Et  Lille  nous  est  un  garant. 

Qu'il  est  intrépide  et  prudent 

A bien  mener  le  branle  ; 

* * ' » 

Heureux  üesmaretz  dont  le  sang 
fait  tant  d'honneur  au  branle  ! 

Quant  è vous,  braves  officiers, 

Comptez  tous  sur  le  branltr; 

Si  nous  vous  nommons  les 'derniers,' 

Chez  nous  , vous  êtes  les  premiers  ’ . 

Quand  il  s'agit  du  branle  ; 

Et  nos  robins  sont  les  greffiers 
De  vos  exploits  du  branle. 

SI  Lille  a vu  snr  ses  remparts 
Tant  de  grivois  au  branle 
Nous  verrons  ces  en  fa  ns  de  Mars, 

Braver  ici  d'autres  iiasards  ; •• 

Car  il  en  est  ensemble  , 

Qui  dans  les  fatixbourgs  k l'ëcart 
Vont  rëpétrt  ce  branle.  • i 

( 1 ) Le  marquis  de  Surville  rendit  la 
\ille  de  Tournai  aux  ennemis'le  2^  juillet 
1709 , après  21  jours  de  tranchée  ouverte, 
et  la  citadelle  , le  5 septembre. 

(2)  Dupuy-Vauban neveu  du  maréchal. 

( 3 ) Le  chevalier  de  - Luxembourg 
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s’^toit  distingué  au  siège  de  Lille , ainsi 
■que  le  marquis  de  Maillebois , et  la  Fre- 
^illière. 


Am  : Ne  m entendez-vous  pas. 

Est-ce  1r  ce  grand  roi 
Que  Maintenon  gouverne  , 

Que  tout  le  monde  berne; 

A présent  sans  effroi  ? 

Est-ce  là  ce  grand  roi  ? 


Sur  ia  ta  mille  royale. 


Am  : Dû  Joconde. 

Le  grand  père  (i)  est  un  fanfaron, 
Le  fils  (2)  un  imbécille, 
r Le  petit-fils  (3)  un  grand  poltron , 

Oh  la  belle  famille  ! 

Que  je  vous  plains , jiauvres  François, 
Soumis  à cet  empire  ! 

Faites  comme  ont  fait  les  Anglois, 
C'est  assez  vous  en  dire  .(4)> 

( 1 ) Le  roi. 

(2)  Ledauplilu. 

(3)  Le  duc  do  Bourgogne. 

Y4 
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(4)  Ainsi  l’on  exliortoit  les  Françoî* 
à expulser  les  Bourbons  , comme  les  An- 
glois  avoient  chassé  les  Stuart.  Voilà  oil 
en  étoit  Louis  XIV  ! 


C A 1 £ M B O U R G. 

Le  dauphin,  étonné  de  voir  comment  tout  va,' 

Le  roi  lui  dit  : mon  fils  , que  rien  ne  vous  étonne; 
Nous  maintiendrons  notre  couronne  ; 
y Le  dauphin  lui  répond  : sire,  maintenons-la  (i).' 

( 1 ) Maintenons-la , ou  Maintenon  a 
notre  couronne  , mauvais  calembourg  que 
l’on  atti  ibua  dans  le  temps  au  grand  dau- 
phin. 


DbCHaÎnjEMENT  t'NIVERSEI. 

Contre  Louis  XIV  et  sa  cour  (i). 

Ls  bon  homme  est  stupide, 

Le  il!s  indolent  ; 

La  maîtresse  avide, 

Le  conseil  rempant. 

La  terre  est  aride, 

Le  trésor  est  vuide  ; 

Tout  est  périssant.^  . . 
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Encore  une  campagne  î 
Nos  fiers  ennemis , 

En  Flandre,  en  Espagne,; 

Auront  tout  soumis. 

De  l’empire  des  lys 
La  déroute  est  certaine  : 

C’en  est  fait , Louis  ! 

Tu  vas  voir  Eugène 
Et  la  grande  reine , 

Maîtres  de  Paris. 

( i)  Jamais  roi  ne  fut  plus  malheureux 
que  Louis  XIV  à la  fin  de  son  règne , et 
les  peuples  s’en  prenoient  à lui  de  tout  ce 
qu’ils  enduroient.  C’étolent  sans  cesse  de 
nouvelles  plaintes  plus  douloureuses,  des 
satires  plus  insultantes  les  unes  cpie  les 
autres,  auxquelles  on  n’avoit  qu’un  morne 
silence  à opposer.  Les  mauvais  succès,  la 
misère  des  peuples , l’augmentation  nèces* 
saire  des  impôts,  les  changemens  de  minis- 
tres , les  embarras  domestiques  : toutes  ces 
sollicitudes  inondoient  l’araedu  roi  d'amer- 
tume. La  guerre  , déjà  si  dispendieuse  par 
elle-même , il  l’avoit  rendue  ruineuse  en 
poussant  à l’excès  le  nombre  des  troupes 
et  l’attirail  militaire.  Sous  Louis  XIII,  les 
plus  fortes  armées  étoieat  de  trente  ou  - 
quarante  millç  Uomines  ) les  fortifications 
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des  places  consistoient  en  une  enceinte 

de  murailles  , des  tours,  des  fossés,  sou- 

/ 

vent  non  revêtus,  qu’on  entretenoit  sans 
grands  frais.  Quand  Louis  XIV  voulut 
el’fiayer  l’Europe,  par  l’ostentation  de  sa 
puissance  , il  mit  en  campagne  des  armées 
de  cent  mille  hommes,  se  fit  précéder  et 
suivre  ]uar  le  double  des  provisions  néces- 
saires ; le  génie  inventa  des  ouvrages  qui 
demandoient  des  excavations  profondés  , 
et  une  maçonnerie  solide , (ju’on  voulut 
anêine  rendre  agréable  l’œil , des  travaux 
qui  embrassolent  quelquefois  une  ville  à 
tinc^lieue  à la  l'onde,  et  coûtoient  plus  que 
n’anroit  valu  la  ville  elle  - même.  Enfin 
la  France  eut  soii  Vaiiban  : niais  les  en- 
nemis eurent  leur  Coliorn,  et  à leur  tout 
àls  hérissèrent  la  terre  de  forteresses  impo- 
•santes  , la  couvrirent  de' ceiit 'mille  sol- 
dats , et  les  entourèrent  d’approvisionne- 
-mens*  qui  • épuisoient  léS‘ royaumes  5 dé 
'sorte  qu'on  auroit  dît  que  les  nations  tra- 
■vailloient  encore  plus  à - se  ruiner  qu’à 
se  détruire.  • - ’ >1.  j 
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iKTEMPÉaiB  DES  SAISONS. 

Ici  liis  tout  est  culbuté, 

Poini  (Jh  ciialeur  fiendatit  l’été  ; 

Peri'léiiit  1 li»v«r,  la- loudre  gronde. 
Grand  Dieu  ! tout  vé-t-il  au  hasard?  ' 
Ou  pour  goinu  rner  ce  b>s  monde, 
Aur>ez-vouB  quelque  Chaindlatd  ? ' 


1709.-  ' . ; ^ (^-janvior.  ) 

V - ’-Oi.;  . > 

Le  crak  d Hivsa  (1),  j 
Air  : L'amour  càché  dans  un  buissJn. 

: yf  f.-  . ; . 

J-i  E tendre  amour  soupirant, 

• •’t  ■ ‘ ^ __  . . f 

Hier  disoit  fc’  sa  mèra  : •'"* 

Je  ne  sais  qviéT' âcBident  ' ‘ 

A ftit  geler  ma  terre  ; ' 

Mais  il  fait  bierf  tnanvais  temps"  J ^ 

Dans  l'île  de  Cythère.  * ■ 

• / - V < **  » 

Les  amoureux  sont  transis , - ■ 

Auprès  de  leurs  "bergères  ; 

, Dans  ses  do'cts  on  voit  Tirçii,..  » • ' 
Souiller  et  ne  rien  faire  : 

■ I . I », 

Ail  ! que  do  cœurs  engourdis 
Dans  file  de  Tythère! 

Il  nous  fiudroit  des  am^ns 
Discrets,  mais  téméraires, 
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Qui  ne  fussent  pas  tremblant,’ 

Mais  ardens  et  sincères  : 

' Tels  ne  sont  pas  ceux  du  temps 
Qui  règne  dans  Cythère. 

f . 

Après  le  froid , c’est  la  faim 
Qui  nous  livre  la  guerre  ; , 

On  appauvrit  le  terrain  . 

Q’amour  et  de  sa  mère  ; 

On  n’a  plus  que  mauvais  grain 
Au  marché  de  Cythère. 

Jadis  on  alloit  semant 
Le  grain  en  bonne  terre  ; 

On  faisoit  facilement 

\ 

Une  récolte  entière. 

Que  de  déchet  à présent 
Aux  greniers  de  Cythère  1 

L’on  apportoit  à foison 
Farine  aux  boulangères 
Dans  cette  morte  saison , . * > 

A peine  les  meûnièrea 
Retirent'elles  du  son  , , , 

Des  moulins  de  Cythère, 

La  comtesse  de  Murat. 

( 1 ) Le  cruel  hiyer  de  j 709  acheva  de 
désespérer  la  nation.  Les  oliviers,  qui  sont 
une  grande  ressource  dans  le  midi  de  la 
France,  périrent;  presque  tous  les  arbres 
fruitiers  gelèrent  ; il  n’y  eut  point  d’espé--; 
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rance  de  récolte  ; on  avoit  très-peu  de 
magasins.  Les  grains,  qu’on  pouvoit  faire 
venir  à grands  frais  des  Echelles  du  Le- 
vant et  de  l’Afrique , pouvoient  être  pris 
par  les  flottes  ennemies  , auxquelles  on 
n’avoit  presque  plus  de  vaisseaux  de  guerre 
à opposer.  Le  fléau  de  cet  hiver  étoit 
général  dans  l’Europe  : mais  les  ennemis 
avoient  plus  de  ressource.  Les  Hollandois 
sur-tout,  qui  ont  été  si  long-temps  les  fac- 
teurs des  nations , avoient  assez  de  maga- 
sins pour  mettre  les  armées  florissantes 
des  alliés  dans  l’atmadance , -tandis  que 
les  troupes  de  France,  diminuées  et  dé- 
* couragécs  , sembloient  devoir  périr  de 
misère.  Leroi  vendit  pour  4°o,ooo  liv.  de 
vaisselle  d’or.  Les  plus  grands  seigneurs 
envoyèrent  leur  vaisselle  d’argent  à la 
monnoie.  On  ne  mangea  dans  Paris  que  du 
pain  bis  pendant  quelques  mois.  Plusieurs 
familles,  à Versailles  même,  se  nourri- 
rent de  pain  d’avoine.  Madame  de  Main- 
tenon  en  donna  l’exemple  ».  (^Siècle  de 
Lonis  XIV), 
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Epigramme 

Eh  quoi  ! sVcrioit  Appolloft; 

Voyant  le  froid  de  son  empire, 

Poor  chauffer  le  sacré  valloii. 

Le  bois  ne  sauroit  donc  suffire  ? 

Bon,  bon,  dit  une  d/fs  neuf  soeurs,' 
Condiininez  vite  k la  brûlure 
Tous  les  vers  des  médians  nuteiirs  : 

Patelà , nous  ferons  feu  qui  dure. 

La  F ontaike; 


( ) 

A u II  O I. 

Air  : Loire  là  , lairê  lan  laîre. 

Sire,  pe»d*rt  le  carnaval,.  , 

Pour  nous  dfd  immagcr  du  bal  (i) , 
Savez-vous  ce  qu'd  faudroit  faire, 
Laire  là  . la're  ian  laire  , 

Laire  là',  laire  lan  là.  ' 

» 

11  vous  faudroit,  quoiqu'un  peu  tard, 
Prendre  un  parti  sur  Clyunillard  , 

En  Unissant  sou  ministère , 

Laire  là,  etc. 
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Les  Catinats  il  a détraits  ; 

Les  Matignons  (a)  il  a produits  ; 

Du  Bourg  est  son  foudre  de  guerre  f 
Laire  là , etc. 

Son  médecin  (5)  traite  la  paix  ; 

Pour  la  guerre , il  prend  ses  projets  - 
Je  crois  chez  son  apothicaire , 

Laire  là  , laire  lan  laire  , 

Laire  là , laire  Un  là 

( 1 ) Pendant  le  carnaval  de  1709,  il  n’y 

eut  point  de  bal  à la  cour , à cause  du 

mauvais  état  des  affaires. 

> 

( 2 ) Les  Matignons  étoient  les  amis  de 
• Chamillard;  du  Bourg  étcit  directeur  do 
la  cavalerie  en  Alsace , et  commandant 
dans  la  province.  > 

( 3 ) Helvétius  , liollandois  de  nation  j 
il  l’envoya  deux  années  de  suite  ^en  Hol- 
lande , en  1707  et  1708  , mais  ses  négo- 
ciations ne  réussirent  pas. 
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(22  ,fév7'ier.  ) 

Mort  du  prince  de  Conti  (i). 

Air  : Du  Prévôt  des  Marchands. 

Pleuroks,  pleurons,  mes  chers  amis. 
Pleurons  la  mort  du  grand  CoQti. 

C’étoit  he  héros  de  la  France. 

11  est  mort , et  c’est  pour  jamais.  ^ 

F.n  qui  sera  notre  espérance  , 

Si  l'on  vient  à rompre  la  paix  ? 

f 

(i)  François-Louis,  prince  delà  Roche- 
sur-Yon,  puis  de  Conti,  élut  roi  de  Po- 
logne en  1697.  Il  étoit  le  second  fils  d’Ar- 
mand prince  de  Conti,  mort  en  1666  , et 
d’Anne  Martinozzi.  Distingué  par  l’esprit 
et  la  plus  brillante  valeur , il  se  signala  , 
comme  volontaire,  aux  batailles  de  Stcin- 
kerque  et  de  Nervinde.  « Sa  figure,  dit 
Saint-Simon,  étoit  charmante  : jusqu’aux 
défauts  de  son  corps  et  de  son  esprit  avoit 
des  grâces  infinies  ; il  portoit  les  épaules 
trop  hautes , la  tête  un  peu  penchée  de 
côté,  avoit  un  rire  bruyant  et  désagréable, 
et  une  distraction  étrange.  Galant  avec 
toutes  les  femmes  et  bien  traité  de  plu- 
sieurs , 
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siéurs , il  étoit  encore  coquet  avec  toua 
les  hommes ,,  c’est-à-dire  qu’il  prenoit  à 
tâche  de  'plaire  à l’artisan , aux  domes- 
tiques , au^plus  h^s  journalier  comme  au 
ministre  d’etat.  '^Jj^dre  qu’il  se  respectât , 
il  étoit  l)as  courtisan  , avi3e  de  biens , ar- 
dent à les  chercher  , flatteur  pour  les  ob- 
tenir, reconnoissant  autant  qu’il  falloit 
pour  ne  pas  paroître  ingrat,  sans  véritable 
attachement,  et  usant  de  ses  amis  comme 
de  ses  meubles.  Malgré  cela , il  fut  les 
constantes  délices  du  monde,  de  la  cour, 
des  armées  , la  divinité  du  peuple  , le 
héros  des  officiers  , l’amour  du  parlement , 
l’admiration  des  savans,  théologiens,  ju- 
risconsultes, astronomes  , mathématiciens 
les  plus  profonds.  C’étoit  un  bel-esprit» 
lumineux  ,)  juste  , exact,'  étendu,  d’une 
lecture  infinie  , qui  n’oublioit  rien  , qui 
possédoit  les  histoires  particulières  , ju- 
geoit'.sans  confusion,  sans  mélange,  et 
avec  une  singulière  netteté.  Montausier  et 
Bossuet  l’avoient  vu  élever  auprès  du 
grand  dauphin,  etl’aimoient  tendrement, 
ainsi  que  Beauvilliers , Chevreuse  et  Fé- 
nélon.  Le  grand  Condé  ne  se  cachoit  pas 
d’une  prédilection  pour  lui  au-dessus 
Tome  III.  X 
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âe  ses  en  fans;  il  fut  la*  consolation  (5» 
ses  dernières  années  , et  Je  confident 
du  maréclial  de  Luxembourg.  Ces  deux 
glands  généraux  trouvoient.en  lui  le  ta* 
lent  du  commandemet^?,  .qui  les  avoit 
rendus  laineux — Ses  lectures  lui  four- 
nissoient  /iboodnmmeiit  de  quoi  placer' 
dans  la  conversation  , avec  un  art  imper- 
ceptible, ce  qu’il  pouvoitde  plus  obligeant 
sau-  les  familles  ; et  ses  réparties  , quoique! 
vives  , ne  biessoient  jamais.  Jeunes  et 
vieux  y trouvoient  lejir  instruction.  C& 
n’est  point  une  hyperbole , mais  aine  vérité 
cent  fois  éprouvée , qu’on  y oublioit  l’heure 
du  repas.  Le  roi  lé  voyant  dans  le  saloit 
de  Marly,  entouré  et  écouté  arec  unp* 
espèce  d’avidhé , ne  pou  voit  s’enqjêcher 
d’en  témoigner  de  la  peine  ; mais  quoi 
qu’on  sût  que  ce  n’étoit  pas  faire  sa  cour, 
tHi  ne  laissait  pas  de  l’approcher , commo 
par  une  force  irrésistible.  Madame  de 
Maintenon  n’étoit  pas  exernpte  de  cette 
jalousie,  non  pour  elle,  mais  pour 
duc  du  Maine,  son  élève  cJiéri,  que  le. 
prince  de  Conta  effaqoit  3».  Jamais  il  ne  . 
put  atteindre  ù quoique  ce  f ût , meina 
encore  au  commandement  des  ainnées. 
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t'étolt  le  seul  prince,  sans  charge,  satii 
gouvernement,  même  sans  régiment,  quoi- 
que les  autres , sur-tout  les  princes  légi- 
timés , en  fussent  accablés.  La  source  de 
ees  disgrâces  venoit  d’une  impnidence 
qu’il  avoit  commise  durant  sa  cailipagnf 
(de  Hongrie.  Il  écrivoit  très-librement  k 
ses  amis  sur  le  roi  et  madame  de  Main- 
tenon  : c’étoit  une  véritable  satire.  Lou- 
Vois  intercepta  la  lettre  j le  roi  et  madame 
■de-  Maintenon , violant  le  secret  des  let- 
tres , firent  ouvrir  éèlle^hi , -et  ne  purent 
, de  long-temps  l’oublier.  Le  prince  alloit 
se  consoler  de  ses  disgrâces  .chez  sa  belle- 
sœur,  la  jeune  douairière  de  Conti  5 et 
en  voyant  son  assiduité  , on  ne  manqua 
pas  de  dire  qu’ils  avoient  l’un  pour/l’autre 
des  sentimens  plus  tendres  qu’il  ne  con- 
vient entre  parens  si  proches  » « Sur 

la  fin  de  sa  vie , il  chercha  à noyer  ses 
ennuis  dans  le  vin  et  dans  d’autres  amuse- 
mens , que  la  foiblesse  de  son  tempérament 
ne  supporta  pas  long-temps,  et  il  n’en-; 
• trevit  le  retour-  du  bonheur  que  pour  le 
‘regretter*  Le  roi  permit  à Chamillard  de 
l’avertir  , à la  fin  de  1708,  qu’il  comman- 
deroit  l’armée  de  Flandres.  Conti  en  tres- 

Xa 
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eallllt  de  joie , et  se  laissa  aller  aux  plus 
flatteuses  illusions  : niais  il  n’étoit  plus 
temps.  Trois  mois  dui-ant , les  églises  re- 
tentirent pour  lui  des  vœux  des  gens 
obscurs  comme  des  plus  connus.  Il  mourut 
dans  de  grands  sentimens  de  piété  , le  27 
février , âgé  de  quarante-cinq  ans.  Il  avoit 
vu  échouer  de  plus  belles  expérances, 

.élu,  comme  nous  l'avons  dit,  roi  de  Po- 
logne en  1697  , et  forcé  de  céder  le  trône  1 
à Auguste,  électeur  de  Saxe  , compétiteur 
plus  riche  et  plus  puissant; 


■ ' ( 7nai.  ) 

Air  : De  Joconde: 

jÀ.PRis  avoir  vu  les  horreurs  ’ • 

D’un  liiver  effroyable , 

On  croyoit  goûter  les  douceurs 
D’un  Printemps  agréable  (1) 

Par- tout  l'eau,  le  vent,  le  brouillard 
Causent  mille  désastres  : ^ 

K’est-ce  point  quelque  t.hamillard 
Qui  gouverne  les  astres.^ 

(1^  Le  mauvais  temps  durôit  encore 
au  mois  de  mai.  . , - 
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. * 

La  n e u V a I n ,e. 

Louis  ne  sachant  plus  de  quel  bois  faire  flécher 
^ Sans  gf^nt’raux  , sans  conseil,  sans  argent, 

Sans  aolJais  , .sans  poudre  ni  mèche,  , 
Consulte  sa  sjbile  (i  en  ce  besoin  urgent. 

Tout  est  perdu  , dit.-il!  ma  résistance  est  vaine; 
Battu  dof toutes  parts  et  des  miens  le  mépris. 
Quel  parti  prendre  , hélas  ? Faisons  une  neuvaine  , 
Lui  dit  èile  à l’instant,  pour  le  tirer  de  peine  , 

A la  patronne  de  Paris. 

■ IBntte  neuvaine  est  du  prince  approuvée*; 

■'Et  la  vieille  ayant  pris  et  lunette  et  pseauiier,. 

Se  charge  de  cette 'corvée  , 

Et  va  droit  descendre  au  moutier. 

Appui  de  cet  état,  puissante  et  sainte  vierge,  • 
Ecoute  ma  prièr'e  , écoute  mes  souha'its  : 

Je  t’offre  ici,  dit-elle , encens, fleurs  et  maints  cierges,; 

Et  te  demande  à deux  genoux  la  paix  (2): 

Sois  notre  protectrice,  et  conjure  l’orage.  • 

La  sainte  paroissant  alors  dans  un  nuage,  ’' 
Lui  répond  : porte  ailleurs  ton  cierge  et  ton  encens; 
Toutmon  pouvoir  se  borne  à la  pluie,  au  beau  temps 
Jamais  à d'autresEns,  l’onn’entrad.'.nsmontemplet. 

Que  n’as-tu  suivi  mon  exemple  ! 

Tous  les  François  seroient  tranquilles  et  contens. 

(1)  Madame  de  Maintenon. 

(2)  Ce  n’étoit  pas  seulement  Sainte- 

X3 
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Geneviève  qn’imploroient  Louis  et  sa  vieille 
favorite  : il  avoit  envoyé  , secrètement , lo 
président  Rouillé  à la  Haye , pour  tâcher  do 
terminernne  guerre  qui  éj>uisoit  laFrancc  : , 
mais  l’arrogance  des  ennemis  au<iraenta 
en  proportion  de  l’étaf  mi  le  royanmo 
étoit  réduit  j on  ne  recevoit  à Versailles 
que  des  dépêches  désespérantes.  Le  petqde 
périssait  de  famine  5 les  troupes  n^étoient 
pas  payées  ; la  désolation  étoit  ]uir-toUt. 
Torci,  mini.<?trB  dès  affaires  étrangères, 
proposa  enfin  d’aller  traiter  lui-même^ct 
on  l’envoya  se  joindre  à Rouillé.  On  ima- 
gine quel  fut  l’étonnement  de  Ileinsius  , 
grand  pensioni^aire  de  Hollande , rpiancl 
on  lui  annonça  qne  celui  qui  étoit  regardé 
comme  le  principal  ministre  de  France 
étoit  dans  son  antichambre.  Mais  Eugène, 
l\larlhorong  et  Heinsius  ,*  voidoient  tons  • 
trois  la  guerre  j ils  y irouvoicnt  lo  «compte 
de  leur  orgueil  et  de  leur  interet!  Ils  pro- 
posèrent, non  pas  une  paix,  mais  uno 
trêve  , et  pendant  cette  trêve  , nue  satis- 
faction entière  pour  tons  leurs  alliés  , et 
aucune  pour  les  alliés  dn  roi.  Ils  vonloicnt 
que  Louis  XIV  se-  joignît  etix  pour 
ciiasser  d’Espagne  ..son  petit-fils  dans  l’es- 
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pace  tTitix  mois  , et  f[ue  pour  sûreté  il 
commençât  par  céder  .ù  jamais  dix  villes 
aux  riollandpis  dans  la  Flandres  , par 
rendre  Strasbourg  et  Brizac  , et  par  re- 
noncer à la  souveraineté  de  l’Alsace . Ti)rci 
essaya  de  tenter  Marlboroug  , par  l’olTre 
de  4>ooo>oo°  > niais  quoiipie  d’une  grande 
cupidité,  Marlboroug  étojt  au-dessus  de 
cette  somme.  Torci  rapi^iorta.  donc  au  roi  v 
les  ordres  de  ses  ennemis.  Louis  XIV  fit 
alors  ce  qu’il  n’avoit  jamais  lait  avec  ses 
sujets.  Il  se  justifia  devant  eux  j il  adressa 
aux  goul^erneurs  des  provinces , aux  com- 
munautés des  villes  , une  lettre  circulaire  . 
par  laquelle,  en  rendant  compte  à scs 
peuples  du  fardeau  qu’il  étoit  obligé  de 
leur  faire  encore  soutenir,  il  exeitoit  l^nr 
indignation  , leur  honneur  , et  même 
leur  pitié.  Les  politicpies  diront  «j.ue  Torci 
n’étoit  allé  s’humilier  à la  Haye  que^jour 
mettre  les  ennemis  dans  leur  tort,  pour 
justifier  Louis  XIV  aux  yeux  de  l’Luroire , 
et  pour  ajiimer  lea  François  par  le  res- 
sentiment de  l’outrage  fait  en  sa  personne 
à la  nation  ; inais  il  n’y  étoit  allé  réelle- 
ment (jiie  pour  demander  la  paix  n. 

..^4 
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’ ( lo  juin.  ) 

Démission  he  Chamileard  (i)/ 

Ministre  de  la  guerre  , remplacé  par 
Vp  I s I N. 

\ ' ' 

Air  : De  Joconde*  v- 

J ' 

Al  est  bien  vrai  que  Cliamillard 
N’avoit  point  de  science  : , 

Mais  sa  cliûte /irrive  trop  tard. 

Pour  relever  lo  Franco. 

• ^ , 

Que  peut-on  attendre  de  bon  , 

De  ce  nooveau  ministre?  - • 

Il  est  du  choix  de  Maintenon  (2)  : • 

Ce  présage  est  sinistre.  ./  ; 

) CKarnillard  avoit  été  ministre  par 
la  protection  de  madame  de  Maintenon  : 
elle  lui  retira  son  appui,  et  il  fut  renvoyé. 
Une* des  causes  qui  le  lit  tomber  dans  la 
disgrâce  de  cette  femme  yiiidioadve , fut 
que  ce  ministre  ne  l’avoit  pas  averti  d’un 
projet  qu’on  vouloit  lui  cacher.  A l’âge 
de  soixante-dix  ans,  Louis  XIV  forma  la 
résolution  de  commander  sesWniées  en  per- 
sonne , et  de  reprendre  Lille.  Il  h’étpit  plus 
question , comme  dans  ses  pr.emiè]IÉs  cam- 
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pagnes , de  traîner  à sa  suite  un  faste 
asiatique  : toxit  devoit  être  porté  au 
nécessaire.  Le  plan  de  cette  campagne  se 
coriCertoit  entre  le  roi,  Chainillard,  les 
maréchaux ’de  Villars  et  de  Bouiïlers.  On 
ne  devoit  le  déclarer  à madame  de  Maîn- 
tenon  qu’au  inoment  du  départ , pour  la  . 
. dispenser  du  voyage.  Elle  en  fut  instruite 
et  fit  avorter  le  projet  ; mais  elle  résolut  *■ 
aussi  de  punir  Chamillard  d’avoir  été 
r fidèle  au  secret  du  roi.  Tant  que  lé 
ministre  n’avoit  fait  des  fautes  que  contre 
l’état,  il  avoit  été  protégé.  Dès  ce  moment, 
elle  releva  tout  ce  qu’elle  avoit  excusé. 
La  duchesse  de  Bourgogne  étoit  aussi  très- 
défavorable  àChamillard,  et  le  maréchal  de 
Bbufflersseplaignoit  amèi'ement  de  ce  qu’il 
l’avoit  laissé  manquer  à l.ille  des  objets 
les  plus  nécessaires  : il  ne  laissoit  échapper 
aucune  occasion  de  marquer  l’opinion, 
qu’il  avoit  de  son  défaut  de  capacité.  Un 
jour  qu’il  déclamoit  contre  lui  chea 
madame  de  Maintenon  J elle  lui  demanda 
qui  donc  il  mettroit  à sa  place  : M.  Fa- 
’^o/J  ( 1 ),  répondit-il  froidement.  Elle  se 
mit  ri  rire,  et  à observer  qu’il  ne  s’aglssolt 
pas  de  plaisanter.  Je  ne*plaisante  pas  non 
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plus,  madame,  répliqna-t-ll.  31.  FagofH 
. est  bon  médecin,  et  point  homme  de  guerre  r 

mais  il  est  homme  d'esprit  et  de  sens , 
et  31,  Chamillard  n’est  ni  Vun  ni  l’aube.  , 
31.  Fagon  , d’entrée  et  faute  d’expé-’*- 
riqnce , pourra  faire  des  fautes  : mais  il  - 
les  corrigera  bientôt  à force  de  réflexions  ' 
et  d’esprit.  31.  Chamillard  en  fait  aussi  , 

‘ • et  ne  cesse  d’en  faire  qui  perdront  l’état , 

t et  avec  cela , il  n’y  a en  lui  aucune  res~ 

source.  Ainsi  je  vous  répété  très-sérieuse- 
ment  que  31.  Fagon  vaudroit  beaucoup 
, 'mieux.  Ce  sarcasme,  qui  parvint  jusqu’au 
loi , imprima  sur  (diamillard  uu  ridicule' 
dont  il  ne  put  se  relever. 

■(  •3.)  Voisin en ‘effet  créature' ié- 
• ■ madame  de  Maintenon , et  il  lui  dut  sa 

• , ' fortune.  Fik  d’un  maître  des  re(piêtes.quî 

• avoît  eu  plusieurs  intendances , et  petit 
fils  d’un  premier  commis  au  greffe  cri- 
minel du  parlement,  il  avoît  été  aussi 
intendant  en  Hainaut,  et  il  en  étoit  sorti 
conseiller  d’état  en  1694.  Heureusement 
pour  lui , il  avoit  une  femme  très-spritoelle 
et  très-adre^te.  Pendant  tui  voyage  de 
madame  de  Maintenon  sur  la  frontière. 
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elle  saisit  parfaitement  ce  ffu’ii  fulloit 
pour  lui  plaire  , pourvut  avec  soin  b. 
la  commodité  de  son  logeftient,  courtisa 
jusqu’à  ses  moindres  domestiques  , et 
se  renferma  presque  aussi  soigneusement  , 
se  bornant  à contenter  tout  le  monde, 
comme  si  elle  n’eût  pas  habité  sa  maison. 
Cette  manière  de  faire  sa  cour,  si  éloignée 
des  importunités  ordinaires  , eut  un  pro- 
digieux succès.  On  donna  une  place  de 
conseiller  d’état  au  mari.  Madame  Voisin 
continua  d’user  de  la  même  réserve  et  dans 
ses  démarches  et  dans  ses  visites.  Voisin 
succéda  à Chaniillard  dans  l’administra- 
tion de  SaînL-Cyr,  devint  pour  ainsi  dire 
le  candidat  de  toutes  les  grandes  places , 
et  enfin  le  remplaça  dans  le  département 
de  la  guerre.  Son  prédécesseur , malgré 
son  ineptie  , s’étoit  fait  aimer  par  lieau- 
coup  de  douceur  et  d’affabilité.  Le  nou- 
veau ministre  j>rit  une  voie  toute  opposée. 
On  vit  en  lui  un  lioinme  renfrogné,  sec,' 
édànduiseur.  Jamais  il  ne  connut  que 
'l’autorité,  le  roi  et  madame  de  Maintenàn  : 
c’étoit  toute  sa  raison  et  sa  loi  smxveraine. 
Il  fut  garde-des  sceaux  et,  cliar^celier  de 
Ltance  un  an  avant  la  mort  du  roi. 
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Bcrwick  adoucit  beaucoup  ce  portrait/ 
tracé  par  St. -Simon.  Suivant  lui,  « Voisin 
étoit  toujours  appliqué  à sa  besogne  , 
n’avolt  nulle  autre  passion  , étoit  juste  , 
clierchoit  avec  soin  à découvrir  les  gens 
de  mérite  pour  les  mettre  en  place  ; homme  ' 
de  sens,  capaljle  de.  grands  détails,  peu 
versé  dans  les  affaires  politiques  , faux, 
dur  dans  ses  réponses  ». 


Couplets  sur  le  même  sujet. 

s ! le  pauvre  Chamillard, 

. Qui  devoit  tant  à son  billard  ! 

• An  grand  regret  de  son  épouse  ,■ 
i.  11  s’eit  enfin  mis  dans  la  blouse. 

Mais  quand  par  hasard  il  perdoit,- 
£n  bohs  billets  il  nous  payoit. 

Au  grand  regret , etc. 

Rarement  au  but  il  touchoit  ; 
Cependant  souvent  il  gagnoit. 

Au  grand  regret,  etc. 

Quand  ses  billets  l’on  méprisoit. 

Il  les  chang^it  comme  on  vonloit. 

Au  grand  regret  etc. 

> 

§>  • ■ * 
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Quand  U javoît  qu’on  y perdoit,- 
11  falloit  voir  comme  U grondoit  ! 
Au  grand  regret,  etc. 

Et  toutes  les  fois  qu’il  grondoit 
Aussi- tôt  tout  renchërissoit. 

Au  grand  regret , etc. 

Si  quelquefois  il  billardoit, 

Sans  le  penser , il  le  faisoit. 

Au  grand  regret , etc. 

Souvent  en  quinze  on  le  mettoit 
Mais  fort  peu  s'en  embarrassoit. 
Au  grand  regret , etc. 

Jeune,  les  tripots  frëquentolt; 
Etant  vieux  , toujours  tripotoit. 
Au  grand  regret,  etc. 

A toute  ‘bille  il  les  faisoit  ; 

Il  les  doubloit  ou  les  coloit.  . 
Pour  le  noble  jeu  de  la  guerre," 

11  est  vrai  qu'il  n'y  savoit  guère." 
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Choix  de  Voisin  pour  le  minisùèrà 
de  la  guerre. 

Air  : Du  Prévôt  des  Marchands.' 

Tout  ce  qui  vient.de  Maintenon» 

Ke  sauroit  jamais  être  bon  : 

Cette  vieille  sempiternelle  ^ 

A donné  la  guerre  à Voisin  ; 

Peut-é^re  que  Polichinello 
Aura  les  finances  demain. 


Z)«  crédit  des  femmes  en  effaires 
d’ état  if). 


Z 


U. 


V^Roi^^l^  femme  , en  fait  de  politique  | 
C’est  8,’*tt->rer  du  monde  la  critique  : 

Elle  n’en  e que  pour  son  intérêt  ; 

Todt  êiitre  objet  la  choque  et  lui  déplaît 
C’est  le  seul  but  où  son  esprit  s'applique. 

Dans  tous  les  temps  , la  chose  est  authentique  i 
En  cent  façons  l'histoire  nous  l’explique  : 

De  tous  les  maux  le  plus  dangereux  est 
Croire  une  femme.; 

Pour  bien  régler  la  sûreté  publique  , 

Comme  l’on  fait  dans  une  république  ^ 
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lEt  conserrCT  l'abondance  à jamais 
£n  temps  de  guerre  ainsi  qu’en  temps  de  paix,] 

. On  ne  doit  point,  dans  l’état  monarchique, 
Croire  une  femme. 

■(  1 ) Qn  attrlbnoit  la  plus  grande  partie 
^es  maux  du  royaume  aux  conseils  de  nui- 
<iame  de  Maintenon  , et  les  désastres 
semble ient  s’accroître  de  jour  en  jour. 
Au  fléau  de  la  guerre,  yint  se  joindre  la 
famine.  L’hiver  avoit  détruit  le  germe 
des  moissons.  La  misère  fut  au  dernier 
degré  dans  les  campagnes  , dans  les  villes 
et  jusques  dans  Paris.  Le  luxe  même 
le  dernier  sacrifice  que  l’on  fait,  n’osoit 
■j>aroître.  Les  seuls  en  état  de  s’y  livrer 
le  renfermoient  dans  ^ l’intérieur  de  leurs 
maisons.  Les  étrennes,  à l’usage  de  la 
cour,  furent  supprimées  , et  celles^  de 
<juarante  mille  pistoles  que  le  trésor  royal 
présentoit  au  roi , furent  envoyées  pour 
aider  au  paiement  des  troupes.  Cependant 
les  clameurs  se  multiplioient , les  placards 
injurieux  s’afïlchoient  aux  carrefours  , aux 
pieds  des  statues  du  roi.  Le  dauphin  n’osoit 
venir  à Paris  au  milieu  d’une  multitude 
qui  le  suivoit  avec  des  cris  de  ,douleur 
lui  demandant  du  pain  , et  à qui  il 


( 336  ) • 

pouvoit  en  donner.  Louis  XIV  lui-même 
voyoit  les  lioiicurs  de  la  misère  autour 
de’lui.  Dans  ce  superbe  salon  de  Marly, 
où  l’on  étaloit  autrefois  des  monceaux 
d’or  , on  s’occnpoit  alors  à goûter  du 
pain  d’orge  , .d’avoine  et  d’autres  gre- 
nailles ; à les  comparer  pour  savoir  les- 
fjuelles  étoieiit  plus  propres , mon  à nour- 
rir , mais  à tromper  la  faim  du  peuple 
épuisé.  t ■ 


C 


J 


i'  i ^ 

. Air  : Du  branle. 

A l^Etang  on  voit  Çhamillard  .. 
i.  Danser  un  triste  branle  ; 

Ses  parens  l’ont  mû  à l’écart; 
On  fait  un  petit  pot  à part 
Pour  son  cerveau  qui  branle  ; 
Le  noble  sang  des  Mortemart 
Ne  rit  pas  de  ce  branle. 


( 1 ),  L’Etang  , teri:e  appartenante  à 
Cliamillard.  Il  y étoit  exilé.  Madame 
de,  Main  tenon  poussa  la  vengeance  au 
point  de  témoigner  du  mécoiftentement 
•à  ceux  tpti  l’y  alloient,  visiter.  Elle  étoit 
dévote  J elle  ne  pardQnnoit  point.  Le 

trouvant 


/ 
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trouvant  trop  près  de  la  cour , elle  lui 
■ fit  dire  de  s’éloigner  ; de  sorte  qu’il  -fut 
oblige  d.  acheter  dans  le  Maine  la  terre 
de  CourceUe  , où  il  se  réfugia  contre 
une  persécution  ignorée  du  roi  seul. 


Finances  sous  Desmakets 
Triolets. 

B.  E P R E ir  O N s donc  les  triolets  ,■ 
Puisque  nous  ne  savons  que  faire; 

- Forgeons  ici  quelques  couplets. 
Reprenons  donc  les  triolets  : ' 

^ Que  maudits  soient  les  Desmarets  ! 
Que  maudite  soit  la  misère  ! 

Reprenoiis  donc  lès  triolets, 

Puisque  nous  ne  savons  que  faire.j 

Toute  la  finance  est  à bout; 

Nous  la  voyons  toute  épuisée; 

• De  mon  rôle»  je  suis  au  bout: 

Toute  la  finance  est  à bout, 

11  ne  me  reste  pas  un  son  ; 

Ma  crémaillère  est  engagée  : 

Toute  la  finance  est  à bout. 

Nous  la  foyons  toute  épuisée.' 


(0* 


C étoit  chanson  que  Desmarets 
Allolt  ramener  l’abondance  ; 

A présent  c est  pis  que  jamais  ; 
C étoit  chanson  que  Desmarets 
Tome  III. 


X 


( m ) 

. Alloit  prendra  no<  intérêtiÿ 
Qa’il  arrangeroit  la  finança. 

Cétoit  chanson  que  Desmarets  , 

AUoit  ramener  l'abondance. 

Chamillard  tvoit  tout  gité  . 

Deimarets  veut  auivTe  sa  trace; 

Avec  raison  l'a*t-x>n  chassét 
Chamillard  avoit  toat  ; 

De  son  esprit  estropié 
Un  autre  vient  prendre  la  place; 

Chamillard  avoit  tout  gâté: 

Desmarets  vent  enivre  sa  trace. 

(i)  Le  contrôleur  général  Desmarets  fut 
obligé  d'employer  les  moyens  dont  on 
s’^it  servi  les  années  précédentes.  On 
créa  de  nouvelles  .rentes ^snr  l’hôtel-de- 
ville  et  des  augmentations  de.  gages  at« 
tribués  à différens  offices.  Heurenseraent 
les  vaisseaux , qui  avoient  été,  dans  les 
mers  du  sud  , arrivèrent  avec  un  char» 
gement  de  plus  de  trente  millions  de 
matières  d’or  et  d’argent  jet  l’on  détermina 
les  intéressés  à porter  aux  hôtels  des 
mon  noies  toutes  ces  matières , et  à en 
prêter  la  moitié  au  roi  , pour  laquelle  on 
leur  donna  des  assignations  sur  les  re> 
cettes  générales,  et  l’intérêt  à dix, pour 
cent.  On  fit  ufie  refonte  géniale  » et  U 
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fut  ordonné  que  les  louis  auroîent  cours 
pour  20  liv.  àù  lieu’ dé  i6  liv.  Jo  sols  , et 
les  écns  pour  5 liv.  au  lieu  de  4 liv.  8 sols. 
On  se  pAposa  , iiu>yennant  cette  augmen- 
tation , de  reuiédier  au  désordre  que  cau- 
Boient  les  billets  de  monnoiè.  Pour  cet 
effet,  il  fut  ordbri né  qu’il  seroit  reçu  dans 
les  hôtels  des  mounoies  cinq  sixièmes  en 
espèces  ou  en  matières,  et  un  sixième  en 
billets  de  monnoie  , pour  être  le  tout  payé 
comptant  en  nouvelles  espèces. 

Cette  ojiératiôn  engagea  les  porteurs  des 
billets  de  inonnoie  à' mettre  tout'en  usag^ 
pour  se  prt)cur'er  cinq  fois  autant  d’espèces 
ét'dè'  matièrés  qu’ils  avoient  de  bflléts  do 
monnoie  , et  la  refonte  produisit  l’extinc- 
tldn  de  quarante-trois  millions  de  billets 
dé  monnoie  et  d’autres  papiers,  et  rétablit' 
là’  circulation  des  espèces. 

On  eut  aussi  cette  année  des  peines  în-^ 
croyables  pour  pourvoir  à la  subsistance  de 
l’armée,  vu  l’excessive  cherté  des  grains. 
( Recherches  sur  les  Jinances  , par  Foi\ 
boanais^. 
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Air  ‘.^De  Joconde:  - 


Dr  SMARETS  ignore,  dit-on 

w ^ 

Que  pour  battre  monnoie 
Il  faut  balancier  et  chaibon: 

Prétend  il  qu'on  l’en  croye  ? 

Jadis  comme  faux-monnoyeur,; 

Il  rasa  la  potence  : . 

Croit-il  réparer  son  honneur  - 
Par  sn  Peinte  ignorance  (l)  ? 

% 

( 1 ) Desmarets  voulant , au  mois  do- 
juin  , faire  une  réformation  générale  des 
espèces,  ordonna  la  fabrique  des  écus  de' 
5 liv.  Il  ne  se  trouva  à la  monnoie  ni 
charbon  ni  suffisamment  de  balanciers 
pour  nn  si  grand  ouvrage. 

L’affaire  des  pièces  de  quatre  sols,  dans 
laquelle  il  s’étoit  trouvé  compromis  du 
temps  de  Colbert , est  rappellée  à la  fia 
de  ce  couplet. 


L’agiot  des  bielets  d’état. 

Air  : Du  Prévôt  des  Marelumds., 

Les  engagemens  de  nos  jours 
Ne  se  font  plus  par  les  amoursi 

f 


Un  nonvel  intérêt  préside 
Qui  fait  préférer  le  magot 
An  tendre  amant  que  l’amour  guide  : 
G esc  l'ag'ot,  c'est  l'agiot. 

Que  l’on  voit  de  gens  fortunés, 

Pleins  à ventres  déboutonnés, 
Chéris  de  la  blonde  et  la  brune 
Gens  que  chacun  nommoit  Pierrot  1 
Qui  les  a mis  dans  la  fortune  ? 

C’est  l’agiot,  c’est  l’agiot. 

Que  de  magnifiques  habits  ! 

Que  de  perles  , que  de  rubis  ! 

Vénus  ne  fut  pas  mieux  ornée: 
Philis  , j’entends  à demi-mot  ; 
Quelqu'un  supplée  à l'hymenée  ; 

C’est  l'agiot,  c’est  l’agiot. 

Beautés,  pour  avoir  de  l’argent,; 
L’amour  est  un  mauvais  agent  ; 
Volez,  pillez,  chiffrez  un  compte  : 
Vous  en  aurez  tout  aussi-têt , 

Et  la  fortune  la  plus  prompte,' 

C’est  l’agiot , c'est  l’agiot. 

Nons  ne  buvons  que  du  vetjus,' 

Le  temps  a détrôné  Bacchus  ; 

Les  buveurs' sont  dans  les  souffrances; 
Ils  cassent  et  verres  et  pots  ; 

Qui  produit  si  funestes  chances? 

C’est  l’agiot , c’est  l'agiot. 
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Sur  le  bruit  qui  courait  que  le  maréchaî 
de  Villeroi , commandant  en  f landres , 

\ allait  être  nommé  plénipotentiaire  pour, 

la  paix. 

Air  : De  tous  les  Capucins  du  mortd^^ 

O N dit  qu’auprè'  de  la  fi entière. 

Le  Vilirroi  singeant  ( allière  , 

Va  nous  r>*ndre  lit'urenx  à jamais  : 

Di'.  U ht^nisse  son  ministère  ! 

t 

Qu'il  saclia  au  moins  faire  la  paixj 
S'iJ  ne  sait  pas  faire  la  guerre. 


'■  I ^ »••• 

(il  septembre.  ) ' 

Bataiixc  de  Maeplaç^det  (i). 

Dialogué  entre  le  maréchal  de  Vi  LtA&Sf 
et  son  écuyer. 

Air  : lie  m entendez-vous  past 

Lorsque  je  fus  blessé; 

Je  gagnois  la  baiaille  (2)  $ 

Par  mille  funérailles, 

J'allois  me  s'gnaler. 

Lorsque  je  fus  ble^é.; 


Digitized  by  Google 


(34Î 

P 

«^Esl-îl  vrai,  monseigneur?' 

Tout  le  monde  l'ignore  ; 

Müis  on  dit  pin»  encore  , 

Que  vou»  aviez  grand’peur 
Est-il  vrai,  monseigneur? 

( 1 ) Lorsqu’on  rapporta  à Louis  XIV 
îa  réponse  des  alliés  à ses  propositions 
îl  dit  en  plein  conseil  : puisqu*il  faut  fait& 
ta  guerre , j^aime  mieux  la  faire  à mes 
ennemis  qu’à  mes  enfans.  Il  se  prépara 
<duncàtenter  encore  la  fortune  en  Flandres. 
La  famine,  qui  désoloit  les  campagnes  » 
fut  une  ressource  pour  la  guerre  ; ceux 
qui  Bianquoient  de  pain  se  firent  soldats.. 
Beaucoup  de  terres  restèrent  en  friche  ; 
mais  on  eut  une  armée..  Le  maréchal  de 
Villars  fut  rappellë'  en  Flandres.  Déjà 
Marlboroug  aroit  pris  Tournay,  dont 
Eugène  avoit  couyert  le  siège.  Déjà  ces 
deux  généraux  marchoient  pour  investir 
Mons.  Villars  s’avança  pour  les  en  em- 
pêcher. Il  a-yolt  avec  lui  le  maréchal  de 
EoufHers,  qui  avoit  demandé  à servir  souC 
lui et  sacriEoit  ainsi  toute  considération 
au  salut  public..  Dèe  que  les  François 
s’avancèrent  pour  s’opposer  à l’investis^ 
sement  de  Mons»  les  alliés  vinrent  les 

Yi 
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attaquer  ptès  des  bois  de  Blangies  et  dn 
village  de  Malplaquet.  L’armée  des  alliés 
étoit  d’environ  quatre-vingt  mille  com- 
battans  , et  celle  de  Villars  d’environ, 
soixante-dix  mille  ; les  François  traînoient 
avec  eux  quatre-vingt  pièces  de  canon  j 
les  alliés  cent  quarante.  Marlboroug  com- 
mandoit  l’aîledroite^  où  étoient  les  Anglois 
et  les  troupes  Allemandes  à la  solde  de 
l’Angleterre.  Le  prince  Eugène  étoit  au 
centre}  Tilly  et  un  comte  de  Nassau  à 
la  gauche  avec  les  Elollandois.  Le  ma- 
réchal de  Villars  prit  pour  lui  la  gauche, 
et  laissa  la  droite  au  maréchal  de  Boufflers. 
Il  avoit  retranché  son  armée  à la  hâte. 
La  valeur  des  troupes  se  signala  d’une 
manière  extraordinaire.  Le  général  dit 
lui-même  que  les  soldats,  qui  ayant  manqué 
de  pain  un  jour  entier  venoient  de  le  re- 
cevoir , en  jettèrent  une  partie  pour  courir 
-plus  légèrement  au  combat.  Il  y a eu  depuis 
-plusieurs  siècles  peu  de  batailles  plirs 
‘disputées  et  plus  longues , aucune  plus 
meurtrière.  La  gauche  des  ennemis , pu 
combattoient  les  Hollandois , fut  presque 
4oute  détruite , et  môme  poursuivie  la 
bayonnette  au  bout  du  fusil.  Marlboroug, 
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’à  la  droite , faisoit  et  soutenolt  les  plus 
grands  efforts.  Le  maréchal  de  Villars 
dégarnit  un  peu  son  centre  pour  s’opposer 
à Marlboroug , et  alors  même  ce  centre 
■fut  attaqué.’  Les  retranchemeùs  qui  le 
couvroient  furent  emportés.  Le  régiment 
des  gardes  rjui  les  défendoient  ne  put 
résister.  Le  maréchal , en  accourant  de  la- 
gauche  à son  centre,  fut  blessé  , et  la  ba- 
taille fut  perdue.  Le  champ  étoit  jonché 
de  près  de  trente  mille  morts  ou  mourans. 
On  marchoit  sur  les  cadavres  entassés^ 
sur-tout  au  quartiér  des  Ilollandois.  La 
France  ne  perdit  guères  plus  de  huit  mille 
hommes  dans  cette  journée.*  Les  ennemis 
en  laissèrent  environ  vlngt-un  mille  tués 
ou  blessés  : encore  une  victoire  pareille , 
disoit  un  Hollandois , et  nous  sommes 
perdus.  Mais  le  centre  étant  forcé , les 
tleux  aîles  coupées  , ceux  qui  avoient  fait 
le  plus  grand  carnage  furent  les  vaincus. 
Le  maréchal  de  Boufflers  fît  la  retraite 
en  bon  ordre,  aidj^u chevalier  de  Luxem- 
bourg. L’armée  le  retira  entre  le  Quesnoy 
et  Valenciennes  , emportant  plusieurs 
drapeaux  et  étendards  pris  sur  l’ennemi. 
Ces  dépouilles  consolèrent  Louis  XIV, 
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et  on  compta  pour  une  victoire  rhonnetif 
de  l’avoir  disputée  si  long-temps,  et  de 
n’avoir  perdu  que  le  champ  de  bataille. 
Mons  fut  assiégé  et  pris  j on  le  remit  entrfr 
les  mains  des  Hollandob , qui  le  gatdè«> 
rent,  ainsi  que  Tournay  et  Lille. 

(2)  Lorsque  je  fus  blessé , qe  gagnais  la 
hataille.  «Le  maréchal  de  Villars,  en  r«t- 
venant  à la  cour,  assura  ie  roi  que  sans  sa 
blessure  il  anroit  remporté  la  victoire. 
J’en  ai  vu  ce  général  persuadé,  dit  Vol- 
taire, mais  j’ai  vu  peu  de  personnes  qui 
le  crussent^.  Villars  se  pennettoit  des  fan» 
faronades  dont  il  n’y  avoit  que  le  succès 
qui  pût  adoucir  le  ridicule. 

cc  Après  la  bataille  de  Malplaquet,  dit 
Saint-Simon , de  retour  à Paris  il  reçut  la 
foule  de  la  cour  précisément  avec  bonté , 
et  on  peut  dire  qu’il  y tint  la  sienne....  Le 
lit  de  repos,  de  dessus  lequel  il  dominoit  les 
assistans,sembloit  un  théâtre  ».  (On  a vu 
qu’il  avoit  été  blessé  à û^lplaquet;  cette 
blessure  le  retenoit  a*lit  : il  en  resta 
boiteux  le  reste  de  sa  vie).  « Ce  radieux 
état  ne  l’empêcha  pas  de  songer  à ses 
lettres  de  pairie  : car  le  roi  venoit  de  le  créet 
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duc  et  pair.  Le  président  de  Malsio.n^ 
son  beau-frère  , les  lui  dxessa  ^ et  il  y mit 
tout  ce  qu’il  voulut  sur  ses  services  j il  y 
£t  insérer  que  sans  sa  blessure  la  bataille 
de  Malplaquet  étoit  gagnée  , et  diverses 
autres  choses  à sa  louange  « qui  flétris- 
soient  également  la  gloire  du  maréchal  de 
Boufflers  et  la  vérité.  Pontchartrain  , ^ 
qui  elles  furent  portées  pour  les  expédier, 
sursit  et  en  avertit  Boufflers,  qui,  blessé 
jusqu’au  fond  de  l’ame , devint  furieux,  if 
tomba  sur  yiljars  jusqu’à  l’outrage  j il  eu 
parla  à tout  le  inonde  et  aux  ministres. 
Cet  homme  si  sage  , si  mesuré  , si  craintif 
à l’égard  du  roi , ne  se  posséda  plus.  Il 
déclara  tout  haut , à qui  voulut  l’entendre  , 
qu’il  s’en  plaindrait  au  roi , et  que  s’il 
n’en  avoit  pas  justice , il  étoit  résolu  de 
Ta  demander  en  plein  parlement , de  l’ad- 
dresser  aux  pairs  , de  s’opposer  aux  lettres 
de  Villars , et  de  plaider  lui-même  sa 
cause  devant  les  pairs  et  tout  le  parlement 
assemblé.  Il  y avoit  longues  années  qu’un 
propos  si  hardi  n’avoit  blessé  les  oreilles  : 
aussi  fit-il  un  étrange  fracas  ; il  fut  tel  que 
le  roi  n’osa  refuser  à Boufflers  ce  qu’il 
demandoit  si  haut.  Villars  é^qu\anté  , 
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sentit  pour  lors  tout  le  poids  de  la  vertu 
et  de  la  vérité  ; il  n’osa  se  compromettre, 
il  désavoua  tout,  et  pour  voiler  l’ordre 
du  roi,  il  envoya  lui-inème  ses  lettres  à 
Boufïlers,  qui  y biffa  tout  ce  qu’il  voulut, 
et  ce  qu’il  biffa  demeura  supprimé  dans 
l’expédition  qu’en  fit  Poncliartrain , et  qui 
lui  fut  montrée  ». 


"Villa RS,  nue  et  pair. 

Air  : De  tons  les  Capucins  du  monde.\ 

sans  égard  6 la  naissance. 

On  fasse  un  maréchal  de  France, 
Quand  la  valeur  l’a  mérité, 

La  récompense  est  ordinaire: 

Mais  le  public  est  irrité 
D'un  duc,  petit- HIs  de  notaire,' 


Même  sujet. 

Air  : , V oici  le  jour  solemnel.  de  Noël,\ 

voit  un  héros  nouveau 
Chez  Bigaud  ! 

A sa  folle  contenance , 

On  diroit  qu’il  va  parler  ' 

Et  crier  : 

Je  vais  seul  sauver  la  France., 
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Sar  ce  qu’il  en  dit  au  Roi,; 

' Qui  le  croit,  ^ 

11  le  fait  duc  par  avance; 

Mail  je  m'en  ëtonne  moi, 

Sur  ma  foi  ! 

Quand  je  songe  à sa  naissance. 

Les  greffiers  de  Condrieux, 

Ses  aïeux , 

Auroient-ils  jamais  pu  croire,- 
Qu'on  vil  duc  et  cordon  bleu 
Leur  neveu  ; 

Quel  beau  trait  pour  leur  histoire  i 

— r— 

TiTRBS  D£  NOB1.BSSE. 

OoLBEBT  a pris  dans  l'Ecosse 
Des  titres  de  chevalier  (i), 

Car  les  livres  de  ni^goce 
••  Ne  donnent  point  le  collier. 

Montbron  (2) , ce  foudre  de  guerre/ 

En  a pris  chez  un  faussaire , 

Et  Villars  a ses  aïeux 
Au  greffe  de  Condrieux. 

(i)  Promotion  des  chevaliers  de  l’ordre,' 
en  i688.  Colber-t  de  Maulevrier , fière  de 
Colbert,  quoique  petit-fils  d’un  marchand 
de  vin  de  Reims , se  disoit  descendu  d’E- 
cosse , et  Eavoit  fait  insérer  dans  ses, 
lettres.  (Noie  du  manusent). 
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( 2 ) Le  comte  de  Montbrun  ,■  lieutenant- 
général  , gouverneur  de  Cambrai , fila 
d’un  avocat. 


( septembj'e.  ) - 

Air  : Q«’à  Marly  le  /kiîs’occu^^^ 

Bocfflers,  j'adtn'i'rè^ton'zèïei' 

Je  respecte  ta  valeur^ 

A ton  roi  plüs  que  fidèîé^ , 

1)  doit  te  combler  d’honoegr  • 

Mais  si  tu  veux  que  l’Iiistoire  , • 

Ne  dise  rien  qu’à  ta  gloire^ 

Travaille  encor  pour  l’état  ; ' 

Quitte  le  généralat  (i). 

i , > 

(i)  Ce  coTiplet  injuste,  étoit  probable»^ 
ment  l’ouvrage  de^  quelque  bas  couïtisan. 
du  maréchal  de  Villars.  Les  paTtisans  de 
ïoufflcrs  prirent  leur'  revanche  dans  les 
couplets  suivans,  e(n  style  populaire. 
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( novembre  ou  décembre.  ) 

Ata-  : De  landerirette. 

De  Villars  les  faits  savez-vous?  ibis.) 

Il  a toujours  passé  pour  fou,  landerirette ^ 
Pour  trèS'iuipertiaent  aussi,  laaderici. 

L’année  dernière , il  a passé  (bis.)  • 

En  Bavière,  et  l’a  ravagé,  landerirette/ 

Et  l’électeur  il  a trahi , landeriri. 

<^uand  tous  ses  coffres  forent  pleins  (bis.) 
De  bons  ducats  et  de  séquins,  landerirette. 

Il  pressa  pour  s’en  revenir , landerirL 

Ce  héros  étoit  enragé  ( hù.  ) 

De  n’avoir  pas  la  liberté , landerirette  ,1 
De  mener  sa  femme  avec  lui , landeriri. 

^ 'A  Strasbourg  il  l’avoit  laissé  (bis.  ) 

Sons  la  conduite  de  Vogué  , landerirette  j 
Lequel  l’a  très-bien  divertie , landeriri.. 

Les  vertus  de  ce  grand  héros,  (bis.) 

Se  peuvent  dire  en  peu  de  mots,  landerirettefg 
Car  il  n’a  de  soin  que  pour  lui , landeriri., 

Au  prince  Eugène  il  a gagné  (bis.) 

Un  cent  de  piquet  à trois  dez , landerirette^ 
Mais  il  a mal  joué  depuis , landeriri. 

A Malplaquet  il  fut  capot  ( bis.  ) 

Et  ne  put  pas  dire  un  seul  mot , landerirette,^ 
4 firogUe  ^ non  plus  qu'à  Nongis , landeriri^ 
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De  Boufflers  il  n'a  point  parlé , ( bîs.  ) 

Quoiqu’il  se  fût  fort  distingué;  landerirette; 
Devant  lui  qu'il  étoit  petit  ! landeriri. 

Quand  dans  sa  chaise  il  fut  entré  , ( bis.  ) 

11  disoit  à son  écuyer  , Janderirette  , 
Promptement  tirez-moi  d’ici , landeriri. 

Il  a fait  faire  des  chansons,  (bis.  ) 

Qui  (lisent  que  ce  rodomonc , landerirette. 

Sans  sa  blessure  eût  tout  réduit,  landeriri. 

Mais  le  monde  n’ignore  pas , ( bis.  ) 

Qu’é  Dorante  (i)  il  cède  le  pas , landerirette , 
lorsqu'il  est  question  de  mentir , landeriri. 

V 

Connétable  nous  le  verrons , ( bis.  ) 

Car  on  croit  à ces  fanfarons  (a),  landerirette,' 
Dans  ce  maudit  pays  - ici , landeriri. 

(i)  dorante,  principal  personnage  de  la 
comédie  du  Menteur  de  Pierre  Corneille.* 

( 2 ) Le  maréchal  est  peint  au  naturel 
et  avec  impartialité,  dans  ce  passage  des 
mémoires  de  Duclos  : « Villars  , d’une 
figure  distinguée,  d’un  air  avantageux, 
d’un  caractère  qui  l’étoit  encore  plus , 
fianl’aron,  mais  très- brave,  sachant  mieux 
que  personne  se  prévaloir  de  la  part  qu’il 
avoit  à un  heureux  succès  et  en  usurper 
le  reete,' étoit  un  général  fait  potir  des 

• ' François , 
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lÊ'ranÇoîs,  à qui  la  gaieté,  unie  au  Cou-^ 
rage , inspire  la  confiance.  Un  homme 
«le  ce  caractère  frappe  et  saisit  plus  leur 
imagination  qu’un  homme  modeste,  à 
moins'qu’il  ne  soit  d’un  ordre  supérieur 
et  reconnu  , tel  qu’un  Turenne.  Lorque 
Villars  entra  dans  le  monde,  sa  mère  lui 
dit  : parlez  toujours  de  vous  au  roi , et 
• jamais  à d’autre.  Il  parla  de  lui  à fout  le 
monde  , et  n’en  réussit  que  mieux.  Quoi 
qu’il  en  soit , il  a été  utile  à la  France  3>. 

^ . i 

1710.  ( i5  février.  ) 

Naissance  du  duc  i>’ A n j ou ^ depuis 

Louis  XV. 

Xj  £ dac  d’Anjou  qui  règne  ( 1 ) est  li  bien  établi 
Sur  le  trône  où  le  ciel  permet  qu'il  se  maintienne  ; 
Qu’un  ange, sous  son  nom,  nous  annonce  aujourd’hui 
Qu’il  vient  tenir  un  rang  que  ce  prince  a rempli , 
'Afin  qu’on  n’ait  pas  lieu  de  craindre  qu’il  revienne. 

(1)  Le  duc  d’Anjou  , roi  d’Espagne  , ne 
fut  solidement  rétabli  sur  le  trône  que 
par  la  victoire  de  Villaviciosa , que  rem- 
porta Vendôme  à la  fin.  de  cette  même 
année  1710. 

Tome  III. 


Z 


( 354  y • 

Le  Tîouvcfiu  duc  d’Anjou  fut  daupliin 
api’ès  la  mort  du  duc  et  de  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  celle  du  duc  de  Bretagne, 
gQyi  fl  ère  , cpH  mourut  le  8 mars  1712  , a 
l’à^e  de  5 ans.  Il  succéda  à Louis  XIV, 
en  1715. 


( 10  mars.  ) 

Sur  les  esclaves  enchaînés  , représentant 
à la  place  des  Victoires  les  nations 
soumises  par  Loui s XIV. 

Air  : '•  paresseuse  automne  i 

Que  la  Feuillage  désenchaîne 
Ces  quatre  pauvres  Unguissans! 

C’est  à tort  qu’ils  sont  à la  gêne , 

Puisqu’ils  sont  toujours  triomphans. 

La  France,  aujourd'hui  malheureuse,; 

N’a  jamais  rien  vu  de  pareil , 

El  je  crains  qu’une  paix  honteuse 
Ne  fasse  éclipser  le  soleil. 
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Négociateurs  pour  la  paix; 
Air  ; Lanlaire. 

Consolez-vous,  peuple  François; 

Vous  aurez  la  paix  cette  fois  : 

Ces  gens- ci  la  feront  bien  faire, 

Laire,  lanlaire. 

Un  abbé  bien  fait  et  galant 
S’en  va  la  prendre  pardevant , 

Et  le  maréchjil  par  derrière  (i)^ 

Laire , etc. 

Si  l’empereur  fait  l’entendu , 

Il  sera  bientôt  confondu 

Par  un  factum  de  la  Blinière  (2); 

Laire,  etc. 

Anglois , tenez-vous  en  repos;  ' 
Ecoutez-bien  l’abbé  Uubos^S): 

Mieux  que  vous  il  sait  votre  affaire,; 

Laire , lanlaire. 

(1)  -Allusion  au  goût  qu’on  iniputoit  à 
d’Uxelles. 

(2)  La  Blinière , avocat  que  les  pléni- 
potentiaires emmenèrent  avec  eux. 

(3)  L’abbé  Dubos  avoit*fait  un  livre 
intitulé  ; Les  intérêts  de  V^ngleterre 
mal  entendus. 

Za 
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( mai.  ) 

Campagne  du  maréchal  de  Villars.' 

Air  : Du  Conjlteor. 

V iLLARS  est  parti  de  Marly  ; 

Plus  fier  que  le  grand  Artamène  ; 

Mais  son  courage  est  ralenti, 

Lorsqu'il  a vu  le  prince  Eugène  (i); 

Car  la  face  des  conquérans 
Fait  peur  aux  héros  des  romani.; 

Héros  que  Louis  a choisi 
Pour  commander  à notre  armée  ^ 

En  présence  de  l'ennemi', 

iVos  grands  feux  s'en  vont  en  fumée; 

Le  péril^  quand  il  est  présent. 

Vous  fait  changer  de  sentiment.' 

* 

Votre  épouse , sans  la  vanter  ^ 

A fait  beaucoup  plus  de  conquêtes; 

Par  elle  on  vous  voit  triompher  : 

Elle  couronne  votre  tête , 

Couronne  très-digne,  entre-nous. 

D’un  général  fait  comme  vous. 

(i)  Le  maréchal  de  Villars  , qui  n’étoic 
pas  assez  fc#  pour  attaquer  les  ennemis  , 
ae  tint  dans  l’inaction  ; il  avoit  ordre  de 
ne  rien  hasarder  de  considérable.  ( Re-, 
boulet , t.  3 , p.  434)- 
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CoNrÉRENCES  DE  Gertrudenbeec  (i). 

Air  : La  faridondaine. 

Xjb  roi  veut  bien  faire  la  paix; 

Cette  affaire  s’avance; 

Le  Courier  va  partir  exprès  i 
Pour  la  grande  alliance  : 

Il  porte  nos  conditions  , 

La  faridondaine,  la  faridondonj 

Ils  signeront  sans  contredit, 

Biribi , 

A la  façon  de  Barbari , 

Mon  ami. 

Pour  bien  régler  nos  intérêts 
Et  finir  nos  misères  , 

On  a nommé  deux  bons  sujets 
Plénipotentiaires  ; 

,Ce  sont  des  gens  de  grand  renom , la  far. 

Et  par-tout  ils  ont  réussi,  biribi , etc. 

Le  maréchal  est  entendu. 

Et  chacun  sait  sa  gloire  , 

D’avoir  Mayence  défendu , 

Comme  le  dit  l’histoire  (a)  ; 

L’abbé  d'on  jugement  profond , la  far. 

En  Pologne  a fait  roi , Conti  (3) , biribi , etCi. 

Mais  s’ils  avoient  moins  de  talens 
Et  moins  de  sufüsance. 

Le  roi  les  rendroit  fort  savans 
Par  sa  pleine  puissance  : 

Z3 
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On  n’a  qu’à  voir  l’instmction , la  far. 

Qu’il  a dictée  au  bon  Tord  (4)  i biribi,  etc. 

Mais  consultons  un  peu  le  cas  : 

Si  l'Ailemand  rebelle, 

A nos  loix  ne  souscrivoit  pas 

Et  nous  cherchoit  querelle  , ' 

Que  ferons- nous?  tiendrons-nous  bon?  la  far. 
Ferons-nous  peur  à l'ennemi  ? biribi,  etc. 

Mais  nous  voilà  quasi  d’accord  ; 

Tout  va  le  mieux  du  monde  ; 

Ils  ont  reçu  le  passeport  (5)  , 

Et  le  ciel  les  seconde  : 

La  paix  sans  doute  ils  conclueront,  la  far. 

A l’avantage  de  Louis,  biribi,  etc. 

Soldats  battus  et  sans  argent, 

Un  conseil  imbécille , 

Et  dans  chaque  poste  important 
Des  faces  d’évangile  ! 

Mais  peut-être  que  nous  avons , la  far. 

Beaucoup  d’argent  et  de  crédit!  biribi,  etc. 

Les  Héaux  d’Egypte  on  ressent  ; ' 

Tout  gèle  , l’air  s’infecte  : 

Grêle  d’impôts , édits  sanglans  , 

Maltôtiers  , fiers  insectes  , 

Scorbut,  famine  et  d’Argenson  (6)  , 

La  fatidondaine,  la  faridondon, 

Qui  dans  nos  maux  nous  ont  servi, 

Biribi, 

A la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami; 

/ 
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(i)  Les  alliés  voulurent  goûter  le  triom- 
phe de  discuter  encore  les  soumissions 
de  Louis  XIV.  On  permit  à ses  piénlpo- 
tentiaiies  de  venir  y>oTter  à Gertiuden- 
berg  , y>pt'te  ville  sm-  les  confins  du  Bra- 
bant hollandois  , les  soumissions  de  ce 
monarque.il  choisit  le  maréchal  d’UxclIes,. 
Ihomme  froid  , taciturne  , d’un  esprit  plus 
sage  qu’élevé  , et  l’abbé  , depuis  cardinal 
de  Polîgnac,  l’un  des  jilns  beaux  esprits 
et  des  plus  éloquens  de  son  siècle  , qui 
imposoit  par  sa  figure  et  par  ses  grâces. 
Ils  furent  plutôt  confinés  qu’admis  à Ger- 
trudenberg  , petite  ville  sur  les  confins  du 
Biabant  holl-indois.  L’ennemi  le  plus  re- 
doutable de  la  France  , parce  qu’il  four- 
nissoit  l’argent,  étoit  Heinsius  , bourgeois 
d’Amsterdam  , grand  pensionnaire  des 
Provinces-Unles.  On  peut  juger  de  l’habi- 
leté, de  la  force  de  tète  de  ce  ministre  , 
en  considérant  qu’à  l’âge  de  soixante-dix 
ans  , sans  stadhouder  , dont  il  trouva 
moyen  de  se  passer  depuis  la  mort  du 
prince  d’Orange , dépositaire  des  sceaux  , 
afin  que  rien  ne  manquât  à sa  puissance, 
il  donnoit  à la  répùblique  toutes  les  im- 
pulsions qu’il  vouloit.  Entraîné  par  sou 

Z 4 
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grand  objet  d’immllicr  Louis  XIV , flatté 
par  la  cour  servile  que  lui  faisoien't  Eugène 
et  Marlboroug , cet  opiniâtre  républicain 
ne  voulut  jamais  la  paix  , à moins  qu’elle 
ne  fût  plus  onéreuse  à la  France  (jue  la 
guerre.  Les  ambassadeurs  de  Louis  l& 
Grand  trailoient  obscurément  dans  un 
yacht,  espèce  de  petit  bateau.  Des  députés 
venoient  entendre  leurs  offres  et  les  rap- 
portoient  à Heinsius  , au  prince  Eugène  , 
à Marlboroug  et  au  comte  de  ^inzindorff , 
ambassadeur  de  l’empereur  : elles  étoient 
presque  toujours  reçues  avec  mépris. 
Polignac  et  d’UxëlIes  allèrent  jusqu’à  pro- 
mettre que  le  roi  donn croit  de  l’argent 
pour  détrôner  Philippe  V , et  ne  furent 
point  écoutés.  On  exigea  que  Louis  XIV, 
pour  préliminaire,  s’engageât  seul  à chasser 
d’Espagne  son  petit  hls  dans  deux  mois  , 
par  la  vole  des  armes.  Cette  inhumanité 
absurde,  beaucoup  plus  outrageante  qu’un 
refus  , étoit  inspirée  par  de  nouveaux 
succès.  Tandis  que  les  alliés  parloient 
ainsi  en  maîtres  irrités  contre  la  grandeur 
et  la  fierté  de  Louis  XIV , également 
abaissées , lis  prenoient  la  ville  de  Douai. 
( 25  juin).  Ils  s’emparèrent  bientôt  aprèa 
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de  Béthune  , d’Aire  , de  Saint-Venant , et 
le  lord  Stairs  proposa  d’envoyer  des  partis 
jusqu’à  Paris.  ' • 

• Enfin , Louis  le  Grand  y qui  avoit  im- 
posé tant  de  fois  avec  hauteur  les  condi- 
tions de  la  paix  , étoit  réel  ait  à l’implorer 
sans  pouvoir  l’obtenir.  Pressé  de  toutes 
parts , dénué  de  secours  ; je  ne  puis  donc  , 
dit-il  en  plein  conseil  et  versant  des  lar- 
mes,yâ/Vd?  ni  la  paix  ni  la  guerre  ! 

On  exigeoit , dans  ces  conférences  , la 
convocation  des  états  généraux  de  la 
France  ‘pour  garantir  l’exécution  du 
traité.  Cette  demande  fut  un  des  points 
le  plus  sensible  à Louis  XIV,  si  jaloux 
du  pouvoir  absolu.  Duclos  dit  dans  scs 
Mémoires  , qu’il  a lu  dans  un  écrit 
signé  de  la  main  du  prince  Eugène  , 
le  plan  et  les  moyens  détaillés  et  très- 
hien  combinés  du  démembrement  de  la 
France.  Terçier  , qui  faisoit  alors  pour 
le  premier  dauphin  l’extrait  des  plus 
importantes  négociations , lui  communi- 
qua ce  mémoii'é  j ils  en  confrontèrent  la 
signature  avec  celles  de  plusieurs  lettres 
du  prince  Eugènél,  et  ne  purent  la  mé- 
connoître.  C’étoit  ce  projet  c|ui  étoit  lo 
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i 

véritable  motif  du  peu  de  succès  de  Poli- 
gnac  et  d’Üxelles. 

(2)  Foible  défense  du  maréchal  d’Uxelles 

à Mayence  en  1695.  , 

(3)  L’abbé  de  Polignac  avoit  contribué 
à l’élection  du  prince  de  Conti  au  trône 
de  Pologne.  Ce  ne  fut  point  sa  faute  si 
par  la  suite  cette  élection  ne  fut  pas 
appuyée  de  forces  suffisantes. 

(4)  Torci,  ministre  et  secrétaire 'd’état  au 
département  des  affaires  étiangères. 

(5)  Ils  ont  reçu  le  passeport.  Les  passe- 
ports, pourles  plénipotentiaires  de  France, 
tardèrent  d’abord  par  quelques  difficultés, 
et  enfin  ils  arrivèrent  au  mois  de  mars. 

(6)  D’Argenson  , lieutenant  de  police. 
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Départ  de  Vendôme  pour  e’Espagne  , - 

Après  la  bataille  de  Sarragoss»  (i). 
ODE 

A l’ombre  de  Türehwe. 

H ÉRos,  dont  la  cendre  est  môlée 
Avec  celle  de  tous  nos  rois  , 

De  ton  superbe  mausolée 
Daigne  écouter  ma  foible  voix. 

Je  chante  ta  guerrière  audace; 

Mais  qui  pourra  suivre  la  trace 
De  tes  illustres  actions  ? 

Je  cherche  en  vain  cette  vaillance 
Qui  soumit  jadis  à la  France 
Les  moins  domptables  nations. 

Ou  sont  les  brillantes  années 
De  tes  triomphes  éclatans? 

Quelles  fatales  destinées 

Ont  fait  changer  ces  heureux  temps 

Où  la  valeur  et  la  prudence, 

Chez  toi  toujours  d'intelligence  , 

Fournissoient  à tous  nos  besoins? 

Où  la  troupe  , toujours  tranquille  , 

Prenant  ton  camp  pour  son  asyle, 

Dormoit  à l'abri  de  tes  soins? 
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Habile  en  l’art  de  la  retraite  ; 

Comme  dans  celui  des  combats  j( 
D'nne  inévitable  défaite 
Tu  savois  sauver  tes  soldats. 

Jamais  on  ne  vit  ton  armée 
Par  un  plus  grand  nombre  allarmée.; 
Le4  coeurs  . par  ta  voix  raffermis  , 
Cherchoient  à se  combler  de  gloire  : 

Si  tu  n’avols  pas  la  victoire , 

Tu  l’ôtois  à tes  ennemis. 

Qnand , pour  le  malheur  de  la  France, 
Tu  descendis  aux  sombres  bords  , 
Dans  Luxembourg,  de  ta  vaillance 
Nous  vîmes  les  nobles  efforts. 

Catinat,  redoutable  et  sage. 

Nous  montroit  encor  ton  image: 

L’un  par  la  Parque  est  abattu. 

Et  l’autre,  sans  perdre  la  vie, 

Noble  victime  de  l’envie , 

Cache  son  oisive  vertu. 

Avec  ces  héros  , la  victoire 
Semble  avoir  quitté  nos  états. 

De  tant  de"  hauts  faits  la  mémoire 
Fait  enfin  rougir  nos  soldats. 

L’art  de  vaincre  n’est  plus  d’usage. 
Foible  comme  en  son  dernier  âge , 
La  France  languit  sans  ardeur  ; 

Et  sous  cet  inconstant  empire. 
Presque  en  même  temps  on  admire 
Et  le  courage  et  la  tiédeur. 
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Ombre  de  ce  grand  capitaine,' 

Force  donc  l’empire  des  morts. 
.Valeureux  et  ssge  Turenne , 

Reviens  paroitre  sur  nos  bords.' 
Entends,  de  ta  triste  patrie  , 

La  voix  gc^missante  qui  crie  : 

Daigne  encor  venir  nous  aider; 
Héros  d'une  gloire  immortelle , 
Dis-nous  du  moins  , sur  ton  modèle,' 
Quel  mortel  peut  te  succéder. 

Mais  par  quelle  clarté  soudaine 
Mes  sens  tout-à-coup  sont  surpris? 
J’entends  la  voix  du  grand  Turenne» 
Qui  répond  à mes  justes  cris. 

Elle  vient  à moi  sans  obstacle. 
Ecoutons  l’infaillible  oracle, 

Il  va  nous  parler  clairement; 

Puisse  enHn  l’avis  salutaire  ; 
Qu’ouvrira  ce  4||bu  tutélaire  ,• 

Guérir  notre  assoupissement  1 

Si  vous  voulez  de  votre  empire 
Voir  renaître  les  plus  beaux  jours 
Un  mortel  parmi  vous  respire  ^ 

A qui  l’on  doit  avoir  recours. 

11  est  d’une  race  royale  : 

Sa  valeur  à la  mienne  égale 
Fera  refleurir  vos  états. 

Mais  gardez-vous , qu.snd  il  moissonne) 
Des  lauriers  au  champ  de  Bellonne, 
De  détouraei;  ailleurs  ses  pas 
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C’est  devant  lui  que  Barcelonne 
Vit  tomber  se»  forts  boulevards. 

Devant  lui  le  Germain  s’étonne. 

Et  l’aigle  baisse  ses  regards. 

Tant  qu’il  resta  dans  l’Ausonie, 

Dans  tous  les  champs  de  Lavinie,; 

Il  fit  arborer  vos  drapeaux. 

Dès  qu'il  partit,  la  destinée 
Nous  ravit  dan»  une  journée 
Les  fruits  de  ses  nobles  travaux.' 

' Ainsi  dit  l’ombre  fugitive  ; 

Et  puis  repassant  l’Achéron  ; 

Elle  revit  bientôt  la  rive 
Qui  mène  au  palais  de  Pluton,; 

Pour  elle  , la  route  est  aisée  , 

Aux  lieux  sacrés  de  l’Elysée, 

Séjour  pour  les  héros  fondé: 

Après  avoir  suivi  leur  trace  , 

Elle  fut  reprendre  sa  nlace, 

Près  de  César  et  de  Cnidé 

(i)  L’Espagne  n’étoit  gnères  en  meilleur 
état  que  la  Fiance.  Elle  étoit  attaquée  par 
le  Portugal  ; son  commerce  périssoit  et  la 
disette  y étoit  générale.  Ce  fut  dans  ces 
circonstances  critiques  que  l’armée  de 
l’archiduc  , commandée  par  Staremberg  , 
le  général  allemand  qui  avoit  le  plus  de 
réputation  après  le  prince  Eugène , rem- 
porta près  dç  Sarragosse-  une  victoire 
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complette  sur  l’armée  en  qui  Philippe  V 
avoit  mis  son  espérance  , à la  tête  de  la- 
quelle étoit  le  marquis  de  Bay,  général 
malheureux.  On  perdit  plus  de  trois  mille 
hommes  sur  dix- huit,  seize  pièces  de  canon 
et  une  partie  du  bagage  j Philij)pe  V fut 
obligé  ( le  9 septembre  ) d’abandonner 
Madrid  pour  la  seconde  fois  et  de  se  re- 
tirer à Valladolid.  Toute  l’Europe  crut 
. alors  que  l’archiduc  Charles  , hère  de 
l’empereur  Joseph, régneroit  sans  concur- 
rent en  Espagne.  Iæ  roi  de  France  ne 
pouvoit  plus  secourir  son  petit-fils, et  avoit 
été  obligé  de  faire  revenir  pour  sa  défense 
les  troupes  qu’il  lui  avoit  envoyées.  Mais 
les  Espagnols  , attachés  à Philippe  V , 
n’avoient  pas  perdu  l’espérance  au  milieu 
de  tant  de  désastres.  Le  conseil  dè  ce 
prince  et  la  plupart  des  grands , voyant 
qu’ils  n’avoient  aucun  capitaine  à opposer 
à Staremberg,  qu’on  regardoit  comme  un 
autre  Eugène  , avoient  écrit  en  corps  à 
Louis  XIV  pour  lui  demander  le  duc  de 
Vendôme.  Ce  prince,  retiré  dans  Anet , 
partit  alors  et  arriva  le  20  septembre  à 
Valladolid.  La  grande  réputation  qu’il 
s’étoit  faite  en  Italie  et  que  la  mallieu- 
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jreitse  campagne  de  Lille  n*avoit  pu  îuî 
faire  perdre,  frappoit  les  Espagnols.  Sa 
popularité  , sa  libéralité , qui  alloit  Jusqu’à 
la  profusion  , sa  franchise  , son  amour 
pour  les  soldats  lui  gagnoient  les  cœurs. 
Sa  présence  seule  valut  une  armée. 

(2)  Au  milieu  des  succès  de  Vendôme  , 
en  Italie , on  l’en  avoit  retiré  pour  l’en- 
voyer en  Flandres  après  la  bataille  de  . 
RamilUes. 


(10  décembre.  ) 

BaTAIILE  13E  VltLAVlCIOSA  , 

Qui  assure  au  petit-fils  de  Louis  XIV, 
le  trône  d’Espagne. 

Epitre  pamilièhe  (1)  a Vendôme. 

RAiMENT  ! c'eût  été  grand  dommage 
De  voir  Vendôme  en  son  village  < 
S'amuser  à planter  des  choux, 
tirer  aux  canards,  à courre  après  des  loups ^ 
Comme  nous  l’avons  vu  la  dernière  campagne. 

On  a besoin  de  lui  jusqu’au  delà  des  monts 
Pour  en  chasser  les  loups  et  sauver  les  moutons,- 
Bien  pires  que  des  loups , allemands  en  Espagne , 
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Par  force  ont  résolu  d’enlever  la  toison  f 
L’archiduc,  cadet  de  lason, 

Vif  nt  de  percer  le  l-tbvrimhe  ; 

Le  vin  des  Castillans  n’est  plus  que  »in  d’absinth^ 
Tout  est  triste  à Valt  uloiid  ; 

Les  hérétiques  sont  les  maitres  à Madrid  : 

Ils  le  sont  aussi  dans  Tolède  : 

Voilà  le  mal  si  grand  qu'il  paroit  sans  remède; 
Vendôme  arrive  : mais  ne  vient-il  pas  trop  tard^ 
Staremberg  est  un  fin  renard; 

Vendôme  (2j  l’apperçut  un  jour  en  Italie, 

Et  je  ne  crois  pas  qu’il  l'oublie. 

Philippe  un  peu  ragaillardi 
De  revoir  un  Bourbon  issu  d'un  grand. Henri,' 
i ui  conte  sa  déconvenue  , 

Et  comment  son  armée  avoit  été  battue  (3), 

Mais  battue  à ne  savoir  pas 
Comment  former  ensemble  un  corps  de  six  soldats; 
A parler  franchement,  l’affaire  est  sérieuse. 

Et  les  plus  assurés  la  trouvoient  dangereuse. 
Vendôme,  sans  être  alaritié  , 

Dit  au  roi  : «vous  êtes  aimé  ; 

» De  tous  vos  bons  amis  rt  formons  une  armée 
• « Par  votre  présence  animée  ; 

» Je  gage  mon  château  d Anet 
5)  Que  l’archiduc  par  vous  sera  battu  tout  net  < 

» Et  cecogné  dans  Barceionne. 

» Quand  un  roi  commande  en  personne 
« Et  qu'il  ne  voit  autour  de  lui 
5j  Pas  un  dont  il  ne  soit  chéri , , 

» Il  doit  être  certain  du  gain  de  la  bataille. 

» Un  peu  de  sens  rassis  ! vous  verrez  si  je  raille  w,; 

Tome  III.  A a 
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Il^rassemble  les  Castillans 
Tous  aussi  zélés  que  vaillans 
Castillans  si  gourmands  de  gloire  : 

On  leur  a parlé  de  victoire  ; 

Résolus  de  vaincre  ou  mourir , 
emble  qu'à  la  nàce  on  les  voit  accourir) 

Il  semble  qu’on  les  voit  renaître  ; 

Par  troupes  on  les  voit  paroitre 
Dans  les  montagnes  et  valions; 

Ils  se  marchent  sur  les  talons , 

Désirant  de  voir  ce  Vendôme 
Venu  pour  sauver  ce  royaume.' 

Vendôme  est  écouté  du  roi  ; 

De  disposer  de  tout,  il  lui  donne  l’emploi , 

£t  le  fait  après  lui  général-capitaine 

Morbleu  ! que  n’ai-je  assez  de  veine  , 

Pour  peindre  un  jeune  Mars  avec  son  lieutenant  I 
Philippe  est  tout  Bourbon  ; il  arpente  en  avant  ; 

Il  frappe  et  marche  en  maître  du  royaume  ; 

U va  plus  vite  que  Vendôme. 

Chacun  lui  cède  le  terrain, 

Crainte  d’avoir  l’honneur  de  mourir  de  sa  main  ; 
Car  de  frapper  par-tout  sa  main  n’est  jamais  lasse) 
11  faut  que  jeunesse  se  passe. 

Mais  Vendôme  dit  à part-soi  : 

« Suivi  des  Castillans , laissons  faire  le  roi  ; • 

» Que  chacun  combatte  à sa  guise. 

» J'ai  dans  la  tète  une  entreprise  : 
n Staremberg  doit  passer  par-là , 

» S’il  veut  secourir  Brihnega. 

7>  Le  matois  ne  sait  pas  que  cette  ville  est  nôtre) 
» 11  m’estime  un  très-bon  garçon , 
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Ni  malin ni  rusé,  simple  comme  un  apôtre  ! 

» Par  no  tre  ordre  pourtant  ronfle  encor  le  canon  (4)} 
» De  ce  que  je  lui  dois  , je  voudrois  être  quitte  ; 

» Il  Faut  que  je  lui  rende  , en  passant,  la  visite 
>■>  Qu’il  ne  voulut  pas  recevoir  (55, 

S)  Quand  je  brûlois  jadis  du  désir  de  le  voir  »; 

Il  n’eut  pas  achevé,  que  voilà  l’Allemagne 
Qui  vient  tomber  sur  lui  du  haut  d’une  montagne.' 
Ce  la  manière  qu’on  le  sert, 

Il  voit  bien  que  c’est  Staremberg.’ 

Contraint  de  reculer  quelque  pas  en  arrière,' 

Il  voit  donner  aux  siens  rudÉs  coups  d’étrivière  i 
II  rallie,  et  se  joint  aux  renommés  Wal|pns  ; 

De  gerbes  d’allemands  il  couvre  les  sillons. 

Les  fuyards  tout  honteux  reviennent  à l’onvrage  $ 
Des  voleurs  de  relique  on  fait  un  grand  carnage, 

£t  l’on  met  les  saints  à couvert. 

;Vendôme  voudroit  bien  y mettre  Staremberg; 

Il  manque  pour  avoir  la  victoire  parfaite  ; 

Mais  c’est  un  faiseur  de  retraite , 

Qu’on  ne  prend  pas  comme  l’on  vent  f 
Il  se  sauve,  et  sanve  qui  peut  ! 

Voyant  son  armée  en  déroute ,'  * 

Sans  se  faire  prier , il  enfile  la  ronto 
Que  l’archiduc  avoit  marquée  auparavant  i 
Car  il  avoit  pris  le  devant. 

Philippe  triomphant,  assis  dessus  son  trône 
Tranquille , attend  que  Barcelonne, 

Dont  Vendôme  autrefois  fit  présent  à Lonil, 
Embellisse  encor  son  histoire, 

Et  qu’il  ait  encore  la  gloire 
De  la  donner  au  petit-fils. 


Aa  a 


( ) 

(i)  Cette  pièce  a le  mérite  de  retracer 
fidèlement  l’état  des  choses  lorsque  Ven- 
dôme arriva  en  Espagne , et  celui  où  il 
les  remit  par  la  confiance  qu’il  sut  inspirer. 

Il  avoit  appris  la  déroute  de  Sarragosse  à 
son  arrivée  à Bordeaux  , et  quoique  les 
lettres  reçues  d’Espagne  marquassent  que 
tout  étoit  perdu  sans  ressource  , il  ne  ' 
laissa  pas  de  continuer  sa  route,  ne  s’em- 
barrassant de  i'i§ii , comme  il  le  disoit, 
pourvu  qu’il  trouvât  le  roi,  la  reine  et  le 
prince  des  Asiurles  en  parfaite  santé.  A 
son  arrivée,  tôiit  parut  en  effet  se  ranimer. 
Les  soldats  dispersés  se  rendirent  au  camp 
de  toutes  paris  ; on  vit  la  noblesse  des 
provinces  !t  s plus  recidées  accourir  pour 
ser  vir  sous  lu!  j les  chefs  des  bourgs  et  des 
villages  , les  cuiés  et  les  prêtres  travailler 
ù l’e^vl  à fournir  des  recrues  : en  peu  de 
jours,  on  fut  en  état  de  prendre  des  me- 
sures pour  empêcher  la  jonction  de  l’armée 
portugaise  avec  celle  de  l’archiduc.  Ce 
prince  avoit  marclié,vers  la  capitale  et  en 
avoit  fait  prendre  possession  le  21  sep- 
tembre jrar  Stanhope,  général  anglois,  qui 
avoit  pr  is  les  devant  : ‘1  y fit  son  entrée  le 
a8.  La  solitude  qui  régnoit  dans  cette 
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grande  ville  lui  fut  d’un  fort  mauvais  pré- 
sage. Il  étendit  ses  troupes  jusqu’à  Tolède 
et  dans  tous  les  environs,  où  elles  exigè- 
rent des  contributions  excessives,  ce  qui 
ne  les  empèchoit  pas  encore  d’enlever  les 
mules , les  bestiaux  et  tout  ce  qui  se  trou- 
voit  à leur  bienséance.  Cette  conduite  , 
nécessaire  sans  doute  dans  la  conjoncture, 
acheva  d’aliéner  les  esprits  ; et  les  Castil- 
lans aimant  mieux  brûler  leurs  provisions 
que  de  les  voir  enlever  par  l’ennemi  , l’ar- 
mée de  l’archiduc  se  trouva  bientôt  dans 
la  disette.  Il  partit  le  ii  novembre  avec 
une  escorte  de  mille  chevaux  pour  rega- 
gner Barcelonne  par  l’Arragon  , et  Sta- 
remberg  le  suivit  quelques  jours  après. 
Philippe  V rentra  dans  Madrid  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple.  Onjlui  fai- 
soit  de  vives  instances  pour  y rester  : mais 
Vendôme  lui  ayant  représenté  qu’il  ne 
falloit  pas  laisser  échapper  l’occasion  de 
détruire  l’ennemi , ils  partirent  ensemble 
le  lendemain  6 décembre  ; et  étant  arrivés 
à Guadalaxara , Vendôme,  à la  tête  de 
la  cavalerie,  passa  le  Tage  à la  nage, 
pendant  que  l’infiinterie  et  les  bagages 
déliloient  sur  le  pont , pour  faire  plus  de 

Aa  3 
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diligence.  Ce  fut  à cette  précaution  qu’oit 
dut  les  avantages  que  l’on  remporta  les 
jours  suivans.  Les  alliés  s’étoient  partagés 
en  deux  corps  pour  sutsister  plus  commo- 
dément. Slanhope,  avec  ses  anglois,s’étoIt 
emparé  de  Brlhuega.  Il  croyolt  les  Espa- 
gnols si  peu  en  état  de  penser  à le  suivre  , 
qu’il  fit  alte  le  8 dans  cette  petite  ville  , 
entourée  de  murailles  assez  épaisses , et 
pour  la  plupart  terrassées.  Le  roi  en  ayant 
eu  la  nouvelle  le  même  jour  à Guada- 
laxara  , fit  forcer  la  inarclie  pour  les  aller 
investir.  On  les  attaqua  le  9 à la  pointe 
du  jour  : leurs  retranclieinens  lurent  for- 
cés. Stanliope  et  ses  cinq  mille  ariglois 
capitulèrent  et  se  rendirent  tous  prison- 
niers sur  les  sept  heures  et  demie  du  soir.  » 
Le  roi , après  avoir  écrit  pendant  plus  de 
deux  heures  sur  la  caisse  d’un  tambour  , 
se  jetta  sur  un  manteau  qu’il  a voit  fait 
étendre  sur  la  neige  pour  prendre  un  peu 
de  repos , résolu  de  mjircher  le  lendemain 
à Stareinberg.  Ce  général  avoit  appris  que 
Stanliope  étoit  attaqué  et  venoit  à son 
secours  : niais  il  ne  put  arrives  asse;^  à 
temps  pour  le  dégager , et  il  étoit  trop 
avancé  pour  se  retirer  sans  donner  ha« 
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taille.  Elle  eut  lieu  à Villaviciosa,  à deux 
lieues  de  Brihuega,  le  lo  décembre.  L’ac- 
tion commença  sur  les  trois  heures  du 
soir  et  dura  jusqu’à  la  nuit.  La  gauche 
des  allemands  fut  non-seulement  rompue , 
mais  entièrement  dissipée.  Le  succès  ne 
fut  pas  si  complet  à leur  droite.  On  l’en- 
veloppa presque  en  entier  : mais  Starem- 
berg  se  retira  à la  faveur  d’un  épais  brouil- 
lard , qui  se  ne  dissipa  que  le  lendemain. 
Philippe  V rentra  dans  Sarragosse  avec 
trente- deux  pièces  de  canon  et  six  mor- 
tiers. Il  y eut  plus  de  six  mille  allemands 
ou  portugais  étendus  sur  le  champ  de 
bataille  , et  on  fit  environ  cinq  mille  pri- 
sonniers le  jour  de  la  bataille  et  le  lende- 
main. On  assure  qu’après  la"  bataille  , 
Philippe  V n’ayant  point  de  lit,  Vendôme 
lui  dit  : je  vais  vous  faire  donner  le  plus 
beau  lit  sur  lequel  jamais  roi  ait  couché  ; 
et  il  fit  faire  un  matelas  des  étendards  et 
des  drapeaux  pris  sur  les  enffemis.  Cette 
célèbre  journée  affermit  pour  jamais  la 
couronne  d’Espagne  sur  la  tête  de  ce 
prince. 

(a)  Allusion  à la  fameuse  marche  do 
Staremberg  en  Italie. 

Aa4 
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(3)  Bataille  de  Sarragosse. 

(4)  Vendôme,  apr'^s  la  prise  de  Bri- 
hnega,  fàisoit  toujours  tirer  le  canon,  pour 
faire  croire  à Staremberg  que  cette  ville 
tenoit  encore  , et  l’engager  à la  venir  se- 
courir. ( JVb/e  du  manuscrit  ). 

(5)  En  Italie. 


( décembre.  ) 

Couplets  en  V honneur  du  duc  de  Vendôme ^ 

Air  : Des  Fraises. 

Philippe  rèf'ne  en  repos: 

Grand  dieu  ! qu'est-ce  qu’un  homme  (i)  ; 

Qui  sait  prendre  le  défaut? 

On  nomme  ce  grand  héros 
Vendôme  , 

Vendôme. 

Staremberg  au  désespoir 
S’enfui^tout  droit  à Rome, 

Quoiqu  il  ait  fait  son  devoir  ; 

Mais  c’est  qu'il  craignoit  d’y  voir 
Vendôme  , 

Vendôme. 

( 1 ) Ce  que  peut  un  seul  homme  I Ce 
fut  le  mot  de  Lords  XIV  en  apprenant 
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les  choses  merveilleuses  que  la  présence 
du  seul  Vendôme  avoît  opérées  en  Es- 
pagne , la  prise  de  Stanhope , et  la  vic- 
toire de  Villaviciosa. 


Etablissement  du  dixième  (i) 

Air  : La  farîdondaine. 

C’est  à ce  coup,  fiers  HolianJois, 

Que  tournera  la  chance  ! 

Vous  sentirez  avant  six  mois 
Le  pouvoir  de  la  France  I 
On  va  d^guainer  tout  de  bon  , 

La  faridondaine  , la  faridondon, 

L’arrêt  du  dixième  le  dit , 

Biribi  , 

A la  façon  de  Barbari , 

Mon  ami. 

( 1 ) Iæs  ressources  ,étoient  épuisées. 
Les  papiers  de  toute  espèce  faisoient  un 
chaos  dont  on  n ’appercevoit  point  le  re- 
mède. Billets  d’état , billets  de  monnoie  , 
billets  de  receveurs  généraux , billets  sur 
les  tailles  , billets  d’ustensiles  j tous  ces 
effets  étoient  la  ruine  des  particuliers. 
Le  roi  les  forçait  de,  les  prendre  en  paye- 
ment , et  ils  perdoient  moitié , deux  tiers 
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et  plus.  Desmarets  , -contrôleur  général 
eut  recours  à cette  imposition  du  dixième, 
que  l«i:  maréchal  de  Vauban  et  Boisguil- 
bert  avoient  autrefois  proposée  comme 
une  taxe  unique.  Il  traça  son  projet,  qui 
présfcntoit  d’énormes  difficultés  , sur-tout 
celle  de  tirer  de  chaque  propriétaire  une 
confession  sincère  de  son  bien.  Enfin  on 
dressa  l’édit , et  ou  proposa  l’affaire  au 
roi  , qui  en  fut  épouvanté.  « Depuis  long- 
temps , dit  Saint  - Simon  dans  ses  mé- 
moires, il  n’entcndoit  pai'ler  que  de  la 
misère  des  peujdes.  Ce  surcroît  d’impôt 
l’inquiéta.  Sa  tristesse  devint  sensible  j 
et  les  valets  intérieurs  s’en  apperçurenC 
dans  les  cabinets  plusieurs  jours  de  suite. 
Maréchal  (premier  chirurgien)  , qui  m'a 
conté  toute  cette  curieuse  anecdote  , crai- 
gnant pour  sa  sary:é,  se  hazarda  de  lui  en 
parler  : le  roi  lui  avoua  qu’il  ressentoit 
des  peines  infinies  , qu’il  rejetta  vague- 
ment sur  la  situation  des  affaires.  Huit 
ou  dix  jours  après,  il  reprit  son  calme  ac- 
coutumé ; il  appela  Maréchal  , et  seul 
avec  lui,  il  lui  dit  que  maintenant  qu’il 
se  sentüit  plus  à l’aise , il  vouloit  bien 
lui  dire  ce  qui  l’avoit  si  vivement  affecté 
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et  ce  qui  avolt  mis  fin  à scs  peines.  Alors  U 
lui  conta  que  l’état  de  ses  alFaires  l’avuit 
forcé  à de  furieux  impôts  j que  l’état  où 
elles  se  trouvoient  réduis  le  mettoit 
dans  la  nécessité  de  les  augmenter  consi- 
dérablement ; qu’outre  la  compassion , 
le  scrupule  de  prendre  les  biens  de  tout 
le  mànde  l’avoit  fort  tourmenté  ; qu’à 
la  fin  il  s’en  étoit  ouvert  au  père  Tellier  , 
qui  lui  avolt  demandé  quelques  jours 
pour  y penser.  Ce  père  étoit  revenu  avec 
une  consultation , non  des  pères  de  ^ sa 
compagnie  , qu’il  ne  falloit  pas  compro- 
mettre , mais  avec  une  des  plus  habiles 
docteurs  de  Sorbonne,  qui  décldoit  (la 
Sorbonne  n’ayant  pas  voulu  le  décider  en 
corps  ) que  tous  les  biens  des  François 
étoient  au  roi  en  propre  y et  que  quand 
il  les  prendrait , il  ne  piendroit  que  ce 
qui  lui  appartenait.  Le  roi  avouoit  que 
cette  décision  l’avoit  mit  fort  au  large  , lui 
avoit  ôté  ses  anciens  scrupules , et  lui 
avoit  rendu  le  calme  ot  la  tranquillité  qu’il 
avolt  perdus.  Mais  Maréchal  fut  si  étonné 
à CO  récit  qu’il  ne  put  prononcer  un  seul 
mot  ; heureusement  pour  lui , le  roi  le 
quitta  dès  qu’il  le  lui  cCit  fait,  et  Maié- 
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cTial  resta  seul  à la  même  place , ne  sa- 
chant prcsrpie  où  il  en  étoit.  Cette  anec- 
dote, qn’il  me  conta  quelques  jours  après, 
étant  encore  pr^que  dans  le  même  effroi  , 
n’a  pas  besoin  ue  commentaires  ».  ( Mé- 
moires de  Saint-Simon^. 

L’élit  portant  établissement  de  la  levée 
dn  dixième  des  revenus,  fut  enregistré  à 
la  cbamljre  des  vacations  du  parlement 
de  Paris  le  %(,  octobre. 

! Autres  couplets  sur  le  même  sujet. 

Aik  : Vous  qui  vous  moquez  par  vos  ris. 

A M I S saisissons-nous  des  pots; 

Buvons  à qui  nous  aime; 

Dans  ce  siècle  affreux  des  impàts. 

Ma  frayeur  est  extrême  , 

Que  sur  nos  coups , quelques  marauds 
. Ne  lèvent  le  dixième. 

. t 

5i  vous  avez  un  rendez-vous 
De  celle  qui  vous  aime , 

Ménagez  des  instans  si  doux 
Avec  un  soin  extrême  , 

Crainte  qu'un  partisan  jaloux 
N’en  lève  le  dixième. 
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A U T H E S. 

Si  ma  Pliil's  donne  au  roi  le  dixième 
De  tous  les  cueiiis  cliMrmès  de  ses  attraitSf 
J'ose  jurer,  f.ar  sa  beauté  suprême,  ' 

Que  l’ennemi  vlemlrd  bienlAt  lui  même 
A deux  genoux  nous  demander  la  paix: 

Si  ma  Pliilis  donne  au  roi  le  dixième 
De  tous  les  cœurs  charmés  de  ses  attraits.' 

Consolons-nous  de  payer  le  dixième  : 

L'homme  sens.'  prend  le  temps  comme  il  vient,; 
Pour  moi  , je  veux  vivre  toujours  de  même;. 
Tant  que  j’aurai  de  ce  bon  vin  que  j'aime, 

Je  compterai  cette  taxe  pour  rien.  \ 

Consolons  nous  de  payer  le  dixième. 

L'homme  sensé  prend  ie  temps  comme  il  vient. 


Epuisement  des  finances. 


Aih  : Ou  s'en  vont  ces  gais  bergers^ 

IS'oTRF  roi  Ludovicus  , 

Que  tout  ie  monde  adore, 

Pour  secourir  Pliilippus  . 

Tout  notre  bien  dévore  : 

Où  sont-ils  allés  . tous  nos  écus? 

Le*  verrons-nous  encore? 
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Am  : La  belle  Gahriclle. 

C^RéoLE  détestable  (t). 

Funeste  Maintenon, 

Si  le  sort  favorable 
T’envoyoit  chez  Pluton } 

Aimable  départie  ! 

Heureux  moment  ! 

£n  coutât-il  la  vie 
A ton  amant. 

( 1 ) Matlame  de  Maintenon  ayoît  été 
menée  aux  îles , des  sa  plus  tendre  jeu* 
nesse , par  M.  d’Aubigny  son  père.  On 
l’appelle  ici  Créole  fort  improprement  > 
puisqu’elle  n’étoit  pas  née  en  Amérique. 


Couplet  ckanté  par  les  parisiens. 

D U papier  pour  ducats, 

Un  dévot  pour  Turenne  (i)  . 

**  La  Maintenon  pour  reine  ; 

Grand  Dieu  ! t étrange  cas  (2)  ! 

Ne  m’entendcz-v.ons  p^. 

( 1 ) Le  duc  de  Bourgogne  qui  avoifi 
laissé  prendre  Lille  sous  ses  yeux. 
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r (2)  On  avolt  observé,  dit  le  rédacteur  de j 
mémoires  de  Maurepas , que  Louis  XIV 
i^disoit  : c’est  un  cas  , en  parlant  de 
quelque  chose  qui  n’étoit  point  dans 
» l’ordre. 


' I 7 1 I • ( 14  o-vril.  ) ' - 

Mort  de  / M O N S E I G îî  E U R , 

.Autrement  dit  le  grand  dauphin  (i)*'  . 

Epitaphe  DEC  K*  P RINCE.,  ' 

r ^ 

WRNi  de  toutes  les  vertus 
Qui  jadis  des  romains  firent  chérir  Titus,' 

Je  naquis  pour  régner,  et  le  peuple  de  France 
Sur  mon  règne  fondoit  sa  plus  douce  espérance  (3), 

Mais  le  ciel  irrité  contre  le  genre-humain 
N’a  pas  laissé  passer  le  sceptre  dans  ma  main. 

Il  veut  que  des  François  le  malheur  s’éternise.; 

Il  punit  leurs  forfaits , en  hâtant  mon  trépas. 

Le  trône  fut  pour  moi  cette  terre  promise 

Que  le  seigneur  fit  voir  autrefois  à Moïse  : ^ 

Je  l’ai  vu  de  bien  près,  mais  je  n’y  montai  pas.;  ' 

( 1 ) Louis  , dauphin  de  France  , fils 
unique  de  Louis  XIV  , termina  son 
oiseuse  carrière  en  son  château  de  Meu- 
don,  le  14  avril  1711 , â»é  de  quarante- 
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îieuf  ans  , cinq  mois  , quatorze  jours.  Il 
étoit  né  .à  Fontaindrleau  , le  premier 
novem  br  1660.  Il  mourut  de  la  petite||l 
vérole,  presque  suljitement,  et  suffoqué 
de  venin , selon  l’expression  des  mé- 
' decins  de  la  cour.  Ainsi  se  vérifia  une 
prophétie  réelle , ou  prétendue.  On  as- 
sure qu’on  lui  avoit  dit  qu’il  seroit  fils  de 
'roi,  père  de  roi  , et  jamais  roi.  Ce  qu’il 
y a de  très-vrai , c’est  que  la  France 
ïi’avoit  jamais  vu  de  dauphin  de  son  âge, 
comme  elle  n’îTVoit  point  vu  de  règne 
aussi  long  que  celui  de  son  père. 

Le  convoi  de  ce  filsunique  de  Louis XIV  ' 
fut  très-mesquin  , comme  l’avoit  été  le 
cérémonial  de  Meudon.  On  n’eut  point 
de  carrosse  de  deuil , quoique  les  parti- 
culiers n’en  manquent  jamais  dans  certe 
circonstance.  On  jetta  le  cercueil  dans  un 
carrosse  de  veloiirs  cramoisi , qui,  s’étant 
trouvé  trop  petit , ne  put  contenir  tout  le 
corps  du  prince,  dont  les  pieds  sortoient 
du  carrosse.  Le  peuple  témoigna  hautement 
combieii  il  etoit  scandalisé  de  la  médio- 
crité de  cette  appareil.  Il  auroit  été  plus 
décent , si  le  dauphin  avoit  eu  le  bonheur 
de  plaire  à la  dévote  sultane. 

(a)  On 
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(2)  On  l’aimoit  parce  qu’on  détestoit 
madame  de  Maintenon  , pour  laquelle 
on  lui  connoissoit  de  l’antipathie  ; on 
croyoit  son  inaction  forcje  , mais  elle 
n’étoit  pas  moins  le  produit  de  son  carac- 
tère que  de  sa  position.  Le  duc  de  Saint- 
Simon  le  peint  comme  noyé  dans  la  graisse 
et  V apathie.  « Naturellement  gai , dit  la 
seconde  madame  dans  ses  lettres,  sa  pa- 
resse ëtoit  si  grande  qu’elle  l’empêchoit 
dc’  se  livrer  même  à sa  gaieté.  Il  auroit 
préféré  sa  chère  paresse  àlousles  royaumes 
du  monde  5 elle  lui  faisoit  presque  tout 

négliger Il  passoit  des  journées  entières 

couché  sur  un  lit  ou  traîné  sur  une 
chaise  , tenant  une  canne  à la  main  et 
frappant  ses  souliers  sans  dire  un  seul 
mot  ».  Depuis  qu’il  étoit  sorti  des  mains 
de  Montausier  et  de  Bossuet , qui , sans 
ésard  à la  médiocrité  de  ses  facultés  na- 
turelles  , l’avoient  accablé  d’éiudes  et 
d’instructions , il  bornoit  toutes  ses  lec- 
tures à l’article  Paris  de  la  gazette  de 
France , pour  y voir  les  morts  et  les  ma- 
riages. Silencieux  , opiniâtre  , ayant  de 
l’ordre  dans  ses  moindres  actions , écri- 
vant lui-même  s£t  dépense,  sachant  le  prix 
Tome  III.  B b 
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des  choses  et  ne  les  payant  que  ce  qu’elles 
valoient,  sa  vie  étoit , comme  on  l’a  très- 
bien  dit , un  train  de  petitesses  arrangées. 
Timide  avec  Louis  XIV,  qui  fut  toujours 
roi  avec  lui  et  ^esque  jamais  père,  le  cour- 
tisan le  plus  novice  étoit  moins  humble  ^ 
et  il  n’avoit  aucun  crédit.  Madame  de 
Maintenon  le  traitoit  avec  une  grande 
froideur.  Presque  insensible , la  mort  de 
sa  mère  et  celle  de  sa  femme  ne  l’affli- 
gèrent pas  un  instant  ; il  rloit  en  mettant 
son  grand  manteau  noir.  Il  ne  montra  de 
sensibilité  que  le  jour  que  son  fils,  le  duc 
d’Anjou,  partit  pour  l’Espagne.  Il  ne  disoit 
son  sentiment  sur  rien;  mais  quand  une 
fois  par  an  il  lui  venoit  en  tête  de  l’ex- 
poser , il  s’exprimoit  avec  noblesse  ; quel- 
quefois, en  l’écoutant,  on  se  demandoit 
à soi  même  s’il  étoit  vrai  qu’il  manquât 
d’idées  , ce  qu’on  étoit  tenté  de  croire 
tout  le  reste  de  l’année.  Sa  vie  ne  fut 
rien  moins  que  régulière.  On  a vu  que  du 
temps  du  siège  de  Lille  , sa  cour  étoit  le 
centre  d’une  cabale  odieuse  contre  son 
propre  fils,  le  duc  de  Bourgogne  , dont  les 
mœurs  étoient  la  censure  des  siennes. 
Cependant  il  distribuoit  d’assez  abon- 
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dantes  aumônes  au  curé  et  aux  capucins 
de  Meudon.  Ce  qu’il  aimoit  le  mieux 
étoit  la  table  et  la  chasse.  Il  eut  pour  maî- 
tresse , d’abord  la  comédienne  Raisin , 
ensuite  mademoiselle  Choin , une  des 
hiles  d’honneur  de  la  princesse  de  Conti, 
petite  et  laide , un  peu  boiteuse,  mais  ayant 
del’espritet  de  la  physionomie.  «Elle  avoit 
la  plus  grosse  gorge  qu’on  eût  jamais  vue  , 
dit  madame  dans  ses  lettres  j ces  timballes 
ont  charmé  le  dauphin  ».  Ils  passèrent 
pour  être  mariés  secrètement  j et  l’on, 
prétendit  que  madame  de  Maintenon  fa- 
vorisa cette  étrange  union  , pour  accou- 
tumer les  esprits  à celle  qu’elle  avoit  con- 
tractée avec  le  roi.  Ce  qui  confirma  les 
conjectures  sur  l’état  de  mademoiselle 
Choin , fut  de  la  voir  à Meudon  dans 
un  fauteuil  devant  monseigneur , en  pré- 
sence de  tous  les  gens  de  la  cour  qui  y 
étoient  admis,  la  duchesse  de  Bourgogne 
■et  la  duchesse  de  Berry  sur  un  tabouret , 
répondre  souvent  fort  sèchement  à ces 
deux  princesses  , les  reprendre  , trouver 
à redire  à leirr  air,  à leur  conduite,  et  le 
leur  dire.  On  avoit  peine  à ne  pas  recon- 
noître  dans  tous  ces  détails  la  belle-mère , 

Bb  a 


Digilized  by  Google 


( 388  ) 

et  le  second  tome  pour  ainsi  dire  de  ma- 
dame de  Maintenon.  Ce  prince  ëtoit  plu- 
tôt grand  que  petit , fort  gros  , sans  être 
entassé , l’air  haut  et  noble  sans  rien  de 
rude.  Le  roi  avoit  coutume  de  dire  : mon- 
seigneur a la  bonne  mine  d’un  prince  al- 
lemand. Il  auroit  eu  le  visage  agréable , 
si  le  prince  de  Conti , en  jouant  dans  leur 
enfance , ne  l’eût  fait  tomber , et  ne  lui 
eût  causé  au  nez , par  cAte  chute , une 
difformité  qui  lui  resta.  Ses  cheveux 
étoient  d’un  fort  beau  blond  , son  visage 
plein , rouge  de  hâle  , sans  physionomie  , 
les  plus  belles  jambes  du  monde,  les  pieds 
singulièrement  petits  et  maigres.  Il  tâton- 
noit  toujours  en  marchant,  et  avançoit 
le  pied  à deux  fois  ; pour  peu  que  le  che- 
min ne  fût  pas  droit  et  uni , il  se  faisoit 
aider  de  peur  de  tomber.  Les  femmes  des 
halles  avoient  pour  lui  une  vraie  passion  ; 
on  leur  avoit  fait  croire  qu’il  parloit  sans 
cesse  en  faveur  du  peuple.  On  lui  attri- 
buoit , dit  encore  la  seconde  madame, 
tant  de  choses  auxquelles  il  n' avoit  jamais  • 
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Aütbe  Epitaphe  dü  MâMB. 

C I - G i T le  seigneur  de  Meudon  ( i ) , 

Qui  vécut  sans  ambition, 

Qui  mourut  sans  confession  ; 

Dépéché  par  la  Maintenon  (2) , 

Gi-git  le  seigneur  de  Meudon. 

( 1 ) Meudon  étoit  une  des  maisons  do 
plaisance  du  dauphin. 

(2)  Accusation  calomnieuse.  Les  pa- 
risiens se  vengèrent  ainsi  par  des  satires 
de  madame  de  Maintenon , qu’ils  n’îd- 
moient  pas , parce  qu’on  savoit  qu’elle 
liaïssoit  le  prince  qui  venoit  d’e^irer. 


( 17  avril,  y 

Mort  de  e’Empereor  Joseph  I (i). 
U NE  vérole  salutaire 

Du  règne  de  Joseph  vient  d’arrêter  le  cours  : 
Ainsi  la  petite , en  dix  jours , 

A fait  ce  que  la  grosse  en  dix  ans  n’a  pu  faire. 

( 1 ) La  mort  du  dauphin  ne  changea 
rien,  même  à la  cour  de  Louis  XIV  ; 
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celle -de  l’empereur  Joseph  amena  une 
sorte  de  révolution  dans  les  relations 
politiques  de  toutes  les  puissances.  On. 
avoit  craint  la  réunion  des  monarchies 
françoise  et  espagnole  ; on  vit  que  la 
réunion  de  l’Empire  et  de  l’Espagne  , 
sur  la  tête  de  l’archiduc  , qui  fut  élu  em- 
pereur , ne  seroit  pas  moins  à redouter. 
Cette  considératicm  facilita  les  négociations  * 
de  lacourde  Franceaveccelled’ Angleterre. 

•I 

( septembre.  ) 

Faveur  du  nouveau  dauphin  (i)  , 

Ci-devant  duc  de  Bourgogne, 

Air  : Lampons. 

Inouïs  , surnommé  le  grand  , 

£st  mené  comme  un  enfant; 

On  le  tient  par  la  lisière  : 

Cependant  il  croit  tout  faire. 

Lampons,  lampons, 

Camarades  , lampons. 

Beauvilliers  et  Mortemart 
Ont  converti  Chamiilard  ; 

Le  quiétisme  prospère 
, A la  barbe  du  grand  père.  Lampon&' 
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Martinet  (2)  et  F^nélon  ; 

Pour  conduire  le  patron , 

Vont  redoubler  de  prière 

Pour  le  trépas  du  grand-père.  Lampons; 

Notre  prince  Bourguignon 
Gouverne  la  Maintenon  ; 

Gtmbray  conduit  le  jeune  homme 
£t  Maintenon  le  bon  homme.  Lampons.. 

Les  Torcy,  les  Desmarets 
Ont  tons  mêmes  intérêts  ; 

C’est  Beauvilliers  qui  commande 

Des  ministres  la  grand'bande.  Lampons- 

Chacun  d’eux  ainsi  d’accord 

Sert  à Cambray  de  support;  • 

La  Maintenon  elle-même 

Avoue  au  fond  quelle  l’aime.  Lampons. 

Martinot  et  Fénélon 
Bégenteront  le  patron; 

La  Guyon  et  sa  séquelle 

Vont  triompher  de  plus  belle.  Lampons. 

Plus  de  ressource  à la  cour 
Qu’au  merveilleux  pur  amour , 

A l'amour  sans  espérance , 

A la  sainte  indifférence. 

Lampons,  lampons. 

Camarades , lampons. 

I 

(i)  A peia«  le  grand  dauphin  fu^l  mort 
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que  le  duc  de  Bourgogne,  devenu  dauphin , 
prit  un  ascendant  marqué  sur  le  vieux  mo- 
narque , et  développa  des  qualités  qui 
firent  l’admiration  de  toute  la  France. 
Ce  n’étoit  plus  ce  prince  timide,  sauvage  , 
concentré,  cette  dévotion  minucieuse- 
ce  savoir  déplacé,  cet  homme  engoncé, 
étranger  dans  sa  propre  maison,  contraint 
sur-tout,  embarassé  par  tout  : les  cabales 
dirigées  contre  lui,  à la  cour  du  feu  dau- 
phin , avoient  disparu  ; on  le  vit  se  dé- 
ployer peu-à-peu , se  donner  au  monde  avec 
mesure,  y être  libi-e , majestueux,  gai, 
affable  , étonner  par  ses  connoissances  en 
administration  , et  son  désir  ardent  de 
remédier  aux  maux  publics.  Toutes  les 
espérances  se  tournèrent  de  son  côté. 
Madame  de  Maintenon,  par  amitié  pour 
la  nouvelle  dauphine , en  trouvant  son 
intérêt  à pouvoir  compter  sur  un  jeune 
prince  qui  faisoit  déjà  les  délices  de  la 
nation  , persuada  au  roi  de  lui  laisser 
préparer  les  affaires  , et  même  expédier 
quelques-unes  J il  étoitde  tous  les  conseils, 
où  il  parloit  depuis  long-temps  avec  beau- 
coup de  justesse  et  de  discernement.  Enfin, 
ia  coqft  fut  étrangement  surprise  de.  ce 
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que,  l’ayant  retenu  un  matin  seul  dans 
son  cabinet,  le  roi  ordonna  le  même  jour  à 
ses  ministres  d’aller  travailler  chez  le  dau- 
phin toutes  les  fois  qu’il  les  manderoit, 
et  de  lui  rendre  compte  de  toutes  les  af- 
faires. Ce  fut  pour  eux  un  coup  de  foudre 
dont  ils  parurent  déconcertés.  Ils  allèrent 
tous,  avec  un  air  de  condamnés,  dit 
Saint-Simon , protester  au  dauphin  une 
obéissance  forcée,  et  une  joie  feinte  de 
l’ordre  qu’ils  avoient  reçu. 

Pendant  l’éducation  du  duc  de  Bour- 
gogne, ils’étoit  formé  autour  de  ce  prince 
une  société  choisie  j elle  étoit  composée 
des  ducs  de  Beauvilliers  et  de  Chevreuse  , 
de  leurs  femmes , de  leur  sœur , la  du- 
chesse de  Mortemart  , et  de  ce  divin 
Fénélon,  l’homme  le  plus  séduisant  de 
son  sièfcle  par  son  esprit  et  ses  vertus^ 
Leur  seul  défaut  provenoit  de  ce  singulier 
désir  de  perfection , qui  avoit  conduit 
le  maître  et  les  disciples  à la  doctrine  du 
quiétisme  : c’étoit  une  erreur  peu  dan- 
gereuse ; car  elle  ne  pouvoit  guères  s’éta- 
blir que  dans  des  âmes  telles  que  les  Fé- 
nélon'et  les  Beauvilliers.  On  soupçonna 
cependant  l’archevêque  de  Cambrai  d’un 
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grand  excès  d’ambition.  Il  avolt  à la 
vérité  la  passion  du  bien  public  , et  pour 
la  satisfaire,  il  falloit  pouvoir  diriger  le 
gouvernement.  Aussi  toutes  les  démarches' 
et  les  vues  secrètes  des  ducs  de  Beauvil- 
liers  et  de  Chevreuse  , tendirent-elles  à le 
conduire  à ce  but,  sur-tout  quand  l’illustre 
élève  de  Fénélon  entra  au  conseil,  bien  plus 
encore  lors(pie  les  ministres  recurentduroi 
l’ordre  de  rendre  compte  de  tout  au  nou- 
veau dauphin.  Alors  la  jalousie  des  en- 
nemis de  Fénélon  se  réveilla  avec  plus 
de  force  que  jamais.  On  répandit  dans  le 
public  la  crainte  de  voir  renaître  l’erreur 
du  quiétisme  ; on  chercha  à ridiculiser 
la  foiblesse  du  roi , et  la  conduite  de  ma- 
dame de  Maintenon.  Les  couplets  ci- 
I dessus  ont  été  faits  évidemment  dans 
cette  intention.  î^... 

(a)  Le  père  Martînot,  jésuite,  étoit 
» confesseur  du  jeune  prince. 
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Prise  de  Boucuain  (i). 

Air  : Dn  Confiteor. 

T 1 E non  plus  ultra  est  surpris  ; 

Villars , pleurez  votre  imprudence  ; 

"Vous  l'aviez  mis  à si  haut  prix 
Que  cette  perte  est  d’importance  : 
Alaisconsolez-vous  : après  tout , 

Vous  ne  sauriez  être  par- tout  (2). 

Près  du  moulin  à quatre  vents  (3), 

Trois  nuits  entières  dans  les  lignes . 

Par  vos  airs  vains  et  menaçans  (4) 

Vous  promettiez  victoire  insigne; 

Marlboroug  vint  par  l’autre  bout  : 

Vous  ne  sauriez  être  par-tout, 

(1)  Boucliain  fut  rendu  aux  alliés  le 
vingt  et  unième  jour  de  tranchée  ouverte, 
la  garnison  prisonnière  de  guerre.  Cette 
place , dit  Saint-Simon , est  ûn  passage 
fort  important  qui  , tenant  la  tête  des 
rivières  , ouvre  et  ferme  un  grand  pays. 
Le  maréchal  de  Villars,  qui  couvroit  cette 
ville  , pouvoit  attaquer  Marlboroug  avec 
avantage  : il  n’en  fit  rien.  La  manœuvre 
du  général  anglois  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur, et  le  sié^?  fut  mené  avec  habileté. 

t 


# 


Digitized  by  Googic 


( 39<  ) 

La  conduite  de  Villars  dans  cette  circons- 
tance parut  incompréiiensible.  Le  bruit 
courut  qu’il  avoit  eu  des  ordres  de  la 
ijour  de  ne  rien  hasarder. 

(2)  Quand  on  lui  vint  dii'c  que  Marl- 
boroug  passoit  la  Sensée  , il  répondit  ; Je 
ne  saurais  être  par- tout.  {Note  du  manus- 
crit ). 

(3)  Le  moulin  de  Montenaca  , qui  étoit 
dans  les  lignes  françoises.  {Idem'). 

(4)  Plusieurs  officiers  généraux  et  le 
maréchal  de  Montesquieu  même , ayant  * 
pressé  Villars  de  fondre  sur  l’ennemi  qui 
étoit  en  mauvais  ordre , pour  toute  ré-  ' 
ponse  , il  vanta  son  courage , dont  on  ne 
doutait  pas  , et fit  des  rodomontades  pour 
ïe  lendemain.  ( Mém.  de  Saint-Simon  ). 


Air  : Du  Prévôt  des  Marchands. 

V OTEZ  jusqu’où  vont  nos  malheurs  ! 
Villars  est  comme  nos  auteurs; 

Où  la  France  est-elle  réduite  ? 

En  mauvais  il  n a point  d’égaux; 

11  n'a  ni  vertu,  ni  mérite: 

C’est  le  Dancourt  des  généraux. 
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« 

Avis. 

Aik  : Réveillez-vous , belle  endorniel 

Si  nous  voulons  cette  campagne 
Trouver  remède  à notre  mal , 

Alloua^  prier  le  roi  d'Espagne 
De  nous  prêter  son  général  ( i ). 

( I ) Le  duc  de  Vendôme , dont  la  vic- 
toire de  Villaviciosa  avoit  fort  accru  la 
réputation. 

Les  pertes  de  cette  année  ne  furent  pas 
d’ailleurs  considérables , et  elles  furent  à 
peu  près  compensées  par  l’expédition  de 
Dugué-Trouin  , à Rio- Janeiro  , au  Brésil , 
laquelle  causa  un  dommage  de  plus  de 
vingt-cinq  millions  aux  Portugais,  et  en 
valut  plus  de  sept  aux  armateurs  françois. 


Paballèle  de  Vielahset  de  Vendôme. 
Air  : De  tous  les  Capucins  du  monde. 

V EN  DÔME,  tout  couvert  de  gloire, 

Se  fait  suivre  par  la  victoire 
Et  fait  des  exploits  inonis; 

Tandis  que  d’vme  ame  guerrière , 

Viilars  amasse  des  louis 
Aux  dépens  de  notre  frontière. 
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De  ces  liéros  en  concurrence  ,■ 
Quoi  qu’en  veuille  dire  la  France  ,* 
Le  zèle  à-peu-près  est  égal; 
L’bbjet  seul  les  différencie  : 

L’un  fait  tout  pour  l’original , 
L’autre  fait  tout  pour  la  copia. 


(12  octobre.  ) 

J? réliminaires  de  la  paix , signés  à Lon- 
dres , entre  la  France  et  V Angleterre  , 
qui  se  détache  de  la  grande  alliance  (1). 

! 

Air  : De  tous  les  Capucins  du  monde. 

.A.  MI  s,  buvons  à tasse  pleine, 

A la  santé  de  cette  reine 
Qui  vient  à nous  l’olive  en  main  : 

Qu’à  jamais  le  ciel  la  bénisse  , 

’ Et  qu’au  salut  du  genre  humain  , 

La  Hollande  seule  périsse  ! 

( 1 ) La  mort  de  l’empereur  Joseph  avoit 
changé  presque  tous  les  intérêts  : une 
intrigue  de  cour  acheva  de  détacher  la 
reine  Anne  Je  la  grande  alliance.  Le  duc  de 
Marlboroug  étoit  maître,  presque  absolu , 
en  Angleterre.  Il  avoit  en  main  les  finan- 
ces,  par  le  grand  trésorier  Godolphin  , 
beau-père  d’une  de  ses  filles.  Sunderlan, 
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secrétaire  d’état  , son  gendre,  lui  sou- 
mettoit  le  cabinet.  Toute  la  maison  de  la 
reine,  où  coininandoit  sa  femme,  étoit 
à ses  ordres  j il  étoit  le  maître  de  l’armée 
dont  il  donnoit  tous  les  emplois.  Sa  gloire 
et  son  bonheur  étoicnt  au  comble.  Mais 
la  duchesse  de  Marlboroug  fatiguoit  de- 
puis long-temps  sa  maîtresse  par  ses  ca- 
prices et  ses  hauteurs.  Une  imprudence 
décida  sa  disgrâce  , ainsi  que  celle  de  son 
mari.  « Il  falloit  une  favorite  à la  reine 
Anne  ; elle  se  tourna  du  côté  de  Miladi 
Masliam,  sa  dame  d’atour.  Les  jalousies 
de  la  duchesse  éclatèrent.  Quelques  paires 
de  gants,  d’une  façon  singulière,  qu’elle 
refusa  à la  reine , et  une  jatte  d’eau  qu’elle 
laissa  tomber  en  sa  présence  , par  une 
méprise  affectée,  sur  la  robe  de  madame 
Masham,  achevèrent  d’aigrir  les  esprits... 
Si  le  caractère  de  la  duchesse  eût  pu  ad- 
mettre quelque  souplesse  , elle  eût  régné 
encore.  La  reine  et  elle  étoient  dans  l’ha- 
bitude de  s’écrire  tous  les  jours  sous  des 
' noms  empruntés.  La  duchesse  n’employa 
cette  ressource  que  pour  tout  gâter.  Elle 
écrivit  impérieusement.  Elle  disoit  dans 
sa  lettre  : rendez- moi  justice  y et  ne  ms 
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faîtes  pas  de  réponse.  Elle  s’en  repentit 
ensuite  ; elle  vint  demander  pardon  ; elle 
pleura,  et  la  reine  ne  lui  répondit  autre' 
chose  , sinon  : vous  m'avez  ordonné  de 
ne  vous  point  repondre  ^ et  je  ne  vous 
répondrai  pas.  Alors  la  rupture  fut  sans 
retour.  La  duchesse  ne  parut  plus  à la 
cour  ; et  quelque  temps  après  on  com- 
mença par  ôter  le  ministère  au  gendre  de 
Marlboroug  , Snnderlan  , pour  dépos- 
séder ensuite  Godolpliin  , et  le  duc  lui- 
même.  Marlboroug  étoit  le  plus  grand 
obstacle  à la  paix,  son  intérêt  étant  tout 
entier  dans  la  continuation  de  la  guerre. 
Dès  qu’il  fut  écarté  , le  parti  qu’on  ap- 
peloit  les  Toris  devint  dominant.  Oxford 
fut  nommé  grand  trésorier  d’Angleterre  , 
et  Bolingbroke  secrétaire  d’etat.  Us  desi- 
roient  la  fin  delà  guerre,  pour  ôter  le 
commandement  de  l’armée  à Marlborou«; 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l’empereur  fa- 
cilita ce  grand  projet  , et  leur  fournit 
d’excellens  argumens. 

Enfin  tant  de  considérations  réunies 
agirent  sur  la  reine  Anne.  Cette  princesse 
ne  songea  plus  qu’à  ramener  ses  alliés  , 
ou  sur-  leur  refus  à s’en  détacher  , et  les 
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préliminaires  furent  signés  à Londres  p 
clans  le  mois  d’octobre.  ... 

» . . . < , . t • 


. ( 12  février^  ) -.«r 

Mort  ns  ia  duchesse  de  Eourcoone  j 

Depuis  peu  dauphine  (i). 

.Au  milieu  d'une  cour  dont  j'étois  adorée 
Et  dont  je  faisoit  l'ornement, 

Dans  les  bras  d'un  époux  qui  pour  moi  fut  amant» 

Près  de  l’auguste  trône  où  j'étois  desirée 
La  mort,  sans  respecter  mon  rang  ni  mes  appas,; 

De  mes  jours  fortunés  change  la  destinée  ; ' ' ' 

Et  mon  cinquième  lustre  éclaire  mon  trépas  1 
Je  ramenai  jadis , dans  ces  charmans  climats , 

La  paix  que  cimenta  mon  heureux  hymenée  ; 

Les  grâces , les  amours  y suivirent  mes  pas  : 
Aujourd'hui,  les  amours,  les  grâces,  l'hymenée» 

Tout  pleure  an  pied  du  trône  où  je  ne  montai  pas.  ' 

• . ♦ 

( 1 ) Marie^Adélaïde  , dauphine  et  ci-, 
devant  duchesse  de  Bourgogne,  mère  de  , 
Louis  XV  et  fille  de  ce  duc  de  Savoie, 
qui  s’étoit  joint  aux  ennemis  de  la  France ,, 
mourut  à_  Versailles , dans  sa  vingt-sixième 
année.  Le  duc  de  Salnt-Sirnon  en  fait  le  ^ 
portrait  suivant  : ce  Jamais  princesse  si 
jeune  ne  fut  si  bien  ihstruite , et  ne  sut 
Tome  III,  C 6 
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mieux  profiter  des  Instructions  qu’elle 
uvoit  reçues.  Son  habile  père,  qui  con-« 
noissoit  à fond  notre  cour,  la  lui  a voit 
dépeinte , et  lui  avoit  appris  la  manière 
unique  de  s’y  rendre  heureus'e.  Elle  avoit 
beaucoup  d’esprit  naturel  et  de  qualités 
aimables  qui  lui  attachèrent  les  cœurs , 
tandis  que  sa  situation  personnelle  avec 
son  époux,  avec  le  roi  et  madame  de 
Maintenon  , lui  attirèrent  les  hommages 
de  l’ambition.  Elle  avoit  su  travailler  à se 
bien  mettre  dans  leur  esprit  dès  les  pre- 
miers momenç  de  SD^  arriyée.  Elle  ne  cessa, 
tant  qu’elle  vécut,  de  continuer  un  travail 
si  utile,  et  dont  elle  recueilloit  sans  cesse ^ 
tous  les  fruits  : douce,  timide,  mais  adroi- 
te , bonne  jusqu’à  craindre  de  faire  la 
moindre  peine  à personne  , et  toute  légère 
et  vive  qu’elle  étoit , trèsxcapabje  de  vues 

et  de  suites  de  la  plus  longue  haleine 

Elle  s’acquit  ainsi , avec  le  roi  et  madame 
de  Maintenon , une  familiarité  dont  aucun 
des  enfans  du  roi  n’àvoit  approché.  En 
particulier,  causant , sautant  et  voltigeant 
autour  «d’eux , tantôt  perchée  sur  le  bras 
' du  fauteuil  de  l’un  ou  de  l’autre  , tantôt 
se  jouant  sur  leurs  genoux , elle  leur  sau- 
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toit  au  cou,  içs  embrassoit , les  balsoît , les 
caressoit,  les  cliifïbnnoit , leur  tiroit  Iç 
dessous  du  menton,  les  tourraentoit,fouil- 
loit  leurs  table* , leurs  papiers  , leurs  let- 
tres , les  décaclietoit , les  lisoit  quelquefois 
malgré  eux,  selon  qu'elle  les  voyoit  en 
humeur  d’en  rire,  et  parlant  quelquefois 
sur  ce  qu’elles  contenoient.  Admise  à tout , 
à la  réception  des  courriers  qui  apportoient 
les  nouvelles  les  plus  importantes  5 entrant 
chez  le  rpi  à toute  heure  , même  pendant 
le  conseil...  Régulièrement  laide,  les  joues 
pendantes , le  Iront  trop  avancé , un  nez 
<^ui  ne  disoit  rien , de  grosses  lèvres  tom- 
bantes , des  cheveux  et  des  sourcils  châ- 
tains , bruns , fort  bien  plantés , des  yeux 
les  plus  parlansetles  plusbeauxRu  monde, 
peu  de  dents  et  toutes  pourries  , dont  elle 
iparloit  et  se  moquoit  la  première  ; le  plus 
beau  teint  et  la  plus  belle  peau  ; peu  de 
.gorge  , mais  admirable  j le  cou  long , avec 
un  soupçon  de  goëtre , qui  ne  lui  alloit 
pas  mal  absolument  ^ un  port  de  tête  ga- 
lant, gracieux  , majestueux , et  le  regard 
de  même  5 le  sourire  le  plus  expressif  j une 
taille  longue , ronde  , menue , aisée  , par- 
faitement coupée  , une  marche  de  déessç 
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sur  les  nues...  Elle  plaisoit  au  dernîef 
point  , étoit  l’ame  de  toutes  les  fêtes  et 
fiiisoit  les  dëlicçs  de  la  cour;..  Eéconde  en 
saillies,  elle  connoissoit  en  perfection  son 
époux,  le  roi  et  sa  vieille  dévote. Un  jour, 
parlant  a^ec  admiration  de  la  fortune  de 
cette  veuve  deScarron  et  de  celle  de  made- 
moiselle Choin,  épouse  secrète  du  grand 
dauphin  : * Je  voudrois,  disoit-elle  à deux 
de  ses  confidentes  , mourir  avant  M.  le 
duc  de  Bourgogne  , mais  voir  pourtant  ici 
ce  qui  s’y  passeroit  ; je  suis  sùr  qu’il  épou- 
seroit  une  sœur  grise  ou  une  tourière  des 
lîlies  de  Sainte-Marie 
- Elle  tomba  malade  fe  5 février , après 
avoir  pris  une  prise  d’excellent  tabac  dans 
une  f«rt  Belle  tabatière  que  lui  donna  un 
courtisan.  Le  frisson  de  la  fièvre  la  prit 
le  soir  , et  le  7 , sur  les  six  heures , il  lui 
p»it  tout-à-coup  une  douleur  au-dessus  de 
la  tempe , qui  ne  s’étendoit  pas  tant  qu’une 
pièce  de  monnoie.  Cette  sorte  de  rage  ré- 
sista à deux  saignées  au  bras...  Le  10  Se 
passa  d’autaut  plus  mal  que  l’espérance  de 
rougeole  étoit  déjà  évanouie.  Elle  mourut 
trois  jours  après.  Le  roi  fut  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur,  (jui  fut  la  seule  véri- 
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table  qu*il  eût  jamais  de  sa  vie.  F agon 
et  Boudin  , médecins  de  la  cour  , ne  dou- 
tèrent pas  du  ^ison , et  le  dirent  nette- 
ment au  roi,  on  présence  de  madame  de 
Maintenon  seule.  Maréchal,  premier  chi- 
rurgien , soutint  seul  (j^ue  les  indices  étoiend 
équivoques...  ». 

«c  Comme  cette  princesse  vouloit  plairo 
à tout  le  monde , elle  ne  put  se  défendre 
que  quelqu’un  ne  lui  plût  aussi.  Sa  mort 
indiqua  ces  sortes  de  mystères, ^et  mani- 
festa toute  lu  tyrannie  que  le  roi  ne  cessa 
pas  d’exercer  sur  les  âmes  , meme  dans  sa 
famille.  Nangis  et  Maulevrier  passèrent 
pour  avoir  eu  quelque  part‘dans  ses  honnes 
grâces.  Après  sa  mort , Louis  XIV  et  ma- 
dame de  Maintenon  , visitant  ses  lettres  , 
trouvèrent  des  preuves  qu’elle  raandoit  au 
duc  de  Savoie , son  père  , tous  les  secrets 
de  la  couf  de  France,  et  le  roi  ne  put 
s’empêcher  de  s’écrier  : la  petite  coquine 
nous  trompait yi'l Cette  singulière  anecdote 
te  trouve  dans  les  mémoires  de  Duclos» 
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lyil.  ( ferler,  ) 

Mort  dü  saufhik  (i). 

Auparavant  duc  de  Bourgogite  , quatre 
jours  après  celle  de  la  dauphine. 

Quel  coup  v ient  d’ecabler  la  France  ! 

Le  ciel,  qui  noos  flattoit  de  l’espoir  le  plus  doux 
D’un  double  trait  de  son  courroux  , 

Nous  a ravi  notre  espérance. 

Louis  ! Adélaïde  ! d mortelles  douleurs  ! 

Hélas  ! que  nous  perdons  de  vertus  et  de  charmes  ! 
Que  nous  allons  verser  de  pleurs  ! 

Grand  Dieu  ! vous  qui  causez  nos  larmes , 
Lorsque,  sensible  à nos  souhaits, 

Vous  vouliez  vous  montrer  notre  Dieu  tutélaire, 
Nous  ne  méritions  pas  de  si  rares  bienfaits  : 
Mais,  par  quels  horribles  forfaits. 
Méritons-nous  tant  de  colère?' 

Mais  quoi  ! le  coup  affreux  qui  nous  a confondus 
Va-t  il  mettre  le  comble  à notre  ingratitude? 

Ce  même  ciel  enCn  qui  nous  tient  abbattus , 

Nous  conserve,  au  milieu  d’une  épwuve  si  rude , 
La  source  de  tant  de  vertus. 

Non,  il  n'est  point  d'ame  assez  noire 
Pour  oublier  ainsi  le  plus  grand  des  bienfaits. 
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Qu’il  paisse  anssi  long  temps  régner  Énr  ses  sujett;- 
Qu’il  doit  régner  dans  leur  mémoire  I 
Vous,  peuples,  jouissez  en  paix, 

Et  de  ses  jours,  et  de  sa  gloire  : 

Mais  ne  vous  consolez  jamais. 

( i ) Ce  prince  , qui  adoroit  sa  femme  , 
ne  put  soutenir  le  malheur  de  sa  mort. 
Dès  le  lendemain  , la  fièvre  le  prit  j il  dh 
qu’il  se  sentoit,  et  qu’il  n’en  relèveroit 
pas { le  i6  , les  taches  de  la  peau  augmen- 
tèrent, et  il  mourut  le  i8  , à huit  heures 
du  matin.  On  crut  qu’il  avoit  été  empoi- 
sonné , ainsi  que  la  princesse , et  il  en 
étoit  lui-même  persuadé.  Tous  les  soup- 
çons tombèrent  sur  le  duc  d’Orléans 
c’étoit  entrer  dans  les  idées  du  roi  et  de 
madame  de  Mainténon,  qui  avoient  dè 
grandes  préveiitions  contre  lui.  Mais  la 
suite  a prouvé  que  s’il  falloit  soupçonner 
quelqu’un  de  ce  crime,  ce  n’étoit  pas  le 
duc  d’Orléans,  qui  eut  des  mœurs  dis- 
solues à la  vérité,  mais  jamais  de  noirceur 
ni  de  cruauté  dans  l’ame. 

La  perte  du  dauphin  excita  des  regrets 
inexprimables  , ainsi  que  celle  de  la  dau- 
phine : jamais  la  France  ne  versa  de  larmes, 
plus*  sincères.  On  a’ justement  comparé 
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ce  prince  à Germanicus.  Ses  vertus  étoient 
l’ouvrage  de  l’éducation  que  lui  avoient 
donnée  Beauvilliers  et  Fénélon.  « Il  naquit 
terrible,  dit  Saint-Simon,  et  sa  première 
jeunesse  fit  treintler.  Il  étoit  dur  et  colère  , 
jusqu’aux  derniers  emportemens  j même  « 
contre  les  choses  inanimées  ; impétueux 
avec  fureur , incapable  de  soutenir  la  moin- 
dre résistance,  même  des  heures,  quand  en 
sonnant  elles  le  gênoient,  sans  entrer  en 
des  fougues  à faire  craindre  que  tout  ne 
se  rompît  dans  son  corps  ; opiniâtre  à 
l’excès , passionné  pour  toute  espèce  de 
voluptés  et  pour  les  femmes,  et  ce  qui 
est  rare  ayant  un  autre  penchant  tout  à 
la  fois  aussi  fort.  Il  n’aimoit  pas  moins 
le  vin  , la  bonne,  chère,  la  chasse  avec 
fureur , la  musique  avec  une  sorte  de 
ravissement,  et  le  jeu  encore,  où  il  ne 
pouvoit  supporter  d’être  vaincu , et  où 
ce  danger  avec  lui  étoit  extrême.  Enfin, 
livré  à toutes  les  passions  , et  transporté 
de  tous  les  plaisirs  , souvent  farouche , 
naturellement  porté  à la  cruauté  , barbare 
en  railleries  , saisissant  les  ridicules  avec 
une  justesse  qui  assommoit,  il  ne  re- 
gardoit  les  hommes  que  comme  des  atomes 
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«YCC  qui  il  n’a-çoit  aucune  ressemblance, 
quels  qu’ils  fussent....  L’esprit , la  péné- 
tration brilloient  dans  toutes  ses  réponses, 
et  jusques  dans  ses  eniporteiiiens.  Les 
connoissances  les  plus  abstraites  n’étoient 
qu’un  jeu  pour  lui  : l’étendue  et  la  viva- 
cité de  son  esprit  étoient  si  prodigieuses 
qu’elles  l’empêclioient  de  s’appliquer  à 
une  seule  chose  à la  fcLs , et  alloient  jus- 
qu’à l’en  remlre  incapable...  Tant  d’es- 
prit, et  une  telle  sorte  d’esjnit  jointe  à 
une  telle  vivacité  , à une  telle  sensibilité  , 
à de  telles  passions,  et  toutes  si  ardentes, 
n’étoit  pas  d’une  éducation  facile.  I.o 
duc  de-Beauvilliers , qui  en  sentoit  extrê- 
mement les  difficultés  et  les  conséquences, 
s’y  surpassa  lui- môme  par  son  application , 
sa  patience , la  variété  des  remèdes.  Peu 
Seconde  par  les  sous  - gouverneurs  , il 
s’aida  de  tout  ce  qui  se  trouva  sous  sa 
main.  Fénelon,  Fleury,  ])réccpteur  , qui 
' a donné  une  si  belle  histoire  de  l’Eglise  ; 
quelques  gentilshommes  de  la  manche  ; 
Moreau,  premier  valet-dé-chambre  , fort 
.au-dessvsdeson  état,  .sans  se  inéconnoî- 
tre  j quelques  valets  de  l’intérieur  j le 
duc. dé  Clicvreusc,  seul  du  dehors  ; tous 
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mis  eh  œuvre  et  tous  ep  mêmé  esprit  > 
travaillèrent  chacun  sous  la  direction  du 
gouverneur. . . Entre  dix-huit  ou  vingt  ans  , 
de  l’abîme  de  vices  qu’on  avoit  redouté, 
sortit  un  prince  afTable  , doux  , humain  , 
modéré,  patient,  modeste  quel- 

quefois au-delà  de  ce  que  son  état pouvoit 
comporter...  Destiné  à régner,  et  en 
attendant  à tenir  une  cour , l’apprentissage 
de  la  dévotion  et  de  l’appréhension  de  sa 
foiblesse  pour  les  plaisirs  le  rendirent  d’a- 
bord sauvage.  Il  se  renferma  dans  son 
cabinet  conune  dans  un  asyle  impénétra- 
ble... J»  Le  monde  l’eût  abhorré  dans  le 
premier  état  : il  «fut  tenté  de  mépriser  le 
second  ; et  le  roi , avec  sa  dévotion  et  sa 
régularité  d’écorce , vit  avec  un  secret 
dépit  un  prince  de  cet  âge  censurer,  sans 
le  vouloir , sa  vie  par  la  sienne.. . » Bientât 
le  jeune  prince  comprit  que  > la  pratique 
fidèle  des  devoirs  propres  à l’état  où  Dieu 
nous  a placés  , est  la  piété  vraiment  solide. 
Il  se  mit  donc  à s’appliquer  presque  uni- 
quement aux  choses  qui  pouvoient  l’ins- 
truire au  gouvernem^t , et  réussit  fort 
au  gré  des  troupes  à sa  première  campagne 
avec  le  maréchal  de*  Boufilers , et  à la  se- 
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coude  où , avec  le  maréchal  de  Tallard  f il 
prit  Brissac.  Sa  gloire  sembla  s’éclipser 
au  siège  de  Lille  : mais  on  a vu  qu’il  fiit 
le  jouet  de  la  plus  infernale  cabale  qui  ait 
jamais  existé.  On  ne  peut  le  disculper  ce- 
pendant d’un  excès  de  dévotion  qui  lui 
prenoit  trop  de  temps  , ni  même  de  trop 
d’insouciance , puisqu’un  jour  on  lui  an- 
nonça une  nouvelle  importante  commç 
il  jouoit  au  volant , et  qu’il  n’interrompit 
pas  sa  partie  j enfin  d’un  reste  de  son.  an- 
cienne fierté  : car  il  n’avoit  aucun  égard 
pour  le  fils  du  roi  Jacques , qui  servoit 
dans  son  armée...  Mais  à la  mort  du  dau> 
pliin , son  père , ses  vertus  et  ses  grandes 
qualités  étonnèrent  et  coniondirent  jus- 
qu’à ses  détracteurs.  Ce  fut  alors  qu’il 
montra  des  vues  profondes  sur  les  vraies 
causes  du  bonheur  public , et  qu’il  osa 
dire  à la  cour  du  monarque  le  plus  or- 
gueilleusement égoïste , que  /es  rois  étoient 
Jiiits  pour  les  peuples , et  non  les  peuples 
pour  les  rois;  langage  nouveau  quL  jusques- 
là , avoit  été  regardé  comme  une  sorte  de 
blasphème.  En  un  mot , jamais  prince  ne 
doima  tant  d’espérances,  et  elles  étoient 
au  comble  lorsque  la  France  le  perdit. 


V 


( 4i*  ) 

Voici  son  portrait , quant  à l’extérieur; 
il  est  encore  du  duc  de  Saint-Simon  : «La 
nécessité  de  se  laisser  courber  en  dessinant, 
à quoi  il  avoit  beaucoup  de  goût  étant 
jeune,  a nui* beaucoup  à sa  taille.  Il  étoit 
plutôt  petit  que  grand  ; son  visage  étoit 
long  et  brun,  le  haut  parfait,  avec  de 
beaux  yeux  ; le  regard  vif  et  touchant  , 
assez  ordinairement  doux  , toujours  per- 
çant, et  une  physionomie  agréable,  liante, 
fine  , spirituelle  , jusqu’à  inspirer  de  l’es- 
prit ; le  bas  du  visage  assez  pointu , et  le 
riez  long  , élevé  ; les  lèvres  et  la  bouche 
agréables,  quand  il  ne  parloît  pas  (quoi- 
que ses  délits  ne  fussent  pas  vilaines  , le 
râtelier  'supérieur  s’avançoit  trop  et  oni- 
boîtoit  presque  celui  de  dessous,  ce  qui, 
lorsqu’il  parloit  ou  rioît , faisoit  un  mau- 
vais effet  ) ; les  jambes  et  les  pieds  fort 
bien  , les  jambes  cependant  trop  longues , 
ainsi  que  les  cuisses  pour  la  proportion 
du  corps.  On  s’apperçut  de  bonne  heure- 
que  sa  taille  commençoit  à tourner , et  on 
n’oublia  aucun  des  jeux  et  des  exercices 
propres  à la  redresser.  La  nature  demeura 
la  plus  forte  : il  devint  bossu,  mais  si  par- 
ticulièrement d'une  épaule,  qu’il  en  fat 
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enfin  boîteux  , non  qu’il  n’eût  les  cuissei 
et  les  jambes  parfaitement  égales , mais 
parce  qu’à  mésure  que  son  épaule  grossis- 
soitjil  n’y  eût  plus , des  hanches  jusqu’aux 
deux  pieds , la  même  distance  , et  au  lieu 
d’être  à-plorab,  il  penchoit  d’un  côté.  U 
n’en  marchoit  ni  moins  aisément  ni  moins 
y.îte } et  ce  qu’il  eut  de  singulier , c’est  qu’il 
ne  se  vit  jamais  tel  qu’il  étoit  pour  sa, 
taille.  Dans  l’arrangement  de  ses  cheveux 
et  dans  son  habillement , ses  gens , qui 
masquoient  ce  défaut  naturel , prenoient 
garde  soigneusement  de  lui  laisser'  sentir 
qu’ils  apperceveient.  ce  qui  étoit  si  visible. 
Il  en  faut  conclure , dit  notre  auteur , 
qu’il  n’est  pas  donné  à l’homme  d’être,  ici 
bas  exactement  parfait  ». 

Ce  prince  , qui  avoit  tant  cultivé  son 
esprit , laissa  échapper,  en  différentes  cir- 
constances , trois  petites  pièces  de  vers 
qu’on  nous  saura  gré  de  rassembler  ici , 
et  que  le  moment  fit  naître  toutes  les  trois. 
Un  jour  qu’il  mangeoit  chez  le  maréchal 
de  Boufflers , ce  général,  pressé,  d’une 
douleur  de  goutte , s’absenta  dès  le  pre- 
mier service  et  pe  reparut  qu’à  la  fin  du 
repas.  Comme  il  commençoit  à accuser  .sa 
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goutte  , quelqu’un  l’interrompit  pour  lui 
demander  de  quelle  goutfe  il  s’agîssoit  ? 
Le  prince  , saisissant  la  plaisanterie  , dit 
que  cela's’entemioit  assez,  et  que  c’étoit 
une  délicatesse  mal  entendue  d’avoir  voulu 
cacher  les  effets  de  son  mal  à ceux  qui 
avoient  été  les  témoins  et  les  complices 
de  la  cause  j et  pour  appuyer  ce  qu’il 
disoit,  il  lui  chanta  oet  in-promptu  : 

Daas  le  temple  du  dieu  ripaille , 

N’est-on  pas  tous  de  même  taille  ? 

Que  chez  Louis,  chez  le  dauphin. 

On  craigne  les  vapeurs  dn  vin  ; 

Mais  près  d'an  duc  de  la  Bourgogne, 

Profane  qni  n’est  pat  ivrogne  ! 

Admis  dans  tous  les  conseils  sur  la  fin 
de  sa  vie , jamais  il  ne  lui  échappa  le  moin- 
dre mot  qui  pût  laisser  soupçonner  son 
secret.  Il  âvoit  sur  tout  à se  défendre  à cet 
égard  des  caresses"  séduisantes  de  son 
épouse , la  duchesse  de  Bourgogne  , qu’il 
^.inioit  assez  pour  ne  pas  vouloir  la  con- 
trister , mais  qu’il  connoissoit  aussi  trop 
bien  pour  lui  confier  le  secret  de  l’état. 
Dans  une  occasion  où  elle  redoubloit  ses 
instances , il  répondit  à sa  curiosité  eu 
lui  éhantaut  ces  vert  : 
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Jamais  mon  cnnr  n’est  qn’àjna^femme  ; 

Parce  qa’il  est  toujours  k moi  ; 

Elle  a le  secret  de  mon  ame , 

Quand  il  n’est  pas  secret  du  roi. 

On  appelloit  quelquefois  cette  princesse 
DrcLco , nom  d’une  héroïne  de  roman  j 
c’étoit  une  plaisanterie  de  société.  Ma- 
dame d’Osmond",  à qui  on  avoit  défendu 
de  faire  des  ve^s , en  faisoit  dans  le  cabinet 
secret.  Il  faut  connoître  ces  particularités 
pour  entendre  les  vers  suivans  du  duc  de 
Bourgogne , qui  ne  sont  ni  sans  tournure , 
ni  sans  délicatesse  : 

a 

Draco , vous  donneriez  des  loix  à l’univers. 

Pour  vous  divertir,  pour  vQu;  plaire, 

• Que  ne  feroit-on  pas,  que  ne  peut-on  pas  £aire. 
Puisque  votre  époux  fait  des  vers. ^ 

Mais  le  verre  à la  main , pour  chanter  ma  déesse, 
Vainement  j’invoque  Bacchus  ; ' 

Toujours  environné  de  ses  faunes  trapus , 

Je  n’obtiens  rien  de  mon  ivresse. 

'O  toi , Latonien , descends  du  sacré  mont  ! 

Fais  éclore  de  ma  pensée  , 

Des  vers  tels  qtte  tu  sais,  sur  la  chaise  percée. 

En  dicter  à la  belle  Qsusond. 

C’est  vous , Draco,  c'est  vous  ,.qni  d’un  naissent  délire 
Rompez  le  charme  impérieux  ; 

Je  vous  vois,  je  me  tait,  j'admire  : 

Si  je  vqug  aiq^oi^  vous  çhanterois  mieux. 
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KoUVELtES  pkorOSiTIOÏïS  DE  PAIX  FAÎTE# 

PAa  EA  France» 

Couplets  chantés  à Utrecht  paj"  les  alllési 

♦ .1 

Air  : JLa  faridondaine. 

Morsirur  l’abbé  de  Polignao», 

Le  maréchal  d'Uxelles  , 

Ont  enfin  du  fond  de  leur  sac 
'Jriré  grandes  nouvelles  ; 

'Louis  »' est  mis  à la  raison, 

La  faridondaine  , la  faridondon  ; 

11  nous  tient  plus  qu’il  n’a  promis  s 
fiiribi , 

A la  façon  de  Barbari , 

* Mon  ami. 

Ce  prince, £er  de  ses  succès,  u 

Consent  de  bonne  grâce 

Que  pour  le  bien  de  ses  sujets 
La  paix  par-tout  se  fasse  ; 

Les  .alliés  en  chanteront,  la  far. 

La  gloire  de  la  fleur  de  lys  , biribi,  etc.’ 

Après  que  son  bras  a conquis  . 

Tant  de  fortes  murailles. 

Et  par  des  exploits  inouis 
Gagné  tant  de  batailles  ; 

Voyefc  sa  modération  ! la  far.'  ' ' 

Il  nous  rend  tout  ce  qu’il  a pris,  bitîbi,  etc. 

n 
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Il  cède  Naple  i l’empereur 
'Milan  à la  Sardagne  ; 

Il  ajouteroit  de  bon  cœur 
L'Amérique  à l’Ëspagne  ; 

Mais  on  dit  que  nous  les  cédons  ; la  far.’ 
Au  duc  d’Anjou  son  petit-fils , biribi,  etc.' 

Il  signera  que  sur  le  Rhin , 

L’ancienne  frontière , 

A l’un  et  l'autre  état  voisin 
Sefve  encor  de  barrière  ; 

A sa  recommandation , la  far. 

Nous  le  signerons  après  lui,  biribi,  etc. 

On  dit  déjà  que  les  Anglois, 

Nation  fort  docile , 

En  tout  temps  amis  des  françois , 

Verront  d’un  œil  tranquille 
Ces  belles  propositions,  la  far. 

Et  qu’ils  y pourront  consentir  (i) , biribi , etc. 

H offre  i la  reine , en  pur  don , 

De  sa  main  bienfaisante , 

La  baie  et  le  détroit  d'Hudson, 

Et  deux  lies  puissantes  ; 

, Les  bons  Anglois  le  béniront,  la  far.  ' 

Ils  en  seront  tous  enrichis , biribi , etc. 

H assure  en  secret  le  roi 
De  la  Lusitanie  (2) , 

Qu  il  le  défendra  bien , ma  foi  ! 

Contre  la  tyrannie; 

L’honneur  de  sa  protection , la  far. 

Suffira  pour  le  maintenir,  biribi,  etc. 

Tome  III, 
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Car  si  Philippe  aux  Portugaia 
Voaloit  faire  la  guerre. 

Jusqu’à  Lisbonne , à peu  de  frais 
Et  par  mer  et  par  terre  , 

Les  François  le  secourront , la  far. 

Gomme  bon  et  fidèle  ami,  biribi,  etc.^ 

Il  accorde  Fume  aux  Etats , 

La  Renoque  , Ypre  et  Bergue  , 

Et  jure  foi  de  potentat 
De  démolir  Dunkerque. 

Après  la  démolition  , la  far. 

Nous  lui  rendrons  un  grand  merci , biribi , etCi{ 

Il  voudroit , pour  tant  de  bienfaits , 

Que  par  reconnoissance , 

On  lui  rendît  Lille  et  Tournai 
Avec  leur  dépendance  : 

Pourquoi  le  refuseroit-on  ? la  far. 

Nous  lui  rendrons  Mènin  aussi,  biribi,  etc< 

Pour  prix  de  nous  donner  la  paix , 

Dans  sa  bonne  fortune , 

11  redemande  Aire  et  Douai , 

Saint- Venant  et  Béthune  : 

A quoi  ces  murs  nous  sont-ils  bons?  la  far.’ 
Puisqu’il  les  veut , donnons-les  lui , biribi , etc.] 

' Mais  si  Louis,  par  un  traité. 

Enrichit  tous  nos  princes  , 

En  cédant  sans  nécessité 
Tant  de  riches  provinces. 

Nos  neveux  nous  reprocheront,  la  far.’ 

Que  tous  ces  biens-là  sont  acquis , biribi , etc. 


Digiiized  by  Google 


( 4i9  ) 

De  totu  ces  présens , c’est  en  vaid 
Qu’on  vondroit  se  défendre  : 

Ce  grand  roi  veut  jusqu’à  la  ün 
Imiter  Alexandre; 

Aussi  nous  les  accepterons,  la  far.' 

Si  nous  prenons  le  bon  parti , biribi , etc. 

Il  ne  fera  qu’un  saint  emploi 
De  l'or  du  nouveau  monde  ; 

Croyons- en  tous  de  bonne  foi 
Sa  piété  profonde  ; 

Il  en  sera  sa  caution;  la  far. 

On  peut  bien  se  Her  à lui , biribi , etc. 

Pour  nn  électeur  sans  états, 

Sa  tendresse  est  extrême; 

En  lui  donnant  les  Pays-Bas 
Et  la  Bavière  même , 

n paie  avec  profusion,  la  far. 

La  gloire  de  l'avoir  servi , biribi,  etc. 

n demande  pareillement 

Que  monseigneur  son  frère  (3)  ; 

Dans  son  pays  tranquillement 
Vive  à son  ordinaire  , 

Et  qu’il  y chante  un  Te-Deum,  la  far.' 

Comme  il  a lait  pour  Piamiily,  biribi,  etc.; 

Le  savoyard  seul  mécontent, 

Nous  dit  tout  en  colère  : 

Donnez^moi  de  l’argent  comptant, 

Et  puis  laissez-moi  faire  ; 

Dd  a 
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Je  prendrai  Marseille  et  Toulon  14)  f ‘ 

La  faridondaine  , la  faridondon  » 

£t  bien  encor  d'autres  pays  , 

Binbi , 

A la  façon  de  Barbari, 

Mon  ami. 

(i)  On  ne  ponvoit  pas  encore  croire  à 
Utrecht  la  nouvelle  de  la  défection  des 
Anglois. 

(a)  Le  roi  de  la  Lusitanie  , le  roi  de 
Portugal. 

(3)  Mcmseigneur  son  frère.  Le  frère  de 
l’électeur  de  Bavière  étoit  l’électeur  de 
Cologne. 

(4)  Je  prendrai  Marseille  et  Toulon: 
Allusion  au  siège  de  Toulon  , que  le  duc 
de  Savoie  avoit  été  obligé  de  lever. 

Le  ton  insultant  et  railleur , si  long- 
temps en  vogue  à la  cour  de  France , l’é- 
toit  devenu  chez  les  alliés.  Il  fallut  en 
prendre  un  autre  après  la  bataille  de 
Denain. 

C’est  ici  le  lieu  de  rendre  justice  à la 
magnanimité  de  Louis  XIV,  après  avoir 
exposé  tous  ses  torts.  Au  milieu  des  dé- 
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sastres , des  cris  de  douleur  de  toute  la 
France , des  insultes  de  ses  ennemis  , des 
satires  que  les  événeinens  semblolent  jus- 
tifier tous  les  jours  ; seul  , il  conserva  du 
courage.  Il  ayoit  été  enivré  par  la  pros- 
périté : sa  constance  inébranlable  dans  les 
revers  lui  mérita  mieux  le  surnom  de  , 
grand  que  quarante  ans  de  victoires.  La 
perte  de  presque  toute  sa  famille,  qu’il  vit 
tomber  à ses  côtés,  lui  portoit  le>;  coups  les 
plus  sensibles , mais  ne  l’abattoit  point. 

« Voyez  où  nous  en  sommes  : vaincre  ou 
pé  rir  , dit-il  au  maréchal  de  Villars  , qui 
prenoit  congé  de  lui,  en  partant  pour  la 
Flandre  ! cherchez  l’ennemi  et  donnez 
bataille.  — Mais,  sire,  c’est  votre  dernière 
armée. — N'importe  ! je  n’exige  pas  que 
vous  battiez  l’ennemi , mais  que  vous  l’at- 
taquiez. Si  la  bataille  est  perdue,  vous  me 
l’écrirez  à moi  seul.  Je  monterai  à cheval; 
je.  passerai  par  Paris,  votre  lettre  à la 
main.  Je  connois  les  François  : je  vous 
mènerai  deux  cents  mille  hommes,  et  je 
m’ensevelirai  avec  eux  sous  les  ruines  do 
la  monarchie  ». 
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( 24  juillet  ) 

Bataii-lb  de  Denaiw 

Et  levée  du  siège  de  Eandrecy  (i). 

Air  : De  Joconde. 

J E crois  qu«  descendu  des  cieux 
Mars  combat  sur  la  terre  ; 

Oui , las  du  commerce  des  dieux  ÿ 
Pour  nous  il  fait  la  guerre  ; 

J’ai  vu  ce  dieu  plein  de  fureur 

Terrasser  la  Hollande,  i 

Et  faire  voler  la  terreur 
Dans  l’armée  allemande. 

Je  l’ai  vu  forcer  des  remparts 
Faire  trembler  des  villes  ; 

Tout  redoutoit  ses  étendards 
Et  ses  troupes  agiles; 

Ses  combattans  pleins  d’un  beau  fen 
S’animoient  à sa  suite , 

Et  mettoient  par  un  simple  jeu 
Nos  ennemis  en  fuite., 

Il  écarte  de  nos  états 
La  ruine  prochaine. 

Et  la  fureur  des  potentats 
N’est  qu’une  fureur  vaine  ; 
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II  les  contraint  d’abandonner 
Leur  proie  et  leurs  conquêtes  « 

Et  nous  fait  encor  célébrer 
De  glorieuses  fêtes. 

Mais  je  me  trompe , c’est  Villars 
Qui  fait  tant  de  merveilles  ; 

C’est  lui  qni , comme  un  autre  Mars, 

Par  ses  soins , 'par  ses  veilles  ; 

Donne  un  nouvel  éclat  aux  lys , ' 

Et  fait  briller  la  France , 

Reprimant  de  nos  ennemis  1 

L’orgueilleuse  insolence.  ; 

Ce  héros  nous  rend  à la  fois  ; ] 

Sans  plus  d’une  campagne, 

Lille , Bouchain  et  le  Quesnoy  f , ' 

Et  sauve  la  Champagne  ; 

Il  inspire  par -tout  l’effroi: 

Les  puissances  unies  ! 

Se  trouvent  à subir  sa  loi 
Maintenant  asservies. 

, Villars  de  l’heureux  olivier 
Fait  renaître  la  branche  ; 

Sous  les  auspices  du  guerrier; 

La  paix , en  robe  blanche , 

Présente  le  rameau  chéri 
A l’Europe , charmée. 

Des  longs  maux  dont  elle  a gémi  ; 

Se  voyant  délivrée. 

Puisqu’il  a su  de  l’olivier 
Nous  rendre  l’espérance, 
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n faut  lui  faire  gouverner 
La  fertile  Provence; 

Il  verra  là , d’un  air  altier , i 

Une  noble  alliance , 

Ft  de  l’olive  et  du  laurier 
Couronner  sa  prudence. 

Si  nos  François , depuis  sept  aas« 

Ont  perdu  tout  à l’ombre  (a),  j 

Et  laissé  prendre  aux  Allemands 
Nos  Hches  en  grand  nombre  ; 

Maintenant  qu’ils  ont , dans  le  jeu  « 

La  puissante  Manille, 

Ils  regagneront  tout  dans  peu  , 

F.t  le  tout  par  Godille. 

Eugène,  assiégeant  Landrecy, 

Croyoit  cette  campagne 

Boire , sans  dire  grand  merci  ,■ 

Nos  bons  vins  de  Champagne  ; 

Mais  Villars  l’a  fait  à-propos 
Reculer  en  arrière  ; 

Il  ne  remplira  tons  ses  pots 
Que  de  mauvaise  bière. 

(i)  La  journée  de  Denain  releva  la 
France  de  ses  longues  humiliations , et 
contribua  à lui  faire  obtenir  une  paix 
glorieuse,  puisque  l’objet  de  la  guerre  fut 
rempli , et  que  le  petit-fils  de  Louis  XIV 
fut  reconnu  roi  d’Espagne  par  toute 
l’Europe. 
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Le  prince  Eugène  avoit  pri's  le  Quesnoî 
le  4 juillet,  et  le  duc  d’Ormond , général 
des  troupes  angloises , s’étoit  séparé  le  17 
de  l’armée  des  alliés.  Cependant  Eugène  , 
malgré  cette  séparation  , assiégeoit  ^Lan- 
drecy  , place  peu  forte , mais  dont  la  prise 
auroit  ouvert  la  Champagne  et  la  Picardie 
aux  ennemis.  Le  maréchal  de  Villars  s’oc- 
cupa de  la  secourir  : dans  cette  vue  , il 
renforça  son  armée  de  tout  ce  qu’il  put 
tirer  des  garnisons,  en  sorte  qu’elle  se 
trouva  au  moins  aussi  forte  que  celle  des 
assiégeans  : mais  l’avantage  d’un  poste 
fortifié  de  bons  retranchemens  leur  don- 
noit  une  si  grande  supériorité , que  l’at- 
taque fut  jugée  impraticable.  Il  y avoit  dix 
ou  douze  jours  que  le  maréchal  de  Mon- 
tesquieu , averti  par  un  curé  et  un  con- 
seiller de  Douai , qui  se  promenoient  vers 
ces  quartiers , avoit  prop'osé  de  tomber  sur 
le  camp  de  Denain , par  le  moyen  duquel 
le  prince  Eugène  communiquoit  avec 
Douai; mais  les  alliés  en  étoientsi  proches  , 
que  l’exécution  de  ce  projet  avoit  paru 
impossible.  Le  changement  qu’ils  firent 
dans  la  disposition  de  leur  armée  la  fa- 
cilita , et  on  résolut  de  le  tenter.  Le  succès 
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parolssoit  infaillible  , si  on  persnadoit  aux 
ennemis  qu’ils  seroient  attaqués.  Villars 
en  vint  à bout.  Le  prince  Eugène  , con- 
vaincu par  le  mouvement  que  fit  le  maré- 
clial , le  a3  au  soir  , que  tout  l’efFort  des 
François  tomberoit  à la  pointe  du  jour 
sur  scs  retranchemens,  rapprocha  son  aîle 
droite,  qui  s’étendoit  sur  l’Escaut  jusqu’au 
pont  de  Prouvy  , et  en  renforça  sa  gauche. 
Le  maréchal  de  Villars,  qui  n’attendoit 
que  cette  occasion  pour  marcher,  fit  aussi- 
tôt défiler  scs  troupes , cpii  passèrent  l’Es- 
caut sur  les  huit  heures  du  matin.  Un 
foible  dél  achement  auroit  pu  les  arrêter  : 
mais  personne  n’étoit  en  garde  de  ce  côté- 
là,  et  le  prince.  Eugène  ne  fut  averti  qu'il 
. avoit  pris  le  change  que  lorsque  le  mal 
fut  sans  remède.  La  ligne  de  communi- 
cation par  où  passoient  les  convois  se 
trouva  presque'  abandonnée  5 le  grand 
camp  retranché  de  Denain  fut  attaqué 
sur  les  deux  heures  après  midi  et  em- 
porté en  très-peu  de  temps.  De  dix-sept 
bataillons  qui  le  défendoient , à peine  se 
sauva-t-il  quatre  cens  hommes.  Le  reste 
• fut  pris , tué  ou  noyé  en  voulant  se  sauver. 
Le  duc  d’Albemarle , qui  commandoit , 
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fut  du  nombre  des  prisonniers  avec  deux 
princes  de  Naséau , le  prince  de  Holstein  , 
le  prince  d’Anhalt  et  un  grand  nombre 
d’officiers  d’un  nom  et  d’un  rang  distin- 
'gués.  Le  prince  Eugène , qui  étoit  ac- 
couru à Denain  , avant  que  l’action  com- 
mençât, en  avoit  retire  toute  la  cavalerie 
‘qui  y ‘étoit  inutile  : il  revint  sur  la  fin  de 
l’action  avec  les  troupes  qui  avoient  pu 
' le  suivre  j mais  comme  les  françois  étoîent 
déjà  maîtres  du  pont  de  Prouvy , les  ef- 
forts qu’il  fit  n’aboutirent  qu’à  lui  faire 
tuer  sept  ou  huit  cens  hommes.  Villars  fit 
en  même  temps  divers  détachemens  qui 
s’emparèrent  de  tous  les  postes  le  long  de 
la  Scarpe.  On  y fit  beaucotip  de  prison- 
niers. Il  ne  restoit  plus  que  Marchiehnes, 
que  les  alliés  avoient  fortifié  avec  d’autant 
plus  de  soin  que  c’étoit  le  dépôt  de  toutes 
les  munitions  de  guerre  et  de  bouche , le 
magasin  de  réserve  d’où  l’on  tiroit  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  pour  les  villes  voi- 
sines , et  une  espèce  de  place  d’armes  où 
abordoient  tous  les  'grands  bateaux  qui 
venoient  par  l’Escaut  et  entroient  dans 
la  Scarpe  par  Mortagne  et  Saint-Amand. 
Le  comte  de  Brogiie  l’investit  le  a5,  et  le 
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maréchal  de  Montesquieu  fît  ouvrir  la 
tranchée  la  nuit  du  27  au  28.  Marchienne 
se  rendit  le  3o,  et  la  garnison,  forte  de 
quatre  mille  hommes,  fut  prisonnière  de 
guerre.  On  y trouva  plus  de  cent  pièces 
de  canon  , cent  bélandres  ou  grands  ba- 
teaux plats , chargés  de  toutes  sortes  de 
marchandises  et  d’une  quantité  immense 
de  munitions. 

Les  effets  que  produisit  le  combat  de 
Denain  furent  prodigieux.  Il  en  résulta 
une  différence  de  plus  de  cent  bataillons 
sur  les  deux  armées  ; car  le  prince  Eugène 
fut  obligé  de  jetter  du  monde  dans  toutes 
les  places  voisines,  et  le  maréchal  de 
Villars , voyant  que  les  alliés  nepouvoient 
plus  faire  de  siège  , tous  les  magasins 
étant  pris  , tira  des  garnisons  voisines  plus 
de  cinquante  bataillons  qui  grossirent  tel- 
lement son  armée  , que  le  prince  Eugène  , 
n’osant  plus  tenir  la  campagne  , fut  obligé 
de  jetter  tout  son  canon  dans  le  Quesnoi, 
qui  fut  pris  , ainsi  que  Douai  et  Bouchain. 
Quant  au  siège  de  Landrecy , il  fut  levé  ' 
le  2 août. 

Il  paroît  certain  que  si  le  prince  Eugène 
eût  été  jusqueS'là  un  peu  moins  heureux 
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en  Flandres , il  auroit  ëté  plus  précau- 
tionnë.  Sa  bonne  fortune  l’enhardit , et 
la  conduite  des  François  pendant  les  cam- 
pagnes précédentes,  le  rassura.  Accoutumé 
depuis  long-temps  à les  voir  sur  la  défen- 
sive , il  ne  les  crut  pas  assez  hardis  pour 
oser  l’attaquer.  Cette  sécurité  lui  coûta 
cher  et  sauva  la  France. 


Sar  le  même  sujet. 

£ucàNE,  entrant  en  campagne,] 
Assura  d’un  air  hautain, 

Qu'il  irolt  droit  en  Champagne 
Pour  boire  notre  bon  vin  ; 
L’hollandois , plein  de  courage 
Fit  apporter  son  fromage 
A Marchienne  , à Oenain; 

Allais  Yillars,  piqué  de  gloire, 

Leur  cria  , messieurs,  tout  bean  ! 
C’est  assez  pour  vous  de  boira 
L'eaa  bourbeuse  de  l'Lscaut., 
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( 2 août.  ) 

AüT,HB  COÜPIBT 

Sur  la  défaite  du  prince  Eu  g à n 

Am  : Ou  Prévit  des  Marchands.. 

Eugène,  d’an  rapide  cours, 

•Voloit  et  triorpphoit  toujours  : 

A présent  ce  prince  recule. 

Les  anglois  quittent  son  parti  ; 

Les  colonnes  de  cet  Hercule 
Sont  les  portes  de  Landrecy  (i). 

(i)  On  concevra  •l’importance  de  la 
levée  du  siège  de  cette  place  par  l’anec- 
dote suivante,  qjp.  $e  trouve  dans  les  mé- 
moires de  Maurepas.  Lorsque  Louis  XIV 
partit  de  Versailles  pour  aller  à Fontaine- 
bleau , il  avoit  donné  ordre  de  découvrir 
le  château , en  cas  que  les  ennemis  pris- 
sent Landrecy  , parce  qu’il  ne  pouvoit  re- 
venir à Versailles  en  sûreté.  Son  parti 
étoit  pris  de  passer  la  Loire  et  de  s’en 
aller  à Saumur. 
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Recrsts  dü  prince  Eugène. 

Air  : Landerirette. 

V0PX.BZ-V  ou  s savoir  les  regrets 
Que  le  grand  prince  Eugène  a faits; 
Landerirette , 

En  abandonnant  Landrecj  ? 

Landeriri. 

Bons  hollandois  , retirons-npns  : 

Nous  ne  gagnerons  que  des  coups 
Landerirette, 

Je  suis  pris  pour  dupe  aujourd’hui,; 
Landeriri. 

Villars  vient  de  forcer  Denain  ; 

Il  n’y  va  pas  de  morte-main , 
Landerirette , 

Soldats,  officiers  tout  est  pids 
Landeriri. 

Il  emmène  tous  nos  canons 
Et  toutes  nos  provisions  , 

Landerirette  , 

11  ne  nous  reste  rien  ici  ; 

Landeriri. 

Je  ne  ponvois  le  concevoir  ; 

Mais  étant  allé  pour  le  voir, 

Landerirette, 

Je  l’ai  vu  , j'en  suis  éclairci 
Landeriri.^ 
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lU  emportoient  de  toutes  parts 
Nos  drapeaux  et  nos  étendarts, 
Landerirette, 

J’en  suis  encor  tout  étourdi, 
Landeriri. 

Notre  farine  et  notre  bled  ; 
Notre  bœuf,  notre  pain  salé,' 
Landerirette, 

De  notre  camp  tout  est  parti  ^ 
Landeriri.- 

Je  crois  qu’il  faut  nous  coKtenter 
£t  seulement  pour  subsister, 

' Landerirette, 

D’un  peu  de  fromage  pourri , 
Landeriri. 

Il  faut  renoncer  au  projet 
Que  mal  à -propos  j’avois  fait , 
Landerirette , 

De  pouvoir  prendre  Landrecy 
Landeriri. 

J’avois  juré  mon  grand  juron,- 
Que  Vill^rs  étoit  fanfaron  ; 
Landerirette , 

Mais  je  le  suis  et  non  pas  lui , 
landeriri. 
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• .VI 

Général  des  Galères, 


Au  : D»  tous  les  Capucins  ‘du  motish..  ■> 

Tiilii , giân^ral  des  galères  (i)  ! " . , 

Je  vous  eotends , âmes  vujgaires  , 

Murmurer  d'un  si  mauvais  choix. 

Alan  d'où  vient  <tette  .iaa)i>ertiaeace  P:  ■<  . 

Tout  n’est-il  pas  possible  au  roi.’ 

Il  est  bien  mareakaldla^ J'vanoe.  j.  ' ' 

J -■  î Mis»  » K t I 

(i)  En  i7ia,,Tess4.qb.t^t<;etfe, charge 
qu'avoit  le  dti.c  ^ 'Vôîadôme , qui  tenoit  • 
de  mourir  en  Espagne  > pour  te  récom- 
penser de  celte  de  grattid  écuyer  de  ma- 
dame, de,  Boi^gogn^e  , qp’il  ayoit  perdue,  à ' 
la  mprt^de  cette  princesse.  ,,  : .;r 


Tome  Jll,  É e 
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HoMI  N ATION  »U  P.  Da,NISL 

\ .tei-V-  iV^  *•*  4.<j^  w s.C-  ' /, 

A la  place  historiographe  de  Fratwe  (1). 

Testament  de  l,o'üïs*^XlV;‘^''  "t 


.i.i\  ..J  <;avt'.  ~ 


Air  De  tout-  les  • Capttcint  dti-  monàei- 

_ CT  ij;:  i 

J-*  O U I sUe.  grAndoalna  la  gloire:  :.â  .. 

Il  a commandé  son  histoire  ; 

■ ^ ^ ^ ^ ^ f ^ ■ 'T'  , • . . ^ TT  f t' 

‘‘["•'•It  veut  ètertdsfef'sOfa  nom;  ' *.■ 

Jioc  /De  quoi  serâ>t-‘elle''re>ii(>I{*?"  --  ^r. 

,Çes  içôces  djC  ^a.Maintenon,  '.i  . ,< 

-1.  .1 

•'  (xj  LTiistoiré  dé  Praricec^de  c'a’  jësuite  vc-  ' 
noit  deparoître;‘îPs^étoït  attaclié  àymul-^ 
tiplier  les  exemples  qui  prouvent  que  la 
, plupart  des  rois  de  la  première  race , plu- 
sieurs de  la  seconde  et  quelques-uns  de  la 
troisième  ont  4t^  hdtards  , très-souvent 
adultérins  et  doublement  adultérins  , et 
que  ce  défaut  ne  les  avait  pas  exclus  du 
trône.  Cette  manière  de  faire  sa  cour  eut 
un  grand  succès,  et  lui  valut  la  faveur  de 
madame  de  Maintenon  et  du  duc  du 
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Maine  ^ 'dont  elle  favorisoit  les  -meSkt.  Il 
lut  nommé  historiographe  de  France',  p. 
aivec  2000  liv.  de. pension',  ce  qui  étdit 
exorbitant  pour  un  religieux.  i.  ül 
, Louis  XIV  avoit  toujours  en  une  grande, 
prédilection  pour  • seS.  bâtards.  On  -a  vu, 
qu’une. des  causes  de  sonanimosité^conti'® 
le  prince  d’Orange  venoit  de  ce  . que? 
^Ini'Ci  avoit  refusé -d’épousèr  une  dé  ses 
Ûlles  naturelles mademoiselle  de  Blois  ,j 
n.ée  .do  madame  de  .la  iVâllière  et.maHié'e,. 

depdM  (en  i679f)!àjLbtti'd-Arrnattd-,  pÉttiü:pj 
dp  Ofinti..  MademoJj5el;le,,dei  Nantes- j.-rifièo 
4e  madame  de  >'  épou8q),î-en. 

i685 Lçnis  IJL,  dftclde'Æeufbon  ,iq«ùiBo 
appellmt  M.  le  dug.  Orijdéscendit  dnsK&eo 
j«sqü’à»;négoCier;  atec.  -ié,  yil  abbé  Dufaois  j. 
poMf  qu’il  ._séduiSî.li Je , duc-de:  Jdiarp-es,^ 
son  élève  , et  qu’il<^  dëteüminât  àlépoiiseif) 
une\autre  fdle.  natjardllfi'.dn  -rdi  et . da riiià-‘I 
dâme.'de^Montespan.  : cè'  qui  eut  Uett.fe-v 
aS  févflen.'t79ïi*'«  ,Cn. mariage  monstrueux' 
duidup/dej  .Charnues.:,' depuis  duc  d’OrléanS) 
ei^régent  , celui  de  M.  lé,  duc , 'ceux  dea: 
fiUeS.dïe  çes  mariages -.avec  le  duc  de  Berri 
et . le  ' prince  de  j.Coriti , ! ont  opéré. , dit 
Saint^^imon.,  ce  que.  lé  roi  a vu  de  ses 
' E e 2 
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yèux,et  va  avec  complaisance , qu’excepté 
son  successeur  unique  , et  la  branche 
d’Espagne  , il  n’y  avoit  plus  qui  que  c$ 
fht,  ni  mâle  ni  femelle,  de  la  maison 
royale  , qui  ne  sortît  directement  des 
amours  du  roi  et  de  madame  de  Mon» 
tespan  , et  dont  elle  ne  fi^t  la  mère  ou  la 
grand’mère  ». 

. Enfin , on  fit  épouser  en  1692  au  duc^ 
du  Maine  une  petite-fille  du  grand  Condé. 
Madame  de  Maintenon  avoit  travaillé' 
opiniâtrement  à l’élévation  de  cet  élève 
chéri  par-dessus  tou^.  Il  avoit  été  légitiuiéy’ 
ainsique  son  frè^e,!©  éômte  de  Toulouse  }> 
oelùihci  étoitumiral  dé  France,  l’autre 
coHoael'  général  deè  -soisseB  •'ét  grande- 
ipaîtré  de  l’artillerie.  Tous  deüx''av'oieift 
des  ' gouvernemens , tandis  que  ^le  prince, 
de  Gonti  n’en  avoit  point;  Le  duc  du^ 
Maine, */e  plus  tinùicie’ des  hommes  et  le' 
plus  grand  ouvrier  sous  terre , n’avoit 
rien  négligé  pour  faire  tomber  sur  le  duc 
d’Orléans  les  soupçons  de  l’empoi^Orine-* 
ment  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Boür-* 
gogne  J et  cependant  lui-méme , malgré' 
son  talent  pour  la  dissimulation  , n’Uvoît 
pu  retenir  sa  joie  à ht 'nouvelle  de  cett» 
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Soubie  perte.  En  lisant  arec  quelque  au 
tention  les  mémoires  de  la  fin  de  ce  règne, 
il  est  impossible  de  ne  pas  appercevoir  eu 
lui  le  dessein  de  s’élever  sur  les  ruines  des 
princes  légitimes,  qui,  de  leur  côté,  té- 
moignèrent la  plus  forte  aversion  pour  les 
faveurs  qu’on  lui  prodiguoit.  En  1694, 
le  roi,  toujours  à l’instigation  de  madame 
de  Maintenon  , donne  au  duc  du  Maine 
et  au  comte  de  Toulouse  la  préséance  sur 
tous  les  pairs.  Le  i5  mars  1710,  détend 
à leurs  enfanslemême  privilège,  if  appelle 
son  fils  unique  et  son  petit-fils,  le  duc  de 
Bourgogne , dans  son  cabinet.  Là , pour 
la  première  fois  de  sa  vie  , ce  monarque 
si  fier  s’humilie  devant  eux  , et  leur 
dit  que  devant  régner  après  lui  suc- 
cessivement , il  les  prioit  d’agréer  le 
rang  qu’il  donnoit  aux  enfans  d!b  duc  du 
Maine.  Les  deux  princes , immobiles  d’é-  , 
tonnement,  ne  purent  que  balbutier  queb 
ques  mots  sans  suite , mais  ne  promirent 
rien  de  positif. 

Les  manèges  de  madame  de  Maintenon 
et  de  son  bien-aimé , recommencèrent  avec 
une  nouvelle  ardeur  pendant  les  ^ der- 
nières années  de  la  vie  de  Louis  XIV. 

Ee3 
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Tous  deux  voulurent  s’assurer  d’une puîs^ 
sance  qui  les  établit  à la  mort  du  roi 
dans  un  étatjbrmidahle.  On  travailla  plus 
que  jamais  à aigrir  le  vieux  monarque 
contre  le  duc  d’Orléans , à qui  la  régence 
appartenoit  de  droit,  et  dont  les  mœurs 
dissolues  ne  fournissoient  que  trop  de 
prétextes  à la  malveillance  ; on  lui  per- 
suada (pie  faute  de  princes  du  sang  d’âge 
raisonnable , il  étoit  nécessaire  de  revêtir 
les  priiyes  légitimés  de  toute  Tautorité 
soustraite  au  régent , de  rendre  le  duc 
du  Maine  dépositaire  de  la  personne  du 
roi  mineur  , de  lui  donner  un  pouvoir  in- 
dépendant sur  toute  la  maison  civile  et 
militaire  , enfin  de  déclarer  ce  prince  et 
son  frère  habiles  à succéder  à la  couronne , 
eux  et  ^urs  descendans,  au  défaut  de 
princes  du  sang.  Tel  fut  l’objet  de  deux 
édits  du  mois  d’août  et  d’un  testament 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  à faire  signer 
au  roi , qui  étoit  intimement  convaincu 
qu’il  resteroit  sans  exécution  apres  sa 
mort.  Cet  acte  fut  entièrement  écrit  de 
la  main  de  Voisin  , nouveau  chancelier 
que  madame  de  Maintenon  avoit  chargé 
de  ' saisir  les  momens  favorables  3 Pont» 
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cliartrain , qui  n’avoit  pas  vouly  prendre 
part  à cette  grande  œuvre  , s’étoit  retiré 
en.  juillet.  Trouvant  plus  de  •résis- 
tance de  la  part  du  roi  qu’on  nc's’y  étoit 
attendu  , on  devint  pendant  quelqiie 
temps  , avec  lui , morne  et  taciturne  j on 
le  mit  aux  prises  avec  l’ennui  et  avec  la 
crainte  d’ètre  entièrement  délaissé.  On 
ranima  les  bruits  que  la  mort  des  princes 
avoit  fait  naître  contre  le  duc  d’Orléans'^ 
dans  la  dépendance  duquel  madame  “de 
Maintenon  appréliendoit  fort  de  tomber. 
On 'avoit  aussi  grand  soin  de  ne  laisser 
approcher  que  ceux  qui  pouvoient  appuyer  '• 
les  idées  que  l’on  suggéroit.'Ce  fut  ainsi 
que  fut  extorqué . le  laineux  testament.’ 
Le  dimanphe  27  août  1714»  Demesmes  , 
premier  président,  et  d’Aguesseau , pro- 
cureur général , furentmandés  à Versailles  j 
demeurés  seuls  avec  le  roi,  ce  prlfice  leur 
dit , en  leur  remettant  un  gros  paquet 
cacheté  de  sept  sceaux  : « Messieurs  , 

» voici  mon  testament.  Il  n’y  a qui  que 
ce  soit  que  moi  qui  sache  ce  qu’il  con- 
M tient.  ( Madame  de  Maintenon  , le  duc 
du  Maine  et  Voisin  en  étoient  instruits* 

33  très-certainement  ).  Je  vous  le  remets 
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pour  le  déposer  au  parlement,  à qtd 
• » je  ne  puis  donner  un  plus  grand  témoi» 

' » gn  âge  d’estime  et  de  confiance . L’exemple 
3>  des  rois  , mes  prédécesseurs,  et  celui  du 
\ 3>‘ testament  du  roi,  mon  père,  ne  me 

» laissent  pas  ignorer  ce  que  celui-ci 
» pourra  devenir.  Mais  on  l’a  voulu , on 
» ne  m’a  pas  laissé  de  repos  , quoique 
y»  j’aie  pu  dire  : eh  bien  donc  ! j’ai  acheté 
» ce  repos.  Prenez-le  , emportez-le  j il 
>»  deviendra  ce  qu’il  pourra  ; au  moins  je 
3»  serai  tranquille  , et  je  n’en  entendrai 
3>  plus  parler  A ce  dernier  mot,  qu’il 
accompagna  d’un  coup  de  tête  fort  sec , il 
leur  tourna  le  dos , passa  dans  un  autre 
cabinet,  et,  ajoute  Saint-Simon,  les  laissa 
tous  deux  presque  changés  en  statues. 

■ L’édit  du  roi , portant  que  son  testament 
seroit  déposé  au  greffe'  du  parlement  pour 
n’être  ouvert  qu’après  sa  mort , fut  en- 
registré le  3d  août  : par  ce  testament  , 
Louis  XIV  établissoit  un  conseil  de  ré- 
gence , dont  le  duc  d’Orléans  devoit  être 
le  chef,  et  la  personne  du  jeune  roi  étoit 
mise  sous  la  tutelle  et  la  garde  du  conseil 
de  régence.  Le  duc  du  Maine  étoit  chatgé 
de  veiller  à son  éducation  et  à sa  conser- 

I 
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vation , avec  une  autorité  entière  sur  le* 
officiers  de  la  parde  et  sur  tonte  maison. 
Le  raaréchiil  de  Villeroî  étoit  nommé  go»'* 
verneur  sous  l’autorité  du  duc  du  Maine. 
Le  testament  lut  mis  dans  un  trou  creusé 
dans  l’épaisseur  du  mur  d’une  tour  du 
palais  , sous  une  grille  de  fer  et  une  porte 
fermée  de  tjois  serrures.  * 


(il  avril.  ) 

‘Paix  u’U  t b e c h t. 

Air  : De  Joconde. 

Buvons  en  l’honneur  de  la  paix. 

Cette  ci^irste  fille 
Qui  vient  de  combler  nos  souhaits 
]bt  ceux  de  la  Castille. 

Elle  affermit  Philippe  cinq 

Sur  le  trône  d’Espagne;  _ 

Célébrons  son  heureux  destin 
En  bon  vin  de  Champagne. 

* X 

( J ) Les  succès  du  maréchal  de  Villars 
furent  d’un  grand  poids  au  congrès  d’U- 
trecht,*et  hâtèrent  la  conclusion  de  la 
paix.  On  fit  sept  traités  différons.  Le  traité 
avec  la  France  fut  signé  le  ji  avril,  et 
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celui  avec  l’Espagne  le  i3  juillet.  PhilippeV, 
affermi  sur  le  trône  d’Espagne  , renonça  à 
ses  droits  sur  la  couronne  de  France  , et 
le  duc  de  Berri  son  frère  , héritier  pré- 
somptif de  la  France  , après  l’unique  ar- 
lièie-petit-fils  qui  restoit  à Louis  XIV  p 
renonça  aussi  à la  couronne  d’Espagne , 
en  cas  qu’il  devînt  roi  de  France.  On  exi- 
gea que  le  duc  d’Orléans  fît  la  même  re- 
nonciation. On 'donna  au  duc  de  Savoie 
l’île  de  Sicile  , avec  le  titre  de  roi  ; et 
dans  le  continent , Fenestelles , Exilles  et 
"la  vallée  de  Pragelas.  On  donna  aux  Hol- 
landois  une  barrière  considérable  qu’ils 
avoient  toujours  desirée.  On  réservoit  à 
l’Empereur  la  souveraineté  des  profinccs 
de  la  Flandre  espagnole  et* le  domaine 
utile  des  villes  de  la  barrière.  On  lui 
assura  le  royaume  de  Naples  et  la  Sardai- 
gne , avec  tout  ce  qu’il  possédoit  en  Lom- 
bardie , et  les  quatre  ports  sur  les  côtes 
de  la  Toscane.  Mais  le  conseil  de  Vienne 
se  croyant  lésé  , refusoit  de  soitscrire  à 
ces  conditions.  A l’égard  de  l’Angleterre, 
elle  faisoit  démolir  et  combler  le  port  de 
Dunkerque  , objet  de  tant  de  jalousies. 
L’Espagne  la  laissoit  en  possession  de 
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GîbrâUaretde  l’île  Mînorque.  La  Franc» 
lui  abondonnoit  la  baie  d’Hudson , l’île 
de  Terre-Neuve  et  l’Acadie.  Elle  obte- 
noit  pour  le  commerce  en  Amérique  des 
droits  qu’on  ne  donnoit  pas  aux  François 
qui  avoicnt  placé  Philippe  V sur  le  trône. 
Ilfautencore  compter  parmi  les  articlcsglo- 
rieux  au  ministère  Anglois  , d’avoir  obligé 
Louis  XIV  de  faire  sortir  de  prison  ceux 
de  ses  propres  sujets  qui  y étoient  retenus 
pour  leur  religion.  Enfin  la, reine  Anne 
i'aisoit  assurer  et  garantir  sa  succession  à La 
maison  d’Hanovre , et  l’on  rendit  à la 
France  Lille,  Aire,  Eéthune  et  Saint- 
Venant.  Qbant  aux  électeurs  de  Bavièi« 
et  de  Cologne  , le' duc  de  Bavière  devoir 
retenir  le  duché  de  I.nxembourg  et  le 
comté  de  Namur,  jusfpi’ù  ce  que  son 
frère  et  lui  fussent  rétablis  dans  leurs 
électorats. 

Ce  n’étoit  plus  là  l’humiliation  du  con- 
grès de  Gertruydemberg.  Le  petit-fils  de 
Louis  XIV  conservoit  la  jdus  grande  por- 
tion de  la  succession  d’Espagne  , objet 
principal  de  la  guerre.  La  mort  de  l’Em- 
pereur, la  séparation  d^  l’Angleterre  avec 
les  aHiés,  et  la  victoire  de  IXmain,  opéré- 
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rent  ep  tme  année  cette  étonnante  réro- 
ïution.  Cette  guerre  avoit  coûté  plus  d’un 
million  d’hommes  à l’Europe. 


Couplets  sur  l’ordonnance  de  police  pour 
la  réforme  des  habits  des  laquais,  qu’on 
, obligea , pour  les  distinguer , de  porter 
au  moins  un  petit  galon  sur  la  manche. 

I Aia  : Vous  m’entendez  bien. 

ISfous  nous  moquons  de  d'Argenson, 

De  ses  exempts  , ses  espions  ; 

Nous  suivons  l'ordonnance, 

Eh  bien  ! 

Nous  portons  sur  la  manche,  * . 

Vous  m’entendes  bien. 

Si  tons  les  cocus  de  Paris 
Portoient  de  la  bordure  ainsi  ; 

L’auteur  de  l'ordonnance, 

Eh  bien  ! / . . - 

En  auroit  sur  la  manche , 

Tous  m'entendes  bien. 


.. 'trac 
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Air  : Lanlaire, 

\^oisiH  (i)a  toute  la  viguear,  . > 

Et  d’un  novice  la  ferveur  ; 

Mais  sans  argent  que  peut>on  faire? 

Laire,  lanldire. 

^ue  }e  vais  jouer  an  brelan  , > ’ . \ 

Dit  Desmarets  (2}  d’un  air  riant  ! ' 

Si  jamais  la  paix  se  peut  faire,,  laire , etcv  ^ 

Le  Pontchartrain  (3)  s’enrichira, 

Et  comme  autrefois  volera,  ' 

Avec  la  Blanzac , sa  commère , laire , etc.) 

Paix  ou  guerre  • tout  est  égal  i 

Et  ne  fera' ni  bien  ni  mal 

Au  pauvre  petit  la  Yrillîère  (4) , laire,  etc; 

/ 

Pour  Beanvilliers  (5),  le  bon  enfant, 

A la  paix  comme  auparavant. 

Tranquille  dira  son  bréviaire,  laite,  etc. 

1 • ' * 

Le  Torcy  (6)  son  café  prendra; 

En  très-habile  homme  il  fera 
Not  affaires  à l'ordinaire,  laire,  etc. 

Noos  verrens  le  vieux  phançelier  {7)  . ; 

Gronder  son  fils,  et  s’ennuyer  , 

Avec  sa  vieille  chancelière , laire , etc. 
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(i)  Daniel-François  Voisin^  qui  fabri- 
qna  le  testament  de  Louis  XIV  avec  ma- 
dame de  Maintenon  et  le  duC  du  Maine  , 
secrétaire  de  la  guerre  depuis  1709,, 
exerça  le  ministère  , quoique  chancelier 
en  1714  jusqu’à  la  mort  du  roî.‘’'j 

(a)  Nicola^'  Desm’arets,  çontrôléur- gé- 
nérai depuis  1708  , supporta  le  fardeau 
de  ce  ministère-'dans  le  temps  Ife  plu^dif- 
ficile.  En  qtuttaJrit  Sa  place  , 'il  donna!  au 
régent  une  excellente  apologie  dé  son' 
administration  , • imprimée  i'depttis  dans 
l’ouvrage  de  Forbonnai9.‘''Quél^hés^  Jjer- 
sonnes  crurent'  que  ’ c’étôif  “lé ' premier 
compte  des  finances  .d^  ^tvyawme..  Il  .yi  en 
avoit  eu  cependant  un  autre -réndü  i^par 
le  marquis  d’Effi^t  , surintendant  !dés  fi- 
nances, à l’assegiblée  des  npt£iLtlfïs,die,  161  é/ 

(3)  Jérôme  Fontcbartraln  fils. du. chan- 
celier , et  secrétaire  d’état  au  dppaj*te- 
ment  de  la^iliàtiiÀé.^  11  etoiV  peu  aimé , 
même  de  son^pere^et  de  se 

tenoit,  dit  Saint-Simon,  en  garde  contre 
leni*  recomiôahdMîôrfj'‘et  sé  pî^^ôil' nilême 

de  ne  leur  rréh"‘àéçbrdérV  pour  né  pas 
.c:â  3-li.!  .aTj';--  >'V  es  -a.  -*■ 
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paroître  sous  leur  férule. ..  En  général,' 
cet  homme  triomphoit  de  refuser  et 
d’être  hérissé'  de  difficultés  dans  les  cho- 
ses les -moins,  importantes.  Les  choses  les 
plus  désagréables  , il  les  disoit  avec  une 
espèce  de  volupté  . . . Les  officiers  géné- 
raux ii’étoîent'pas  à l’abri  des  sorties  qu’il 
faisoit  contre  eux  pour  des  riens  en  pleine 
audience ...  Sa  conversation  pesante  et 
méthodique  se  divisoit  toujours  en  trois- 
points.  Il  interrompoit , questionnoit,  pre-’ 
npit  la  parole  en  maître , avec  des  ris  forcés 
qui  dohnoient  envie  de  pleurer.  Son  refus 
étoit  toujours^:  Me  comprenez-vous  •bien  ? 

Me fais-je  bieû  entendre  ? Son  visage' étoit 
long  P mpufflé^  lippu  , gâté  par  la  petite 
vérole,' qui lüi  avoit  fait  perdre  un  œil.’ 
Celui  de  verre  qui  le  remplaçoit  lui  don- 
noit, une  physionomie  fausse  et  rude  qui 
faisoit  peur.  Mais  il  étoit  appliqué  , savoit 
son  état , et  ne  négligeoit  aucune^occasion 
des’instrmre  ....  Aussi , malgré  les  désas-, 
très  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  , la 
marine  ^e  soutenoit  encore  sous  l’adminis-- 
tration  de  Pontchartrain.  Mais  au  com- 
mencement de  la, régence', llivréé  à un  en-  ' 
fant , elle  tomba  bientôt  en  ruine.  Cet 
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enfant  était  le  comte  de  Maurepas,'  âgé 
de  dix-sept  ans.’  Le  régent  se  vengea  e» 
'déplaçant  Pontchartrain  , qui  avoit  montré 
aux  princes  légitimés  un  dév:ouemeut  qui 
alloit  jusqu’à  l’affection  ». 

(4)  La  même  charge  de  secrétaire  d’état, 
resta  sans  interruption  dans  Lr  famille  des 
Philippeaux  pendant  cent  soixante-cinq 
ans  , jusqu’au  duc  de  la  Vrillière  , retiré 
en  1775. 

(5)  Beauvilliers , ami  de  Fénélon.  Il 
étoit  dévot , et  qui  plus  est  vertueux.  Le 
roi  l’avoit  admis  au  conseil. 

s 

( 6)  Jean-Baptiste  Colbert  , marquis  de 
Torci , deuxième  fils  du  grand  Colbert  , 
secrétaire  d’état , succéda  au  marquis  de 
Croîssy  , son  oncle  , et  fut  im  des  plus 
grands  ministres  des  affaires  étrangères. 
iH  a laissé  d’exceltens  mémoires' sur  les 
négociations  de  la  paix  d’Utrecht,  les- 
quels ont  été  imprimés  dix  ans  après  sa 

mort.  ’ ' 

^ L*  * JL;  . « 

_ (7)  Louis  Philippeaux,  comte  de  Pont- 

«Irartrain  , chancelier  en  1699 , se  retira 

à 
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à l’institution  de  l’oratoire  en  1614.' 
Homme  d’un  esprit  supérieur  et  de  beau- 
coup de  talens  , il  avoit  alors  soixante- 
onze  ans,  et  mourut  en  lyiS , âge  Se 
quatre-vingt-cinq. 


R ETRANCHEMENT  DES  r’e  N T E S DS 
x’H  ÔT  * r-D  E -V  I JL  L E (1). 

Taix  de  Ràstavt  avec  V empereur  (a).' 

Am  : De  Joconde. 

' ü E par  le  combat  de  Denain  ; 

WTout  ait  changé  de  face; 

Qae  nos  lys  , sur  le  bord  du  Rhin 
Soient  remis  à leur  place  ; ' 

Que  Mars  lui-méme  , dans  Rastadt . J' 
Signe  une  paix  tranquille  ; 

Puis-je  en  féliciter  l’état, 

Lorsqu’on  sabre  la  ville  ? - 

S , 

( 1 ) Par  un  édit  publié  à la  fin  de 
cette  année  , on  retrancha  les  deux  cin- 
quièmes des  rentes  sur  l’iiôtel-de-ville  de- 
puis 1706  , et  on  les  mit  au  denier  vingt- 
cinq.  . 

I 

-(2)  Le  maréchal  de  Villars,  après  avoir 
Tome  III.  ' F £ 


■terminé  la  guerre  , eut  encore  la  gloire  de 
conclure  la  paix  à Rastadt  avec  le  prince 
Çi^ène.  C’étoit  peut-etre  la  prcmièi'e  fois 
qu’on  avoit  vu  deux  généraux  opposés  , 
traiter  ainsi  au  nom  de  leurs  maîtres. 
Ils  y portèrent  tous  deux  la  franchise  de 
leur  caractère.  J’ai  oui  , dit  Voltaire  , 

' conter  au  maréchal  de  Villars  qu’un  des 
premiers  discours  qu’il  tint  au  prince 
Eugène  fut  celui-ci  : Monsieur , nous  ne 
sommes  point  ennemis  ; vos  ennemis  sont 
à Vienne , et  les  miens  à Versailles .... 
Il  ne  fut  point  question  dans  ce  traité  des 
droitsque l’empereur réclamoit toujours  sur 
la  monarchie  d’Espagne  , ni  du  vain  titre 
de  roi  catholique',  que  Charles  prit  tou- 
jours, tandis  que  le  royaume  restoit  assuré 
à Pliilippe  V.  Louis  XIV  garda  Strasbourg 
et  Landau  qu’il  avoit  offert  de  céder  au- 
paravant, Huningue  et  le  nouveau  Bri- 
sack  qu’il  avoit  proposé  lui-même  de  raser, 
la  souveraineté  de  l’Alsàce  , à laquelle  il 
avoit  offert  de  renoncer.  Mais  ce  qu’il  y 
eût  de  plus  honorable,  il  fit  rétablir  dans 
dans  leurs  états  et  dans  leurs  rangs  les 
électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne. 

Ap  rès  la  conclusion  de  ce  traité  on 


r -- 


DigHized  by 


frappa  à Nuremberg  une  médaille  dont 
l’idée  est  une  allusion  fort  ingénieuse  à 
l’entrc’VT.ie  des  deux  généraux.  Leurs  têtes 
étoient  face  à face  , avec  celte  légende  : 
Olirn  duo  fulmina  belli  j et  le  revers  : 

une  instrumenta  quietis.  Rastadt,  1714» 

\ 

sur  ce  revers  , il  y avoit  une  tajde , deux 
épées  entourées  de  branches  tW'olivier , 
un  casque  pour  écritoire  , et  un  amour  qui 
tenoit  une  plume  à la  main. 

Les  conditions  de  lâ  j^îx  d’Utrcchtne 
furent  cependant  pas  en  général  assez 
agréables  à Louis  XIV  poin;  qTi’il  .en  reçût 
les  complimens  avec  plaisir  j il  n’cu  voulut 
recevoir  aucun. 


PaRAILÈI  E de  CeÉMENT  XI  ET  DE 
Louis -XIV. 

Air  : Prévôt  des  Marchands. 

Louis  ayant  vu  que  Clément 
Retranchoit  si  facilement 
La  morale  de  l’évangile  (1), 

11  retranche  de  son  côté  * 

Les  rentc's  de  l’Hôtel-de-VilIe 
Pour  imiter  sa  sainteté^ 


Ffa 
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(i)  Par  la  fameuse  constitution  unigenU 
tus , donnée  à la  sollicitation  du  P . Tellier  ^ 
confesseur  du  roi. 

A Clément  XI. 

Quand  Louis  nous  réduit  à la  mendicité 
, Par  le  f etranchement  des  rentes  de  la  ville  ; 

'■  Clément,  laissez-nous  l’évangile. 

Pour  y puiser  du  moins  l’esprit  de  pauvreté^ 


Air  : -Du  Prévôt  des  Marchands. 

D K nos  rentes , pour  nos  péchés  ^ 
Si  les  quartiers  sont  retranchés , 

Que  sert-il  d’émouvoir,  sa,  bile  ? 

Il  ne  faut  que  changer  de  lieu  ; 

Nous  allions  à l'Hôtel- de -Ville  j 
£t  nous  irons  à l’Hôtel -Dieu. 


Air  : De  tous  les  Capucins  du  monde.. 

L’épouvantable  banqueroute 
Que  fait  Louis  dans  sa  déroute  , 
Surcharge  la  barque  à Caron  ; 

Il  est  si  gueux  dans  son  vieil  àge^ 

Qu’on  crainr  que  la  veuve  Scarron 
N’ait  fait  un  mauvais  mariage. 


/ 
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1714*  ^ août.'  ) 


Mort  d’Anne  Stuart,- 

Reine  d’Angleterre  (1).  > 

Epitaphe  de  cette  prihcesse.’ 

Ci-gît  la  reine  Anne  Stuart, 

^ Morte  trop  tôt , morte  trop  tard  : 

Trop  tôt  pour  l'ancien  ministère  (2), 

Trop  tard  pour  le  parti  contraire  (3). 

Tout  bien  compté,  tout  rabattu, 

C’est  ainsi  que  je  l’ai  conclu. 

Trois  ans  plutôt , le  roi  de  France 
N’auroit  pas  vu  tourner  la  chance  ; 

Six  mois  plus  tard , les  protestans 
Auroient  fort  mal  passé  leur  temps  (4)  : 
Qu’on  la  loue  ou  qu’on  la  condamne, 

Grâce  à Dieu  ! ci-git  la  reine  Anne. 

(1)  Anne  Stuart,  reine  d’Angleterre,' 
mourut  à Londres  dans  sa  cinquante-qua- 
trième année.  Elle  étoit  douce , bonne  , 
facile  souvent  jusqu’à  l’excès  , suivant 
aveuglément  les  vues  de  son  conseil  , et 
donnant  trop  quelquefois  aux  volontés  de 
ses  ministres.  Les  uns  la  firent  entrer  dans 
la  ligue  contre  la  France  ; les  autres  la 
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portèrent  enfin  à la  rompre.  Elle  fit  la 
gucri’c  avec  succès  j et  son  règne , fécond 
en  grands  évènemens , est  peut-être  le  plus 
éclatant  clans  l’iiistoire  d’Angleterre.  Sans 
avoir  le  génie  de  la  fameuse  Elisabeth  , 
elle  en  eut  le  bonheur. 


( 2 ) Trop  tôt  pour  l’ancien  ministère. 
C’étoit  le  parti  de  Marlborough  et  de  tous 
ceux  cpii  vouloieiit  la  continuation  d’ime 
guerre  ruineuse  pour  la  Grande-Jlretagi#. 


( 3 ) Trop  tard  pour  le  parti  contraire. 
Ce  parti  étoit  composé  des  nouveaux 
•jiiinistres  , du  duc  crGnnond  , du  comte 
d’Oxford,  du  adcointe  de  Bolingbroke,  etc. 


(4)  Il  est  induïïîtablc  c[ue  le  nouveau 
ministère  de  la  reine  Anne  vouloit  pré- 
parer en  secret  le  rétaljlissemcnt  du  fils 
de  Jacfjues  H sur  le  trône.  La  reine  xinne 
cwle  mêtne  cominençoit  à écouter  la  voix 
de  la  nature  par  celle  de  ses  ministres  , 
et  elle  étoit  dans  le  dessein  de  laisser  sa 
succession  à ce  frère , dont  elle  avuit  mis 
la  tète  il  prix  malgré  elle.  • 
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( mai.  ) 

Ambassade  de  Perse  (i). 

% 

Sonnet  en  bouts  rimes. 

O l’aimable  saison  pour  les  fruits  de  la  herse  , 

Où  tou  t ri  t dans  nos  champs,  où  chacun  court  au  bain  ! 
L'abondance  et  la  paix  ^out  nous  ouvrir  leur  sein, 
Et  Louis  redouté  n’aura  plus  de  traverse. 

Il  va  dans  ses  états  rétablir  le  commerce , 

Qu’avoit  interrompu  le  rival  de  J-^ulcain  ; 

Sa  gloire,  qui  s’étend  jusqu’au  climat /or/rtez/ï ; 

, Vient  d'attirer  ici  l'ambassadeur  de  Perse. 

Le  peuple  à sa  santé  boit  déjà  rasihus; 

Le  sexe  pour  lui  plaire  effacera  J^énus; 

L'auteur  pour  le  louer  abandonne  Or/gèwe; 

1 

* « 

Et  l’amant , pour  le  voir , quittera  sa  Pays  : 

J’en  juge  par  mon  cœur;  car  si  j’étois  Pâris , 

Pour  avoir  ce  plaisir , je  quitterois  Hélène. 

(i)' Louis  XIV  donna  audience  à l’am- 
bassadeur de  Perse  , le  1 9 février. 

Dans  ces  dernières  années  , madame  de 
Maintenon  cbcrclioit  inuLilement  à lui 
procurer  quelques  instans  de  dissipation  , 
par  des  concerts  , des  prologues  d’opéra 

• -, 
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pleins  de  ses  louanges  , des  scèires  de’ 
comédie  que  des  musiciens  et  les  domes- 
tiques de  l’intérieur  jouoient  dans  sa  cham- 
bre : l’ennui  ne  quittoit  plus  sa  proie  j ce 
qui  faisoit  dire  à cette  l'emnuf,  punie  par 
le  succès  même  de  son  ambition  : Quel 
supplice  de  vouloir  amuser  un  homme  qui 
n’-cst  plus  amusable  ! La  superstition  et 
les  pratiques  dévotes  ayant  survécu  chez 
lui  à tous  les  autres  goûts  , elle  imagina 
des  présentations  solemnelles  de  généraux 
d’ordre,  avec  le  même  appareil  qu’on  ac- 
corde aux  ambasSsadeurs  des  grandes  puis- 
sances, quand  ils  font  leurs  entrées.  On 
vit  arriver  le  général  des  capucins  , le  gé- 
néral des  migimes  , qul-fitrent  reçus  dans 
les  caresses  du  roi,  et  lui  firent  des  ha- 
rangues. Une  nouvelle  scène  succéda  bien- 
tôt à ces  farces  monacales  ; et  l’on  apprit 
que  J^léhémet  Risabeg , ambassadeur  de 
.Perse,  étoit  en  chemin  et  devolt  paroître 
à la  cour.  Le  roi  ordonna  au  baron  de  i 
Breteuil,  introducteur  des  ambassad.eurs, 
d’aller  lui  faire  compliment  à deux  lieues 
de  Paris  , et  nomma  le  maréchal  de  Mati- 
gnon pour  l’accompagner.  L’ambassadeur 
eut  avec  Breteuil  et  Matignon  les  procédés 
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les  plus  bisarres  et  les  pins  estravagans , , 
que  l’on  attribua  tous  au  scrupule ^u’il 
mettoit  dans  l’observation  de  la  loi  ina- 
hoinétane.  Le  jour  ’dc  l’audience  arrivé  , 
sa  réception  eut  lieu  dans  la  grande  ga- 
lerie. Ce  lieu  avoit  été  choisi  pour  qu’il 
fît  plus  à son  aise  ses  salutations  au  roi , 
qui  se  plaça  sur  un.  trône  dans  le  fond , 
environné  du  dauphin  , des  princes  du 
sang  et  de  toute  la  cour , dans  sa  plus 
grande  magnificence.  L’ambassadeur  parut 
frappé  de  cet  imposant  spectacle  et  com- 
mença son  premier  salut  : le  roi  se  leva 
et  lui  ôta  son  chapeau.  Le  persan  monta 
jusqu’à  la  plate-forme  où  étoit  le  fauteuil 
du  monarque  , atrqucl  il  remit  ses  lettres 
de  créance  , et  la  cérémonie  finit  comme 
elle  avoit  commencé...  On  sut,  quelque' 
temps  après , que  ce  prétendu  persan  s’é- 
toit  enfui  de  Constantinople  , où  il  étoit 
prisonnier  ; que  l’ambassadeur  de  France 
l’avoit  fait  sauver  ; que  les  présens  qu’il 
avoit  apportés  de  la  part  du  roi  de  Perse  , 
ne  venoient  que  de  Marseille  j que  ces 
presens  qu’on  avoit  fait  garder  par  uii 
exempt , par  quatre  archers  , et  qui  précé- 
düient  fastueusement  l’ambassadeur,  ne 
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.consistoient  que  dans  cent  six  petites  perle» 
et  cent  quatre-vingt  turquoises,  de  la  valeur 
en  tout  de  mille  écns  , et  deux  pots  de 
gomme.  Les  parisiens  commencèrent  à le 
traiter  hautement  d’imposteur  ; ils  ne  se 
trompoient  pas  : car  le  régent  découvrit, 
après  la  mort  du  roi , que  ce  fantôme 
‘d’ambassadeur  n’étoit  qu’un  jésuite  por- 
tugais qui , ayant  parcouru  tous  les  pays 
du  monde,  et  sur-tout  la  Perse  , avoit  été 
arrêté  par  les  turcs , emprisonné  à Cons- 
tantinople , et  que  scs  confrères  , après 
l’avoir  délivré , l’avoient  instruit  de  leur 
mieux  pour  tâcher  aussi  de  désennuyer 
Louis  XIV.  . * 


171;.  ( i«.  septembre.  ) 

Moivt  de  Louis  XIV. 


]Enfin  ï homme  immortel  (i)  est  mort,’ 
Malgré  sa  fameuse  devise  : 

La  parque , en  terminant  son  sort , 

■ A sauvé  l'état  et  l’église. 

'(1)  Allusion  à la  devise  de  la  place  des 
Victoires  : Vira  immortaliz 

Louis  XIV  dépérissoit  de  jour  en  jourj 
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il  fut  attaqué  vers  le  ' milieu  du  mois 
d’août , an  retour  de  M iiiy  , de  la  ma- 
ladie qui  tet|feina  sa  longue  carrière.  Ses 
jambes  s’étant  enllées  , la  gangrène  coni- 
inenr.a  de  se  manifester.  Un  einpvric|ue  , 
dans  les  dernières  époques  de  sa  maladie, 
lui  donna  un  élixir  qui  ranima  ses  forces. 
11  mangea  , et  l’empyrique  assura  qu’il 
guéiiroit.  La  foule  qui , depuis  quelques 
jours, entouroit  le  duc  d'Orléans  , diminua 
aussi-tôt.  Si  le  roi  mange  une  seconde 
fois  , dit  le  prince  , nous  n’aurons  plus 
personne.  La  fermeté  d’ame  qui  caracté- 
risoit  Louis  XIV  ne  l’abandonna  pas  dans 
ces  derniers  momens.  J’avois  cru  , dit-il  k 
madame  de  Mainteiion  , qu’il  étoit  plus 
difficile  de  rnourir ; et  à ses  domesli(pics  : 
pourquoi  pleurez-  vous  ? ni  avez-vous  cru 
immortel  1 mon  dge  a dû  vous  préparer 
à.  ma  mort. 

Le  a5  , jour  de  la  Saint-Louis , il  fut 
confessé  et  administré. 

Le  26,  dans  la  matinée,  il  se  fit  amener 
le  daupliin,  âgé  de  cinq  ans  , et  lui  adressa 
ces  paroles  copiées  littéralement  d’après 
celles  qui  sont  restées  encadrées  pendant 
toute  la  vie  de  Louis  XV  au  chevet  de 
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son  lit  , an-dcssus  de  son  prie-Dieu  : 

« Mon  clier  enfant,  vous  allez  être  roi 
>5  d’un*  grand  royaume.  C3#  que  je  vous 
recommande  le  plus  fortement,  est  de 
3»  n’oublier  jamais  les  obligations  que  vous 
avez  à Dieu.  Souvenez-vous  que  vous 
» lui  devez  toixt  ce  que  vous  ôtes.  'I^ôclicz 
:>3  de  conserver  la  paix  avec  vos  voisins. 

3’  J’ai  trop  aimé  la  gJicrre  j ne  m’imitez 
>5  pas  en  cela,  non  plus  que  dans  les  trop 
33  grandes  dépenses  que  j’ai  faites.  Prenez 
33  conseil  en  toutes  choses  , et  cherchez  à ' 
33  connoître  le  meilleur  pour  le  suivre 
33  toujours.  Soulagez  vos  peuples  le  plutôt 
33  que  vous  pourrez  , et  faites  ce  que  j’ai 
33  eu  le  malheur  de jjjp  pouvoir  faire  moi- 
33  même,  etc.  33  L’adieu  qu’il  fit  à madame 
de  Maintenon  parut  répugner  beaucoup  à 
cçtte  tendre  épouse  : ce  qui  Jtie  console 
de.  vous  quitter , lui  dit-il,  est  V espérance . 
que  nous  nous  rejoindrons  bientôt  dans 
Véternité.  Elle  s’en  alla  tout  de  suite  à ^ 
Saint-Cyr , comptant  y rester.  Le  lende- 
main , le  roi  s’étant  apperçu  de  son  ab- 
sence , en  montra  du  chagrin  et  la  de- 
manda plusieurs  fois  : elle  revint , et  lui 
dit  qu’elle  ctoit  allée  unir  scs  prières  à 
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celles  de  ses  filles  de  Saint-Cyr.  Le"  3o  ,*  > 

elle  demeura  auprès  du  roi  jusqu’au  soir  , ' . 

que  , lui  voyant  la  tête  embarrassée , elle 
passa  dans  son  appartement  , partagea 
ses  meubles  entre  ses  domestiques  et  re- 
tourna à Saint-Cyr , dont  elle  ne  sortit 
plus.  Peut-être  auroit-elle  du  n’abandonner 
qu’à  son  dernier  soupir  ce  roi  qui  l’avoit 
épousée  et  qui  avoit  encore  quelques 
momens  de  connoissance.  C’étoit  à elle 
seule  qu’il  appartenoit  de  le  soutenir  , 

dans  ses  derniers  instans  et  de  lui  fer- 
mer les  yeux.  Le  père  Teliier  ne  rem- 
plissoit  pas  mieux  ses  devoirs  auprès 
du  monarque  expirant.  Après  l’avoir 
confessé,  il  le  quitta  pour  jamais,  et 
ne  s’occupa  plus  que  d’intrigues  pour 
préparer  l’exécution  du  testament  qui 
ôtoit  au  duc  d’Orléans  les  principaux 
droits  de  la  régence.  Trois  fois  le  roi  le 
fit  demander  par  les  domestiques  de  l’in- 
térieur, et  trois  fois  il  fut  privé  des  secours 
de  ce  jésuite , qui  ne  trouvoit  plus  d’in- 
térêt à le  gouverner.  Ce  furent  le  curé  de 
Versailles  et  le  cardinal  de  Rolian  qui  , 
dans  la  nuit  du  3i  , dirent  les  prières  des 
agonisans  ; il  y répondit  d’une  voix  forte  , 
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et  mourut  le  lentlemain  premierscptembre 
à huit  heures  un  quart  du  matin. 


Eloge  funèbre  de  Louis  XIV» 
Air  : La  faridondaine. 

C^UEL  prodige  surnaturel 
En  cés  lieux  vient  paroître  ? 

Que  vois-je  ? Ali  ! c’est  \ homme  immortel 
Qui  vient  cesser  de  J'être  ! 

Tremblez , ô peuple  de  Sion  j 

Ea  faridondaine , la  faridondon  ; 

Plus  d’an  malheur  je  vous  prédis 
Biribi  » 

A la  façon  de  Barbari, 

La  mort  se  présente  à ses  yeux 
Sans  une  autre  couronne.; 

Je  le  vois  qui  fait  ses  adieux  ‘ 

A sa  toute  mignone  ; 

Je  meurs , dit-il , c’est  pour  raison , la  far. 

yous  régnerez  à Saint-Denis , biribi,  etc.  • 

IJ  se  tourne  vers  le  dauphin» 

Et  lui  tient  ce  langage  ; 

Mignon,  je  vous  laisse  à la  fin 
Mon  charmant  héritage  ; 

Profitez-en,  car  il  est  bon,  la  far.' 

Depuis  la  paix  tout  y fleurit , biribi-,  etc. 
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Ensuite  il  parle  à son  neven 
Et  lui  dit  ce  qu’il  pense  (i)  ; 

Je  meurs  content , puisqife  dans  peu 
Vous  aurez  la  régence  ; 

Mon  testament  vous  en  fait  don  , la  far.; 

Mon  dernier  codicile  aussi , biribi , etc. 

Teilier,  sans  se  faire  appeller, 

S’en  approche  avec  zèle; 

Si  vous  voulez,  dit-il,  aller 
A la  gloire  éternelle , 

Laissez-moi  la  commission , la  far. 

De  remplir  vos  devoirs  ici,  biribi,  etc.’ 

Le  roi  répond  : je  le  veux  bien , 

Nommez  aux  bénéfices;  ^ ^ 

Je  vous  connois  homme  de  bien 
Sans  fraudes , sans  malices  : 

Ah  ! sire , que  vous  êtes  bon , la  far.’ 

Dit  le  confesseur  attendri , biribi,  etc.; 

Louis,  voyant  sa  cour  en  pleurs',  ’ - 

Lui  parle  et  la  console  : 

Adieu  , pour  toujours  je  me  meurs^; 

Car  je  perds  la  parole. 

> Alors  se  tut  le  grand  Bourbon  , la  far. 

Laissant  bien  à penser  de  lui , biribi , etc.' 

François  ,<  préparez-vous  au  deuil , ' 

Je  le  vois;  il  expire; 

Il  entre  enfin  dans  le  cercueil , ‘ ■ 

Ce  héros  qu’on  admire! 

Plongez-vous  dans  l’affliction , la  far. 

Puisque  vous  perdez  tout  en  lui,  biribi,  etc. 


by  GoOgl(^ 
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Je  vois  Philippe  au  parlement  i 

Demander  la  rdgence  : 

Doit-il  y paroître  content  ? 

Il  n'aura  rien  , je  pense  ; 

.Car,  suivant  ma  prédiction,  la  far.' 

Le  testament  sera  suivi,  biribi,  etc. 

Peuples , courez  voir  en  pleurant 
L’homme  de  Diogène  ; 

La  mort  dans  son  char  triomphant 
A Saint- Denis  l’emmène. 

Que  de  hiles  se  souviendront , la  far.’ 

D’avoir  vu  son  convoj  de  nuit , biribi,  etc^ 

Hélas  ! falloit-il  qu’il  mourût. 

Ce  prince  tant  aimable  ? 

Son  zèle  pour  nôtre  salut 

Etoit  inconcevable.  • 

Avec  la  constitution , la  far.' 

Il  nous  menoU-Ms  paradis , biribi , etc< 

Sa  sagesse  et  son  équité 
Brilleront  dans  l’histoire; 

Par  Ini , le  mérite  exalté 
En  publiera  la  gloire  ; 

Et  du  Pérou  jusqu’au  Japon  , la  far.' 

On  ne  parlera  que  de  lui,  biribi,  etc.' 

SI  vous  êtes  chargé  d’impôts  , 

Il  n’en  étoit  point  cause  ; 

11  desiroit  votre  repos  ; 

Pouvoit-il  autre  chose  ? , 

Vous  lui  faisiez  compassion,  la  far. 

11  songeoit  plus  à vous  qu’à  lui,  biribi,  etc. 

Vous 
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.Vous  alliez  vivre  tous  heureux  « 

Daus  une  paix  profonde  ; 

Son  ardeur  à combler  vos  vœux  / 

L’auroit  rendu  féconde, 
ft’étoit-là  son  ambition,  la  far; 

Mais  voilà  votre  espoir  détruit , biribi , eto.; 

11  eut , sensible  à vos  besoins  , 

Fait  régner  l'abondance; 

11  eut  rétabli,  par  ses  soins, 

Bientôt  la  confiance  ; 

Il  Y travailloit  tout  de  bon  ; la  far. 

Avec  Desmarets  et  Bercy , biribi , etc.^ 

Pour  faire  circuler  l’argent , • 

Il  aimoit  la  dépense  ; 

Sa  parole  étoit  du  comptant;  > 

Tout  alloit  bien  en  France; 

Chacun  oharmé  d’un  roi  si  bon;  la  far.; 
Disoit  par-tout , vive  Louis  ! biribi.  etc.; 

Amis  , respectez  Desmarets , 

Son  ministre  hdèle, 

. Reconnoissez  à ses  arrêts 
Son  mérite  et  son  zèle  ; 

Et  pour  la  veuve  de  Scarron , la  far; 

Ayez  bien  du  respect  aussi,  biribi,  etc.| 

Croyez  le  père  Letellier; 

Suivez  son  évangile  ; 

Croyez  Fagon  (z)  dans  son  métier,; 

Anssi  savant  qu’habile  ; 

Fuyez  Quesnel  et  ses  leçons  ; la  far. 
Prosternez-vous  devant  Bissi  (S),  biribi,  etCn) 
Tome  III,  G g 


( y ^ 

Passans  • ci-glt  Lonia  le  Grand  ^ 

Qui  fit  plus  qu’Alexandre  ; 

Car  il  mourut  en  conquérant,'  ■ 

N’ayant  plus  rie^n  à.prendre. 

Hommes  , femmes  , filles  , garçons  4 
La  faridondaine,_la  faridondon  ; 

Dites  iie  profundis  pour  lui, 

' Biribi , , 

A la  façon  de  Barbari, 

Mon  amL 

Ferkaitd'.* 

( 1 ) lui  dit  ce  qu’il  pense.  Il  dit  pré- 
cisément le  contraire , puisqu’il  lui  assura 
«ju’illui  avoit  conservé  les  droits  attachés 
à sa  naissance. 

(2)  Fagon,premier  médecin  de  Louis  XIV^ 
fort  appuyé  par  nlàdame  de  Maintenon. 

(3)  Le  cardinal  de  Bissi , l’un  des  grands 
sectateurs  de  la  constitution  unigenitus. 


Louis  XIV  MOURANT. 

Louis,  près  de  mourir,  sachant  qu’un  ravisseur 
Ne  peut  jamais  prétendre  à l'éternel  bonheur, 

En  tenant  dans  ses  mains  tout  le  bien  de  la  France  j 
Dont  il  a si  long-temps  dévoré  la  substance  ; 
Commençant  d’avoir  peur , 

Fit  appehtr  son  confesseur. 
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F»  bonheur  c’étoit  un  Jésuite; 
Et  voici  ce  qu’il  répondit  : 
yous  n'avex  qu’à  faire  un  édit 
Qui  dira  que  vous  êtes  quitte. 


Sixain. 

A.b  15  s notre  grand  Louis 
£st-il  gissant  à Saint-Dénis  , 

Que  l’on  insulte  à sa  mémoire  (ij. 

Peuple  ingrat , le  pourra-t-on  croire? 

Tant  qu’il  vécut,  vous  savez  bien, 

QuSl  ne  voulut  que  votre  bien. 

(i)  On  n’avoit  pas  attendu  qu’il  fût  dé- 
posé  à Saint-Denis  pour  insulter  à ses 
cendres.  Ce  même  peuple  qui,  en  1686, 
avoit  demandé  au  ciel  avec  larmes  la 
guérison  de  son  roi  malade , alla  voir  son 
convoi  funèbre  avec  des  dispositions  bien 
différentes.  On  fut  obligé  de  soustraire  ce 
convoi  aux  sarcasmes  des  curieux  , et  on 
le  fit  passer  -à  travers  les  cliaiups  et  par 
des  routes  inconnues,  d’Argenson  ayant 
écrit  qubVjy  avoit  tout  à craindre  d’un 
peuple  livré  à des  réjouissances  aussi 
scandaleuses.  « J’ai  vu  , dit  Voltaire  , de 
petites  tentes  dressées  sur  le  chemin  de 
, Saint-Denis.  On  y buvoit,  on  y chantoit , 

Gg  a 
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on  rioît.  Les  sentimens  des  citoyens  de 
Paris  avoîent  passé  jusqu’il  la  populace. 
Le  jésuite  le  Tellier  étoiti  la  principale 
cause  de  cette  joie  universelle».  Le  même 
historien  avoit  entendu  plusieurs  specta- 
teurs dire  qu’il  falloit  mettre  le  feu  aux 
maisons  des  Jésuites  avec  les  flambeaux 
qui  éclairoient  la  pompe  funèbre. 


Le  cœur  aux  Jésuites  (i).' 

C’est  donc  vous,  troupe  sacrée,] 

Qui  ^demandez  le  coeur  des  rois  ! 

- D’un  vieux  cerf  après  les  abois, 

: On  donne  aux  chiens  la  curée. 

(i)  Le  37  août , Jl  appeller 

le  marquis  de  Pontebartrain,  et  lui  avoit 
dit  : « Aussi-tôt  que  je  serai  mort  , vous 
expédierez  un  brevet  pour  faire  porter 
mon  cœur  h.  la  maison  professe  des  Jésuites, 
et  l’y  ferez  placer  de  la  même  manière 
que  celui  du  feu  roi , mon  père  ; je  ne 
veux  pas  qu’on  y fasse  plus  de  façon  ». 

On  lui  représenta  que  l’ordre  qu’il  venoit 
de  donner  n’étoit  que  verbal  ; qu’il  falloit  , 
une  ordonnance  par  écrit  et  qui  fût  signée  ; 

• sur  quoi  il  fit  appeller  le  chauçelier  et  lui 
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Ordonna  de  la  dresser , et  de  la  sceller 
après  l’avoir  signée.  Il  adonna  ainsi  aux 
Jésuites  des  marques  de  sa  tendre  affec- 
tion jusqu’il  ses  derniers  jours.  Le  bruit 
général  étoit  que  long-temps  àvant  sa 
maladie,  le  père -Tellier  l’avoit  engagé  à 
s’aggréger  à la  société  , qu’il  lui  ert  avoit 
vanté  les  privilèges  et  les  indulgences 
plénières , et  l’avoit  persuadé  que  quelque 
crime  qu’on  eût  commis  et  dans  quelque 
difficulté  qu’on  se  trouvât  de  le  réparer  , 
la, profession  religieuse  , faite  dans  la 
compagnie  de  Jésus,  lavoit  tout  et  assuroit 
infailliblement  le  salut.  Le  roi  , dit-on  , 
fit  ..ses  vœux  dans  le  secret  entre  les  mains 
, dû  père  Tellier.  Il  reçut , non  pas  l’habit, 
mais  un  signe  presqu’imperceptlble  , 
comme  une  espèce  de  scapulaire  , qu’on 
trouva  sur  lui  après  sa  mort.  Le  duc  de 
Saint-Simon  , qui  rapporte  ces  détails,' 
ajoute  que  Maréchal , chirurgien  du  roi , 
qui  joûissoit  auprès  de  lui  d’une  grande 
privante , ' lui  a assuré  no  s’être  jain^fe 
apperçu  de  rien.  ' ' " 
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Quatrain. 
C^üBLQUE  dur  que  Loni»  nous 

Son  trépas  seul  le  justifie  , > 

Puisqu'à  l’exemple  du  Messie, 
Il  mourut  pour  notre  salut. 


Autre. 

Si  la  France  , au  moment  que  ta  course  est  finiej 
Ke  pleure  point , Louis  . ne  t’en  Aonnc  pas. 

Ses  yeux  baignés  de  pleurs  pendant  toute  ta  vie  ^ 
Se  trouvent  épuisés  au  jour  de  ton  trépas. 


Epitaphes  d ^ JL  Q.-'^  * S * 

- - --  " . L ’ 

s 

Ce  monarque  fameux,  adoré  dans  Versailles  j 
Fut  l’auteur  innocent  de  nos  calamités  ; 

Il  chérissoit  son  peuple  . il  estimoit  Noailles  ; 
Cependant  il  les  a tous  deux  persécutés. 

Plus  grand  par»  ses  vertus  que  par  son  diadème  # , 

Î1  eût  été  parfait , s’il  eût  vu  par  lui-méme  ; • 

Sa  mort  de  l’univers  est  l’unique  entretien. 
Gémissant  des  malheurs  où  la  France  est  réduite  ,• 
11  est  mort  en  monarque , en  grand-homme , en 
chrétien , 

Quoique  dans  les  bras  d’un  jéstuU  ^ 
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Il  ■ 

» • V * ^ 

Ct-g!t  qui  devoit  toujours  vîvfe  j 
Et  tout  le  monde  conquérir  ; 

Louis  le  Grand , modèle  à suivre 
A su  tout  vaincre  et  bien  mourir.  . 

» S 

III.  Parodie  de  la  précédente 


• Ci-:glt  qui  n’auroit  pas  dû.  vivre  i . . 
Ni  tant  de  pays  conquérir,  *. 

-Louis,  qu’aucun' roi  ne  doit  suivre,  ..x 
;:A  SU  tout  prendre  avant  que  de  mo'uiir^  ■ 


Cî-git  le  mari  de  Thérèse  ; ^ 

De  la  Moiitespan  le  mignon  i 
L'esclave  de  la  Maintenon 
Et  le  valet  du  père  de  la  Chaise.:  ' 


•V. 


....  ..  . .-.(.i. 

Ci-git  le  roi  des  maltûtiers  f . . 

. Le  protecteur  des  usuriers,  ; . ; ,'.i.  ,\.- 

Le  lèche  esclave  d'une  femme  r 
Ne  priep  point  dieu  pour  son  aneai  * 


Ci-gissent , au  même  tombeau 
Louis  quatorze  et  ses  finances , 
'' , Et  la  bulle  et  l’édit  nouveau , 
Et  de  Tellier  les  manigances. 


I 
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Pastflnt , qui  visitez  ce  lieu  i 
Le  pins  célèbre  de  la  France  , 
Apprenez  qu’il  faut  craindre  Dieu^,  ^ 
Et  méttrc  en  lui  son  espérance.  ' 


VIL; 


. T 


Violer  la'nature  aux  dépens  d'ûne  armée  (i)  ; 
Transporter  sur  des  monts  ia  Seine  courroucée  J 
Forcer  le  laboureur  à devenir  soldat; 

Donner  droit  anx  traitans  de ‘faire  un  magistrat} 
'Abolir  la  noblesse , en  faire  de  nouvelle  ; 

Traiter  le  droit  des  grna  de  pure  bagatelle-;  ^ 
F.nfrrâidre  lès  traités;  sans  honneur  et  saM 
Croire  que  l’univers  n’est  créé  que  pour  soi  ; 

Des  bras  d’un  tendre  épôuX  enlever  une  femme  (2)} 
Confondre  dans  son. sang  les  frnits  dqcettç  i^amme; 
De  métaux  précieux  se  dresser,  un  autel , ' 

Enchaîner  les  liurnains  atuç  pieds  d’un  immprtel  ; 
'Au  milieu  de  la  p’aix  faire ^iit  anais  ia  guerre-; 

Par  le  fer  et-la^ïetTvexer  toute  la  terre  ; 

Accabler  sous  le  poids  dtr  rang  et  de  l’honneur,- 
Des  monstres  d’un  amour  dont  frémit  la  pudeur  ; 
Avilir  tout  pour' eux, -dignités  et  naissance’; 

^oilà  tous  les  hauts  faiU  du  héros  de  la  France^ 

*•  fn-  l I»  * ‘ * 

(1)  Le  camp  de  Maintenon.  ' , 

(2)  Madame  de*  Montespan.; 

. '*  . r 
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T'rêcis  de  V histoire  des  rois  de  France  qui 
ont  porté  le  nom  de  Louis. 

S O K W E T (I).  ' ' 

Xjouis  , premier  du  nom , fut  un  roi  débonnaire  ; 
Louis  second  fut  sage , héroïque  et  clément  ; 

Louis  trois , quoique  jeune , étoit  brave  et  prudent  ; 
Louis  quatre^eut  le  sort  favorable  et  contraire. 

Louis  cinq  fut  docile  et  n'eut  point  d'adversaire. 
Louis  six , pour  l’église  , eut  un  zèle  éclatant. 

Louis  septt,  siir  les  Ilots,  fît  pâlir  le  croissant., 
Louis  huit  eut  de  Mars  le  parfait  caractère. 

Louis  neuf  fut  vaillant,  sobre  , chaste  et  pieux. 
Louis  dix  Ht  punir  un  ministre  odieux. 

Louis  onze  fut  grave  et  zélé  politique. 

Louis  ,douze  ent  dn  peuple  et  le  cœur  et  là  voix*  ' 
Louis  treize  fut  juste , intègre  et  magmHqae. 

(lOnis  quatorze  seul  vaut  tous  les  entres  rois. 

ParM..  Baucher  de  Rodez: 

(i)  Ge  sonnet  nous  a paru  propre  à 
donner  une  idée  du  délire  de  flatterie 
dont  Louis  XIV  étoit  encore  l’objet.  H 
est  tiré  du  mercure  de  septembre  de  cette 
année. 
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' iA.BRÉGÉ  DE  l’hISTOIÉE  DE  LoüIS  XIV,' 


Air  : Des  pendus,  '' 

O R écoutez , mes  cliers  amis  ,■ 

Le  très'véritable  récit  (i)',  *' 

L’histoire  de  notre  monarque. 

Et  vous  jugerez  si  la  Parque  " 
A bien  ou  mal  fait  de  trancher 
La  trame  d’un  prince  si  cher,  r^..; 

Son  père,  le  ?oi  des  Français,' 

Tous  lés  joürs’  faisoit  des  souhàïti*' 
Pour  que  la  reine  fût  enceinte,^  ' 

Il  prioit  les  saints  et  les  saintes  ; " 

Le  cardinal  prioit  aussi  : 4. 

Il  a beaucoup  mieux  réussi.'  ' • 

Au  bou.tjde»' tiéuf  mois,  vint  au  jour 
TTn  petit  enfant  de  l’amour,  ' 

Avec  des  dents  longues  et  bettes';'' 
Lors  oa  consulta  son  étoile, 

Et  dès  ce  temps-là  l’on  prédit 
Qu’il  mangeroit  grands  et  petits; 

<f 

D’abord  sur  les  mamans  tét;pns . , . . 
Se  creva  le  maître  glouton  ; 

Et  leur  montrant  ses  dents  cruelles,' 
Il  leur  déchira  les  mamelles  ; 
Chacune  d’elles  le  quitta  , ■ 

Puis  une  louve  l’allaita.' 


■ Cl. 
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Quand  îl  commença  de  régner  « 

Il  auroit  dû  se  faire  aimer  , 

Pour  démentir  la  prophétie  ; 

Elle  n’est  que  trop  accomjîlie  ; 

Car  il  n'a  cessé  de  ronger, 

Et  nous  a fait  tous  enrager. 

Nous  lui  prêtâmes  notre  argent,' 

En  bçaux  louis,  en  écus  blancs. 
Croyant  qu'il  seroit  honnête  homme; 
Mais  nous  savons  à-présent  comme 
C’est  être  fou  de  se  fier 
A gens  que  l’on  ne  peut  coffrer. 

Il  nous  vendit  de  ces  billets 
'Qu’il  disoit  être  bons  effets  ; > 

Ils  avoient  cours  dans  le  commerçai 
On  en  payoit  toutes  ses  dettes;  i 
Mais  à-présent  ce  beau  papier 
Ne  peut  servir  qu’à  s’essuyer. 

Les  uns  le  nomment  Louis  le  Grand 
Et  d’autres  Louis  le  tyran. 

Le  banqueroutier  et  l’auguste  , 

Et  c’est  raisonner  assez  juste  ; 

Car  n’eut  d’autres  raisons  jamais, 
Qu’il  faut,  nous  voulons,  il  nous  plaité 

Ce  prince  n’avoit  pas  pourtant 
Le  cœur  dur  comme  un  diamant  ; 

Car  il  aimoit  la  demoiselle, 

Lorqu’il  avoit  jeune  cervelle  ; 

' Puis  étant  devenu  barbon , 

21  prit  la  veuve  de  Scarron. 


Son  confessent  qui  le  savoit;j 
Four  pénitence  lui  donnoib 
D’exterminer  le  janséniste. 

Dont  en  poche  il  avoit  la  liste  « 

£t  chaque  péché  pardonnoit 
Pour  une  lettre  de  cachet. 

£n  denx  mots , voici  le  portrait 
De  ce  directeur  si  parfait , 

Cet  homme  qui  passe  sa  vie 
De  Jésus  en  la  compagnie  ; 

Mais  je  crois  moi  qu’il  le  trahit 
Car  il  a l’air  de  l’Antéchrist. 

O la  plaisante  invention, 

Que  cette  constitution  ! 

£lle  étoit  pleine  d’indulgence  ÿ , 
Elle  exemptoit  de  péniteiKse  ; 
Louis  y avoit  tant  de  foi 
Qu’à  tout  mou>entjL4»^wdsÔlf' * 

•Ce'prînce  a^^nt  régné  long-temps 
Malgré  nous  et  malgré  nos  dents  ^ 
Fut  attaqué  de  maladie 
Qui  menaçoit  beaucoup  sa  vie  ; ' 

11  regarda  venir  la  mort , 

.Tout  comme  fait  un  esprit  fort,; 

Il  composa  dedans  son  lit 
Le  dernier  tome  des  édits  ; 

II  régla  tonte  la  finance  - 
De  ce  pauvre  peuple  de  France; 
Tous  les  billets  il  décrié, 

£t  c'est  ainsi  qu'il  s’acquitta,' 


On  fit  venir  des  médecini  ; 

Mais  soit  qu’ils  n’y  connussent  rien , 
Ou  que  par  esprit  de  prudence 
.Voulussent  en  délivrer  la  France* 
Ils  l’ont  mis  dans  le  monument 
A notre  grand  contentement. 

Aussi-tét  son  trépassement, 

On  l’ouvrit  d’un  grand  ferrement  ; 
On  ne  lui  trouva  point  d'entrailles  ,• 
Son  cœur  étoit  pierre  de  tailles  ; 
Son  esprit  étoit  très-gâté  , 

Et  tout  le  reste  gangrené. 

Avec  la  constitution , 

Son  cœur  enferrqé  dans  un  plomb 
Fut  envoyé  chez  les  Jésuites; 

Par  de  beaux  traits  de  politiques* 
De  droit  il  leur  appartenoit , 
Puisque  personne  n’en  vouloit.; 

Si-tôt  qu’il  fut  enseveli , 

On  le  porta  dans  Saint-Denis 
Sans  pompe  et  sany  magnihcence 
Afin  d’épargner  la  dépense  ; 

Car  à son  fils  il  n’a  laissé  ' 

Que  de  quoi  le  faire  enterrer. 

Or , prions  le  doux  Jésus-Christ* 
Qu’il  envoie  au-devant  de  lui 
Ses  anges  rangés  en  bataille; 

Car  on  assure  que  le  diable , 

Le  regardant  comme  son  bien  j 
Doit  l’enlever  en  chemiii.^ 


( 47^  ') 

(i)  On  sait  que  les  chansons  sur  l’air 
c/es  pendus  ailmettent  les  plus  mauvaises 
rimes  : c’est  le  j^rivilege  du  genre. 

déclamation  contre  les  satires  publiées 
sur  Louis  XIV  après  sa  mort. 

^^UBL  bruit  impétueux,  quelle  rage  efFrenéo 
Travaille  à l’instant  tous  les  coeurs  ! 

A peine  de  l ouis  la.  course  est  terminée, 

Ses  sujets  déohalnés  vomissent  mille  horreurs; 

Des  libelles  grossiers  l’injurieux  déluge , 

Inonde  la  ville  et  la  cour  ; 

La  halle,  critique  è son  tour, 

Aux  rimeurs  insolena  prête  un  honteux  refuge,: 
Que  faut-il  pour  vous  exciter, 

Traîtres  adulateurs  , troupe  avid^  et  servile  ?. 

Le  sordide  intérêt_,en -étages  fertile  , 

'N’a- 1- if  plus  rien  à vous  dicter? 

'A  l’immortalité  vos  flatteuses  promesses- 
Désormais  ne  l’élèvent  plus  ; 

L’écrivain  le  plus  vil  attaque  ses  foiblesses, 

Et  n’ose  seulement  défendre  ses  vertus. 

Pourquoi  vous  démentir?  quelle  ame  assez  altière 
Pourroit  à ce  héros  refuser  son  respect? 

N’eut- on  pas  dit  à son  aspect 
Qu’il  régnoit  sur  la  terre  entière  ? 

Vit-on  jamais  d’exploits  plus  beaux? 

Au  bruit  de  ses  premières  armes, 

LeBattuifi  , saisi  des  plus  vives  atlarmes, 

Cherche  son  salut  dans  les  eaux. 
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Jauf^où  ses  ennetÀis,  par  de  promptes  retraites;; 
N’ont-ils  pas  élevé  sa  suprême  grandeur  ? 

Que  de  talens , que  do  splendeur  ! 

Mais  c’est  trop  hasarder  : la  plus  savante  plunsa 
Ponrroit  elle  réduire  au  gré  de  l'univers 
La  matière  de  son  volume 
A la  mesure  de  cent  vers  ? 

Sous  tant  de  monnmens  illustres 
Ce  monarque  , il  est  vrai , parolt  enseveli. 

Après  avoir  brillé  pendant  plus  de  dix.  lustres j;  .. 

A la  Hn  l’étoile  a pâli. 

Hochstet  et  Ramilly,  Turin  et  Barcelonne, 
L'hiver  le  plus  affreux,  l'usure  au  front  d’airain; 
Tant  de  malheurs  ensemble  ébranlèrent  le  trône • 
Sans  ébranler  le  souverain. 

Tous  ces  événemens  sinistres. 

Jusqu’aux  injures  des  saisons, 

'i'ous  les  égaremens  des  chefs  et  des  ministres 
Sont  pour  le  condamner  d'implacables  raisons.; 
Les  bouillantes  ardeurs  de  sa  tendre  jeunesse 
Sont  un  crime  è lui  seul  : rien  ne  peut  l’excuser; 
De  ses  ans  prolongés  la  constante  sagesse 
Est  un  modèle  à mépriser. 

César  fut  adultère  , et  jadis  Alexandre 
N'écouta  que  la  vanité  ; 

L’un  et  l’autre  mit  tout  en  cendre  : 

Ont-ils  moins  les  honneurs  de  la  postérité? 

La  mort'imprévue  et  facile, 

De  letirs  sanglas  effort*  interrompit  le  cours  : 
Dans  le  sein  de  la  paix,  d’un  œd  ferme  et  tranquille, 
Louis  compte  ses  derniers  jours. 


(48o)  , 

Kon  que  de  ses  vainqueurs  la  profane  arrogance  f 
Lui  fit  avec  mépris  insulter  le  trépas; 

Soumis  à l’éternel , il  vit  sans  résistance 
Cet  instant  qu’il  ne  craignoit  pas. 

Pourquoi  donc,  insensés,  par  les  traits  les  plus  lâches,!  ' 
Jusquesdansle  tombeau  troublez-vous  son  sommeil^ 
Il  avoit  ses  défauts  ; le  soleil  a ses  taches  : 

Mais  il  est  toujours, le  soleil. 

Malgré  tous  vos  sermens',  un  coupable  caprice 
Vous  soustrait  aux  devoirs  promis  : 
Bendcz-lui  du  moins  la  justice 
Que  lui  rendent  ses  ennemis.  r 
Elève  de  ce  roi , dans  ta  noble  carrière 
Bégent,  tu  répondras  à nos  ardens  souhaits; 

Tu  voudras  maintenir  les  biens  qu’il  nous  a faits 
Et  réparer  les  maux  qu'il  nous  a laissés  faire  ; 

De  tes  soins  quel  sera  le  prix  ? 

Tu  verrat  sur  ces  grands  théâtres 
Dps  fourbes  dans  tes-wkilâtres , 

Dfis.-Kigrats  dans  tes  favoris. 

Lt  P.  Delarue,  yér»»;».] 
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Lesj’aivit. 

D Epuis  qu’à  mourir  destiné 
J'ouvris  le^  jeux  à la  lumière, 

Le  tourbillon  ou  je  suis  né 
A six  fois  treize  fois , pour  fournir  sa  carrière  ; 

Dans  son  cercle  annuel  sur  son  axe  tourné. 

J’ai  vu  vingt-huit  mille  et  sept  cent  vingt  journées  : 
J’ai  vu  des  millions  de  millions  d’instans, 

Aussi-t6t  dévorés  qu’engendrés  par  le  temps; 

Et  dans  on  si  long  cours  d’années. 
Combien  n'ai-je  point  vu  de  revers  éclatans  ! 
Combien  n’ai-je  point  vu  de  courses  terminées! 

J’ai  vu  renouveller  la  terre  d’faabitans. 

J’ai  vu  d’illustres  destinées 
Être,  comme  épis  mûrs , an  printemps  moissonnéesl’ 
Et  les  enfans  des  Dieux  passer  dé  leur  berceau 
Dans  l’obscurité  du  tombeau. 

J’ai  vu  les  têtes  couronnées,  ‘ ' ' ' ' 
Par  leurs  propres  sujets  à la  mort  condamnées', 
Tomber  sous  l’acier 'du  bouïreaui'  * 

f 

J’ai  vu , par  le  complot  d'nil  attentât  semblable , 

Des  guerriers  Ottomans  le  sultan  redoutable 
Expirer  sous  le  nœud  d’un  tnf^me  cordeau. 

Et  que  n’ai-je  point  vu  !'  qu’a'lqe  à voir  de  nouveau? 
J'ai  vu  des  vains  mortels  la  tr&itesse  et  la  joie; 

J’ai  vu  qu’à  leurs  désirs,  à lents  craintes  L’vrës, 
lis  sont  des  passions  le  jouet  et’la  p'rèie  . 

Et  que  d’erreurs  sans  cesse  ils  Vivent  enivré.' 

Tome  III.  H h 
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J’ai  vu  la  vanité  s’élever  jusqu’aux  nues 
Sur  des  ailes  de  cire  en  un  moment  fondues. 

J’ai  vu  l’ambition  prendre  un  vol  plus  heurenx,' 
Et  monter  par  le  crime  au  comble  de  ses  vœuxl 
Pour  l’héritage  le  plus  ample , 

Dont  jamais  on  ait  vu  tester, 

J'ai  vu,  ce  qui  n’a  point  d’exemple,' 
De  tous  les  potentats  les  forces  se  heurter. 

J’ai  vu  les  rois  jouer  aux  barres 
Par  des  catastrophes  bizarres  , 

Et  le  fer  tour  é tour  décider  de  leurs  droits. 

J’ai  vu , dans  un  court  intervalle ,' 

IJne  grande  victoire  être  au  vainqueur  fatale. 
J’ai  vu  quels  trésors  ont  les  rois 
' Dans  les  coeurs  d’un  peuple  fidèle, 

Et  de  quelle  ressource  au  trône  qui  chancèle 
Est  un  seul  homme  quelquefois. 

J’ai  vu  long-temps  la  France  éclatante  de  gloire, 
Faûo-voleT  le  nom  françois 
Sur  les  ailes  delà  victoire. 

J’ai  vu  finir  le  cours  de  ses  heureux  exploits, 

Et  le  fer  et  la  faim  la  réduire  aux  abois. 

• J’ai  vu,  j’je,n  frémis  quand  j’y  pease , 
J’ai  vu  l’orgueil  et  l’insolence , , _ 

Lui  prescrire  d’iiidignesloix.,, 

J’ai. vu  la  jeunesse  saisie  . 

D’une  agréable  frénésie;  , ... 

Aller  en  masque  an  Carnaval,  ^ 

Et  tous  les  jours  l’hypocrisi|e  : , ,, 

Masquée  à la  cour  bien  ou  mal. 

J’ai  VU,  j’ai  méprisé  la  basse  jalousie,  . 
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(^ae  ia  gloire^’écrire  a le  don  d’inspirer. 

J’ai  vu  deux  partis  disputer 
De  la  vérité  sans  l’entendre  ; 

Le  public,  sans  y rien  comprendre  , 
Pour  l’un  ou  l’autre  s’entêter, 

Et  de  leur  dispute  authentique, 

Qui  s’entend  moins  plus  on  l’ explique; 
J’ai  vu  qu’après  un  long  débat. 

Après  réplique  sur  réplique , 

La  haine  des  partis  étoit  le  résultat.  ' ' • ' 

J’ai  vu  l’excessive  prudence 
Ne  servir  qu’à  nous  décevoir; 

L’extrême  avidité  d’avoir 
Faire  vivre  dans  l’indigence  ; 

Le  seul  intérêt  tout  mouvoir, 

I ’ 

Et  la  profondeur  du  savoir  ■ • ' ^ 

Différer  peu  de  l’ignorance. 

J ai  vu  d un  peu  de  vent  les  hommes  se  nourrir  > 

Et  ne  s’attacher  qu’à  paroltre  ; " 

J’ai  vu  qu’en  cherchant  à connôltre,  ' ' ‘ 
' Nous  n’apprenons  qu'à  discourir. 

3’ai  vu  les  nations , avides  de  carnage, 

S’attrouper  tous  les  ans  pour  se  faire  périr,-  ' 
Mettre  à s’entre-tuer  la  grandeur  du  courage  j"  ''  ' 
S’en  faire  un  métier  glorieux. 

Et  des  tristes  effets  de  leur  funeste  rage  ■ “ ' 
'Aller  pompeusement  rendre  grâces  aux  cienx.' 

L’abbé  RéciriKit, 
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Lbs  j’ai  vü. 

' Attribués  faussement  à Voltaire  (i). 

ti 

Tristes  et  lugubres  objets! 

J'ai  vu  la  Bastille  et  Vincennes, 

Le  Châtelet,  Bicétre  et  mille  prisons  pleines 
De  braves  citoyens , de  fidèles  sujets. 

J'ai  vu  la  liberté  ravie. 

De  la  droite  raison  la  règle  peu  suivie. 

J'ai  vu  le  peuple  gémissant 
Sons  un  rigoureux  esclavage. 

■ J’ai  vu  le  soldat  rugissant, 

Crever  de  faim.,  de  soif,  de  dépit  et  de  rage  (a). 
J’ai  vu  les  sages  contredits. 

Leurs  remontrances  inutiles  ; , 

J’ai  vu  des  ma^strais.j'«’"rr  Toutes  les  villes 
Par  des  impôts  crians  et  d’injustes  édits. 

J’ai  vu,  sous  l’habit  d’une  femme. 

Un  démon  nous  donner  la  loi; 

Elle  sacnild  son  Litu , sa  foi,  son  ame. 

Pour  séduirt'  l’esprit  d’un  trop  crédule  roi. 

ï'ai  vu.,  dans  ce  temps  redoutable, 

: .ri  'i  i '■ 

Le  barbare  ennemi  de  tout  le  genre  humain  (3) 
Exercer  .dans  Paris,  les  armes  à la  main, 

Une  police  épouvantable. 

■ "JV!  vu  les  fyrans  impunis  ; 

J’ai  vu  les  gens  d’honneur  persécutés . bannis; 

J’ai  vu  même  l’crreut  en  tous  lieux  triomphante; 
La  vérité  trahie  et  la  foi  chancelante. 
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J'ai  vu  le  lieu  saint  avili  ; 

J’ai  vu  Port-Royal  démoli. 

J’ai  vu  l’action  la  plus  noire 
Qui  puisse  jamais  arriver  : 

L’eau  de  tout  l’océan  ne  pourroit  la  Iaver« 

Et  nos  derniers  neveux  auront  peine  k la  croire. 
J’ai  vu,  dans  ce  séjour  par  la  grâce  habité. 

Des  sacrilèges,  des  profanes. 

Remuer , tourmenter  les  mânes 
De  corps  marqués  au  sceau  de  l’immortalité. 

Ce  n’est  pas  tout  encor  ; j’ai  vu  la  prélature 
Se  vendre  ou  devenir  le  prix  de  l’imposture; 

J’ai  vu  les  dignités  en  proie  aux  ignorans  ; 

J’ai  vu  les  gens  de  rien  tenir  les  premiers  rangs; 

J’ai  vu  de  saints  prélats  devenir  la  victime 
Du  feu  divin  qui  les  anime. 

O temps  ! 6 mœurs  ! j’ai  vu , dans  ce  siècle  maudit^ 
Un  cardinal,  l’ornement  de  la  France, 
Plus  grand  encor,  plus  saint  qu’on  ne  le  dit. 
Ressentir  les  effets  d’une  horrible  vengeance." 

J’ai  vu  l’hypocrite  honoré; 

J’ai  vu,  c’est  dire  tout,  le  jésuite  adoré. 

J’ai  vu  ces  maux  sous  le  règne  funeste 
D’un  prince  que  jadis  la  colère  céleste 
Accorda  par  vengeance  à nos  désirs  ardens  : 

J’ai  vu  ces  maux,  et  je  n’ai  pas  vingt  ansi 

(i)  On  a long-temps  attribué  cette  pièce 
à Voltaire,  même  depuis  sa  sortie  de  la 
Bastille , et  cette  erreur  est  encore  renou-" 
vellée  dans  des  mémoires  du  comte  de 
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Maurepas.  Elle  avoit  été  démentie  , en 
1786  , dans  la  vie  de  Voltaire  , par  l’abbé 
du  Vernet,  et  dans  celle  qu’a  donnée 
Condorcet  en  1789  pour  accompagner  les 
œuvres  complettes  : ce  qui  n’a  pas  em- 
pêché l’éditeur  des  mémoires  de  Maure- 
pas  de  l’adopter  de  nouveau  dans  ses  notes. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que  Vol- 
taire fut  accusé  d’être  l’auteur  des  j’ai  vu , 
et  que  ce  soupçon  le  lit  mettre  à la  Bastille , 
sous  la  régence  en  1716.  Cette  pièce  finit 
par  ce  vers  : 

J’ai  vu  ces  maux  , et  je  n’ai  pas  vingt  ans. 

Il  en  avoit  un  peu  plus  de  vingt-deux. 
La  police , qui  , n’y  regardoit"pas  de  si 
près  , regarda  cette  conformité  d’âge 
comme  une  preuve  suffisante  pour  le 
priver  de  sa  liberté.  Il  resta  à la  Bastille 
près  d’un  an  j on  ne  lui  donnoit  ni  encre 
ni  papier.  Ce  fut  pendant  cette  détention 
qu’il  arrangea  le  plan  de  sa  Henriade  , et 
qu’il  versifia  le  second  chant,  auquel  il  n’a 
rien  changé.  « Cependant,  dit  l’abbé  du 
Vernet,  l’auteur  des  j'ai  vu  , poussé 
par  le  remords , s’avoua  coupable  , et 
Voltaire  fut  mis  en  liberté.  Le  lendemain 
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de  son  élargissement,  le  duc  d’Orléans  ^ 
régent  du  royaume,  l’admit  à lui  faire  sa 
cour  , le  reçut  avec  un  accueil  distingué  , 
et  auquel  Voltaire  répondit  : « monsei- 
gneur , je  trouver  ois  fort  bon  que  sa 
majesté  voulût  désormais  se  charger  de 
ma  nourriture  ; mais  je  supplie  votre 
altesse  de  ne  plus  se  charger  de  mon 
logement  ». 

(a)  Le  soldat  mourir  de  faim,  de  soif 
Dans  les  dernières  années  de  la  guerre  de 
la  succession , le  prêt  manqua  aux  troupes. 

(3)  Le  barbare  ennemi,  etc.  D’ArgeusoU,’ 
lieutenant  de  police. 


Fin  du  troisième  volume. 
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celles  de  France;  chanson,  notes,  iiS  etsuiv. 
Anjou  ( duc  d’ ) , appelé  au  trône  d’Espagne  ; 
chanson,  note,  aS 
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— (duc  d’ ) affermi  sur  le  trône  d’Espagne  par 
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de  l’archiduc  , 180 
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couplet,  note 51  g5 
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’^ubusson  (d’)|. couplet  satirique  sur  luij  iSs 

B 

Bal:  aucun  à la  cour  au  carnaval  de  1709  > vu  Id 
mauvais  état  des  affaires,  Sig 

Barbezieux  : SA  mort;  chanson,  note,  3/ 

Barcelonne  sauvée  par  la  Hotte  angloise,  iSg 

Beringhen  arrêté  à Sens  par  un  aventurier  ; chanson, 
note , 25t. 

Berwick  gagne  la  bataille  d’Almanza  et  assure  la 
couronne  au  duc  d'Anjou  ; chanson,  note , 209 

— Note  sur  ce  grand  capitaine , ai3 

Bouchain  pris  par  les  alliés  : indolence  de  Villars^ 

couplets  contre  ce  général , notes, 

Bouf/lers  ( le  maréchal  de  ) , son  luxe,  sa  dépensa 
à Compiégne , 7 

— Sa  belle  défense  de  Lille,  loué,  estimé  do  princa 

Eugène  , récompensé  par  le  roi , ®77  > 3<>4 

— Fulmine  justement  contre  Yillars , 347-  Mauvais 

couplet  contre  lui;  réponse,  55o  et  sniv.i 
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vers,  note,  i3 

— ( duc  de  ) , son  départ  pour  l’armée  de  Flandres 

chanson , note,  253.  2611 

— ( duc  de  ) devenu  dauphin;  belles  qualités  qu'il 
découvre,  sa  faveur;  chanson,  390  et  suiv^ 

Bourgogne  ( duchesse  de  ) , sa  première  grossesse  ; 

stances,  i53 

■»^  ( la  duchesse  de  ),  sa  mort;  vers,  note  sur  sa  per^ 
sonne  ; et  suiv>} 
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Bretagne  ( duc  de  ) , sa  naissance  ; chansons , et 

suit'. 

Brisack,  pris  par  le  duc  de  Bourgogne  ; sonnet , 
note , 1^4 

c. 


Calcinato  : bataille  gagnée  par  les  Français  ; chan- 
son, note,  iSS 

Camp  de  Compiégne  ; son  fastueux  étalage , dé- 
penses excessives , p. note. 

Cas  (l’étrange)  ; épigramme  sur  le  triste  état  de  la 
France , ^5^ 

Cassano  ; bataille  gagnée  par  Vendôme  et  son 
frère,  le  grand  prieur;  chanson,  note,  178 

Castiglione  gagnée  par  l’armée  de  Médavi; 

vers  , note  , 

Catinat  noble  procédé,  53 

— Belle  action  et  belle  réponse  qu’il  fait,*  i85 

Chamillard  nommé  «ontf  ôTeur-général  ; chanson 


p.  20 , note. 

— Ministre  de  la  guerre,  4* 

— Son  ignorance  ; chanson , io8 

— Contrôleur  général,  sa  démission.vu  son  ineptie, 

241 

Son  ineptie  singulièrement  critiquée , Zi5 

— Personnages  qu’il  emploie,  5i8 

— Epigramme  contre  lui , 

— Sa  démission;  couplet,  note;  328  et  sinv.] 
Chansonnier  discret  (le)  , chanson  critique  sur 

plusieurs  grands  personnages,  i63 


Çharleî  //,  roi  d.’Espagne  ; son  épitaphe  » note , ^ 
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— (archidac) proclamé  roi  d’£spagne  par  les  alliés;' 

vers , chansons , note  , 126,  i53 

Clément  XI,  parallèle  de  ce  pape  avec  Louis  XIV  ^ 
p.  45 1,  vers  à ce  pape. 

Couvres  manque  Gibraltar  ; chansons  , note  , i55 

162 

Compïègne  : camp  ,^.2,6,  note. 

Conti  ( le  prince  de  ) , sa  mort  ; couplet , note , 320 
Contrôleurs  généraux , tantôt  honnêtes  gens , tantôt 
fripons  ; chanson  , note , 245 

Crémone  ( affaire  de  ) ; vers , chansons , notes  ,61,81 
Créifui , tué  à l’affaire  de  Luzara , 17, 

D 

Daniel,  nommé  historiographe  de  France;  couplet 
contre  le  roi  et  la  Maintenon , p.  434 , note. 
Dauphin  , sa  mort  ; vers  , note  , 4®^  J7«V.’ 

Démembrement  de  la  France  projetté  par  le  prince 
Eugène  , 36 1' 

Denain  : victoire  de  Villars  ; détails , vers  , 4^2  •' 

432 

Dépenses  folles  de  la  cour , 2 

Desmarets , contrôleur-général;  couplet,  note,  244 

— Etat  des  finances  sous  sa  régie  , Soj 

Dixième  : son  établissement  ; couplets  , note  , 077 

et  suiv.\ 

Dorures  défendues  ; couplet , 56 

- E 

Eheren , village  ; le  général  Op^dant  y est  défait 
• et  prend  la  fuite,  122 
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Electèurs  de  Bavière  et  de  Cologne,  mis  au  ban 
• de  l’Empire  , 189 

Esclaves  de  la  statue  de  la  place  Victoire  ; épi- 
gramme  à ce  sujet , 354 

Espagne  (trône  d’),  Louis  XIV  l’accepte  pour  son 
petit-fils  ; sonnet , note  , 3a  et  jwrV. 

— (le  nouveau  roi  d’)  en  personne  è Luzara,  97 

Eugène,  prince  de  Savoie;  pote  sur  sa  personne,  54 

— Commande  en  Italie , 4^  suiv. 

— A Crémone,  prend  Villeroi,  se  retire;  chanson ^ 

note,  ' 61 , 70 

F 

Famille  royale  : conseil  donné  aux  François  d’ex- 
pulser les  Bourbons , 3ix 

Femmes  : leur  crédit  en  affaires  d’état  ; rondeau  , 
note , 334 

Finances  sous  Desmarets:  triolets,  note,  SSy 

— Leur  épuisement-;' ctruplet , 38i 

France,  son  triste  état;  chanson,  207 

— Son  état  critique  à la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  ; 

vers , note  , 3ia 

Fridlingheri  zhaXaiCA.e  gagnée  parVillars;  couplet, 
p.  io5,  note. 

G 

Galions hiûlés  par  les  Hollandois;  chanson , note,' 
' ■ 97» 

Gertrudenherg ; conférences  qui  s’y  tiennent  : les 
négociateuts,  p.  357  , note. 

Gibraltar,  manqué  par  le  maréchal  de  Coenvres, 

,5^ 
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— Assiégé  parTessé  et  Pointis  : entreprise  funeste 
chanson  , note,  171 

Grand-Dauphin  ou  monseigneur  : sa  mort  ; épita- 
plies,  notes,  383,389 

Guastalle  et  Luzara,  prises,  97 

Guillaume  III,  roi  d’Angleterre;  sa  mort;  épita- 
phe , note , vers , 3o  et  suiv. 

II 

Hiver  ( le  grand)  en  1709  : chanson  , note,  3i5 
Hochstedc , bataille  perdue  par  Tallard,  fait  pri- 
sonnier; vers,  chansons,  épigrammes,  144»  iSi 
Afo/Axzu/o/r.' la  guerre  est  leur  déclarée  ; chanson, 60 


I 

Italie  (campagne  d’);  chanson,  note,  ^3,  47 
— 'L’empereur  y devient  maître  paisible , *07 

J 

Jacques  III  : son  expédition  en  Ecosse  ; chanson , 

' note , K ' 

J" ai  vu  ( les } de  Régnier , 4^4-  Ceux  attribués  à 
Voltaire,  > ...  . ^84 

Joseph  I , empereur;  sa  mm;  noté,  389 

Jubilé  (.le)  ; chanson , vers  , l35 

. ... 

I^andan , pris  par  Tallard , ^ i34 

— Pris  par  Tallard;  quatrain,  note,  i35 

— Pris  par  les  alliés;  chanson  , 16S 

Laubaine;  io.he\\e  défense  à Landau,  ibid. 

Laquais,  obligés  de  porter  un  petit  galon  sur  la 

manche  pour  les  distinguer  ; couplets,  444 
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Léopold  ^empereur;  bon  musicien, 

Lérida,  prise  par  le  duc  d'Orléans;  chanson,  pote, 

228 , 289 

'Lille  assiégée  : diverses  pièces  sur  toutes  les  per- 
sonnes qui  Egurèrent  dans  ces  circonstances;  la 
ville  se  rend  et  ensuite  la  citadelle,  277 , 3ii 

— Chanson  ironique  sur  les  guerriers  qui  l’avoient 

laissé  prendre , 807 

'Louis  XIV:  inscription  satirique  pour  sa  statue  à 
la  place  Vendôme, 

— Ses  revers  ; chanson , épigramrae  , 217  etsuiv.- 

— Son  extrême  embarras , " 525 

— Son  extrême  impuissance  : hauteur  et  prétentions 
de  ses  ennemis  à Gertrudenberg,  55g  et  suiv. 

— Vraiment  grand  dans  ses  revers  ; beau  trait  de  sa 
part , 

— Ce  qu’il  garde  à la  paix  faite  à Rastadt,  4^0 

— Epigramme  sur  son  extrême  pauvreté  dans  son 

vieil  âge,  - 45^ 

— Meurt  ; épigramme  sanglante  , note  ; son  éloge 

sombre  en  chanson,  vess,  épitaphes,  notes, 458,’ 
472.  Abrégé  de  son  histoire  ; chanson , 4?4 

Louis  : précis  de  l’histoire  des  rois  de  ce  nom  en 


France;  sonnet,  4?5 

LouisXIV,yengé^ii.t  le  père  Delarue,  jésuite^  47® 
Louvois , s’empoisonne  ; chanson , note  , 

'Luzara  ( combat  de  );  vers , notes , g6 

M 

lifaintenon  (la)  au  camp  de  Compiégnë,;  9 

>— <On  la  dame  Fanchon , tiS 
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jj|  — Son  crédit  ; chanson , i85 

‘e,  — Menoit  Louis  XIV  comme  un  oison  ; chanson  ,• 

b 3o7 

— Maltresse  de  la  couronne  , 3is 

— Sa  neuvaine  à Sainte-Geneviève  : bonne  pièce , 

5 25 

— Dévote , ainsi  ne  pardonnoit  pas , 336 

— Souhait  contre  elle;  couplet,  autre,  38a 

Mansard;  note  sur  sa  personne  et  ses  travaux,  aS 
i (bataille  de );  chanson  , note , i5a 

. Malplaqnct  ( bataille  de  ) ; victoire  du  côté  des 

i alliés , malgré  leur  grande  perte  , 642 , 348 

I sa  mort;  couplet,  note,  a55 

Maréchaux  de  France  : création  de  dix  ; chansons  ,■ 
[ couplets  satiriques,  ni,  118 

Marlborough  prend  Bonn  , lai' 

, — Forcé  par  Villars,  1^3 

— Force  les  lignes  de  Villeroi  ; chanson;  note,  176 


— Hauteur  de  sa  femme , rnppellé  en  Angleterre , 

099  et  suif'. 


Ministère  en.  1704  ; chanson  , notes , 141: 

Ministres  (les)  après  la  paix;  chanson,  note  sur  les 
personnages,  445erj«jV. 

Misère  du  peuple;  chanson,  note,  i 

Monde  ( le  ) renversé  , 5ia 

Monsieur , sa  mort;  vers  à Louis  XIV,  note,  67 
Montmélian  pris  par  les  franrois  ; ses  fortifications 
abattues , i85 

N. 


'^àiîles  et  la  Feuiîlade  ; épîgramme  contre  eux'".! 
* • aoS 
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'Orléans  ( duc  d’ ) ; conpiets  sur  son  départ  pour 
l’armée  d'Espagne,  ztS  et suiv. 

Oudenarde {comh&i  d')  entre  Eugène  et  Vendôme , 

262,  276 


P. 


"Paix  : négociateurs  choisis , p.  355 , 35g , notes. 

— Préliminaires  signés  entre  l’Angleterre  et  la 

France;  Marlborough  rappellé,  3g8efj/;iV. 

— Nouvelles  propositions  que  fait  la  France  ; chan" 

son , note , et  suiv. 

— d'Utrecht  ; couplet,  note,  44^ 

Pèdre  ( dom  ) , roi  de  Portugal , se  coalise  contre  le 

duc  d’Anjou,  122 

'Perse  ( ambassadeur  de)  , imposture  ; sonnet,  note, 

455 

importans  ; chansons , . 5 

Peuple;  sa  misère  •«r'îâTin  de  Louis  XIV,  3i2 
Place  (îè  Vendôme  rétrécie  ; chanson , note , 24 

Pomme  d'or  présentée  au  bal  à la  duchesse  de 
Bourgogne;  chanson,  note,  267 

Pontchartrain  ; note  sur  sa  personne  et  ses  talens, 

3 et  suiv. 

— Nommé  chancelier  en  place  de  du  Hariay , i5  et 

suiv. 

Pucelles  taxées  à un  écu  ; épigramme , 26 

R 


Pamilly  (bataille  de),  perdue  par  Villeroi;  cou- 
plets , notes,  igi  >99 

Rentes 
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Jlentes  de  rHôtel-de-Ville  retraachées  ; couplet  ; 
note , , 449 

— Retranchées  ; épigramtne  , 45a 

; chanson  sur  lui , ^7^ 

Rousseau , le  poëte  ; son  rondeau  sur  la  prise  do 
Lérida  ; critique , réponse , 23g  et  suif'. 

S. 

Savoye  ( le  duc  de  ) : sa  défection  ; couplet , note 

log 

— ( le  duc  de  ) couplets  satiriques  sur  ce  qu’il  fit 

lors  du  siège  de  Toulon,  az5,  et  suiv. 

Succession  d’Espagne  : guerre;  chanson , note  im- 
portante, . et  suiv., 

T. 

Tallard  reprend  Landau  et  bat  l’ennemi  à Spire,’ 

izS 

— et  Vauban  prennent  Brisack,  124 

Tessé  se'retire  de  devant  Barcelonne , 188 

— commandant  à Toulon  pendant  le  siège  ; épi- 

gramme,  218 

Tessé  fils,  fait  maréchal  de  camp;  chanson,  note, 

224 

— général  des  galères  ; couplet,  ■ 433 

Théâtres  ; impôts  qu’on  y met;  chanson,  note , 14 
2’Hli  prend  le  commandement  de  l’armée  d’Ope- 

dant,  122 

■Toulon  assiégé  en  vain  par  Eugène;  chansons, 
notes,  219,223 

Toulouse  ( comte  de } gî'gne  la  bataille  di  Malaga  ; 
chanson,  note,  i5a 

Tome  IJl  , I i 
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Turin,  (bataille  de)  perdue  par  la  Feuillade  ; ses 
suites;  chansons,  notes,  199,206 

V.  . ■ 

yendôme  a le  commandement  de  l’armée  d’Italie , 

84,96 

— Taxé  d’amour  masculin , p.  186,  note. 

— Veut  perdre  le  duc  de  Bourgogne,  277,  297 

— Couplet  sur  sa  disgrâce  bien  méritée  après  la  , 

perte  de  Lille  , 3o5 

— Part  pour  l’Espagne  ; ode  à l'ombre  de  Turenne , 

363 

— Et  Villars  comparés  , 397 

Versailles  : ses  adieux  an  nouveau  roi  d’Espagne  ; 

vers , note  , • 34  ef  suiv. 

Villars , vainqueur  à Fridlinghen , io5 

— Rappellé  de  Bavière , contributions  qu’il  en  avoit 

levées;  chansons,  i36  ee  suiv. 

— Bappellé  au  conunandement ; couplet,  173 

— Ses  contributions  levées  dans  le  Palatinat  ; cou- 
plet, note,  2i5 

— Duc  et  pair , 347  suiv.  . 

— Son  origine , 649 

— Ce  qu’en  dit  Cuclos,  502 

— Laisse  prendre  Bouchain  ; vers  satiriques  contre  *, 

lui , notes  , Sgô  et  suiv, 

— Et  Vendôme  comparés  , 397 

Et  Eugène  traitent  ensemble  de  la  paix  à Rastade,  ' 

450 

,(  bataille  de)  gagnée  par  Vendôme  ; 
épitre  , ^efs  à sa  louange  , notes,  268 , 876 
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yUleroi  et  Eugène;  chanson,  p.  5a,  note. 

— nommé  général  pour  l'Italie  ; note,  49*  Triolet,* 

5o  et  suiv, 

— Fait  prisonnier  à Crémone  ; vers  et  chansons  sa- 
tiriques contre  lui , notes , 70 , 8g 

Voisin^  ministre  de  la  guerre;  couplet,  note,  534 


Fin  de  la  Table. 
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éprouver.  ' 

la  nôce. 


Digilized  by  Google 


DigifeecHsy  Google 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Goc^le 


